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Nous  avons  déjà^  indiqué  les  caractères  les 
plus  généraux  des  organes  actifs  de  locomo- 
tion , qui  sont  les  muscles  (i).  Nous  ne  consi- 
dérerons ici , comme  nous  l’avons  annoncé  (2), 
que  ceux  qui  constituent  des  parties  indépen- 
dantes et  non  subordonnées  à d’autres  appa- 
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reils  organiques  plus  compliqués. 


(1)  Voyez  le  volume  I , pages  66  et  67. 

(2)  Voy.  le  vol.  II , page  2. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GENERALES  SÜR  LES  MUSCLES. 


§•  2. 

Les  muscles  forment  très-généralement,  du 
moins  chez  les  animaux  supérieurs , la  plus 
grande  partie  de  la  masse  du  corps.  Dans  les 
animaux  sans  vertèbres  et  pourvus  de  parties 
solides  , les  muscles  s’insèrent  à la  surface  in- 
terne de  ces  parties,  qui  Imir  servent  d’enve- 
loppe ; chez  les  animaux  à vertèbres,  au  con- 
traire , les  muscles  enveloppent  les  parties  so- 
lides du  corps. 

On  distingue  habituellement  dans  les  mus- 
cles une  partie  charnue  et  une  partie  tendi- 
neuse. La  première  seule  est  le  siège  de  la  mo- 
lli lté  J la  seconde  sert  seulement  de  lien  entre 
cette  partie  active  et  les  parties  solides , os , 
cartilages,  ou  enveloppes  testacées,  dont  la 
première  est  destinée  à modifier  la  position  et 
la  forme  appropriées  aux  divers  besoins  de 
l’organisme.  La  pai’île  charnue  est  toujours 
plus  épaisse,  plus  molle  et  plus  lâche  que  la 
tendineuse  , avec  la  substance  de  laquelle  elle 
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est  unie  étroitement , sans  être  confondue  avec 
elle.  Chacune  de  ces  parties  est  composée  de 
fibres , mais  les  fibres  charnues  sont  unies 
moins  intimement  efetre  elles  que  les  fibres  ten- 
dineuses , et  pins  disposées  à se  réunir  en  fais- 
ceaux distincts.  Il  n’y  a entre  ces  faisceaux  non 
plus  qu’entre  les  fibres  qui  les  composent  aucune 
intrication  mais  seulement  juxta  - position. 
Leur  union  se  fait  par  le  moyen  des  fibres  ten- 
dineuses sur  lesquelles  ils  s’implantent  de  plu- 
sieurs côtés  , et  dans  une  direction  oblique. 

La  composition  la  plus  intime  des  muscles  a 
été  l’objet  de  nombreuses  recherches,  dont  les 
résultats  sont  souvent  très- diffère  ns  les  uns  des 
autres.  Toutefois  si  aux  recherches  anciennes, 
consignées  dans  les  ouvrages  de  Muys  (i), 
Haller  (2),  Prochaska  (3),  et  par  nous-rac- 
me  (4),  on  ajoute  les  recherches  postérieures 
de  Treviranus  (5),  Rudolphi  (6),  Home  (7), 

(1)  Ai'tificiosa  musculorum  fabi'ica , L.  B.  1741- 

(2)  Elem,  physiol.  , t.  IV,  p.  409- 

(,5)  De  carne  musculari.  Viennæ,  1778. 

(4)  Handbuch  der  mensclil.  Anatomie,  Bd.  1,  p.472. 

[ Manuel  d’anat.  ge'n.,  descriptive  et  pathol.  , traduit 
par  MM.  Jourdan  et  Brcschet , vol.  I.  ) 

(5)  Ueber  die  organischcn  Elementc  des  thicrischen 
Kœrpers.  Vermischtc  Schriftcn  , l,  117. 

(6)  Grundriss  der  Physiologie  , 1 , 89. 

(7)  Sur  les  changemens  que  subit  le  sang  en  se  coagu- 
lant. Philos.  Iran  s. , i8i8. 
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Mascagni  ( i ) , de  MM.  Prévost  et  Dumas  (2)  , et 
deM.M, Edwards  (3), on  semble  être  assezbien 
fondé  à conclure  : 1°  que  les  fibres  musculai- 
res à leur  dernier  degré  de  division  ont  à peu 
près  le  même  volume  chez  tous  les  animaux, 
et  qu’elles  l’ont  aussi  chez  le  même  animal  dans 
toutes  les  périodes  de  la  vie  5 2“  qu’elles  sont 
sans  cavité  intérieure  , et  3°  qu’elles  consis- 
tent en  globules  unis  entre  eux  par  une  sub- 
stance amorphe,  globules  qui  égalent  en  vo- 
lume les  parties  centrales  des  globules  du  sang , 
et  qui  ne  se  distinguent  des  globules  des  autres 
parties  de  l’organisme,  particulièrement  de 
ceux  du  tissu  cellulaire,  que  parce  qu’ils  sont 
placés  bout  à bout  dans  le  sens  de  la  longueur. 
Cette  disposition  globulaire  semble  en  effet 
assez  bien  établie  d’après  les  données  les  plus 
récentes,  telles  que  celles  de  MM.  Home,  Bauer, 
Edwards,  Treviranus,  Prévost  et  Dumas  j cepen- 
dant je  dois  dire  que  mes  nombreuses  recher- 
ches sur  ce  sujet  ont  été  loin  de  me  conduire  à 
une  conviction  entière.  Des  plis  transversaux, 
des  incisures  et  des  courbures  empreintes,  sur  les 
fibres  musculaires  ont  pu  en  imposer  à ces  ob- 

(1)  Prodromo,  p.  97.  Firenze,  1819. 

(2)  Mém.  sur  les  phe'nomènes  qui  accompagnent  la 
contraction  musculaire.  Journ.  de  physiol.  de  Magendie, 
1825 , p.  Soi . 

(5)  M(^m.  sur  la  structure  e'ie'mentaire  des  principaux 
tissus  organiques  des  animaux.  Paris,  1825,  p.  i3  et  i4- 
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servaieurs  et  donner  lien  à des  Illusions;  les  ef- 
fets d’une  dessiccation  commençante,  des  lé- 
sions ou  des  solutions  de  continuité  acciden- 
telles, ont  peut-être  aussi  causé  des  méprises. 

Du  moins  , les  muscles  massélers  de  la  larve 
du  nasicorne  [geotrupes  nasicornis  ),  qui  ont 
pourtant  un  volume  considérable,  ne  m’ont 
offert  jusqu’ici  que  des  fibres  simples  et  plei- 
nes, sans 'traces  de  globules  ; disposition  qui  a 
d’ailleurs  en  sa  faveur  le  mode  d’activité  des 
muscles  , qui  exige  que  ces  organes  jouissent 
de  la  plus  grande  solidité. 

Lorsque  l’animal  est  pourvu  d’un  système 
nerveux , les  muscles  reçoivent  toujours  une 
grande  quantité  de  nerfs , dont  les  dernières 
ramifications  sont  situées  entre  les  faisceaux 
musculaires.  Ces  rameaux  offrent  un  volume 
supérieur  à celui  des  dernières  fibres  musculai- 
res, et  ne  se  confondent  pas  avec  elles;  d’a- 
près les  observations  les  plus  récentes  (i),  ils  se 
réunissent  entre  eux  de  manière  à constituer  un 
réseau  distinct  et  fermé. 

Les  vaisseaux  sanguins  et  les  trachées  , lors- 
qu’il en  existe,  sont  aussi  très-considérables, 
et  dans  les  muscles  auxquels  ils  se  rendent 
leur  distribution  est  la  même. 

D’abord  le  vaisseau  arrive  au  muscle,  sous 
un  angle  plus  ou  moins  droit,  et  se  ramifie  en 
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manière  d’arbre  3 les  ramifications  plus  déliées 
marchent  alors  entre  les  grandes  et  les  petites 
divisions  du  muscle,  parallèlement  à leur  di- 
rection , et  s’anastomosent  entre  elles  un  grand 
nombre  de  fois. 

Cette  disposition  , qui  a été  démontrée  pour 
les  vaisseaux  sanguins  par  Monro  (i)  et  Dœl- 
linger(2),  existe  également,  d’après  mes  re- 
cherches , pour  les  trachées  des  insectes. 

§.  3. 

Le  plus  généralement  la  substance  muscu- 
laire forme  autour  du  tronc  deux  larges  mas- 
ses , une  dorsale  et  l’autre  abdominale , dont 
les  fibfes  affectent  une-direction  longitudinale, 
et  qui  sont , le  plus  souvent,  séparées , dans  la 
ligne  médiane,  par  un  intervalle  que  remplit 
fréquemment  une  substance  tendineuse.  Habi- 
tuellement il  existe  entre  ces  deux  masses 
d’autres  plans  plus  faibles  , dirigés  les  uns 
transversalement , les  autres  obliquement.  Les 

(1)  Monro,  Oiitlines  of  liuman  anatomy,  I,  p.  177, 
IV, tab.  5. 

(2)  Dœlllnger’s  Bcmerkungen  über  die  VerÜieilung 
der  fcinsLen  Blulgefæsse  in  den  beAvcglichcn  Thcileu  des 
ihierisclicn  Kœrpcrs  ( Remarques  sur  la  distribution  des 
vaisseaux  sanguins  les  plus  dc'lic's  dans  les  parties  mobiles 
du  corps  animal  ) 3 dans  MecheV s Arcliiv , vol.  VI  , 
p.  186. 
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clerulers  s'étendent,  en  sens  opposé,  des  parois 
latérales  du  dos  à celles  de  l’abdornen,  et  s’en- 
trecroisent par  conséquent  entre  eux.  11  y a 
même  des  points  où  il  n’existe  que  l’une  ou  l’au- 
tre espèce  de  ces  plans  moins  considérables.  Les 
premières  masses  se  subdivisent  très-générale- 
ment, dans  le  sens  de  leur  épaisseur,  c’est-à- 
dire  dans  la  direction  du  dos  au  ventre,  en  plu- 
sieurs couches,  dont  les  plus  superficielles  se 
dirigent  en  droite  ligne  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  l’axe  du  tronc  ; les  profondes  étant , au 
contraire,  obliques  à cet  axe,  et  dirigés  en  sens 
inverse  , il  en  résulte  un  entrecroisement.  Les 
plans  latéraux  sembleraient,  d’après  cela , appar- 
tenir aux  couches  dorsales  et  abdominales;  ils 
en  seraient  des  fractions  échappées  en  dehors. 

La  substance  musculaire  qui  détermine  les 
mouvemens  de  tout  le  corps  est , par  consé- 
quent, disposée  d’après  le  m’ême  type  que  celle 
qui  produit  les  changemens  de  forme  de  cer- 
taines parties  intérieures  , par  exemple  , du  ca- 
nal Intestinal  , du  système  vasculaire , etc. , 
dont  les  parois  sont  composées  de  fibres,  qui 
alfectent  une  ou  plusieurs  des  directions  men- 
tionnées. 

Les  couches  transversales  et  obliques  sont 
ordinairement  plus  nombreuses  que  les  couches 
dirigées  suivant  l’axe;  leur  nombre  augmente 
considérablement  quand  on  remonte  la  série 
des  etres.  Les  muscles  des  membres  se  mou- 
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trent  partout  comme  des  développemens  et  des 
modifications  de  ces  couches,  parce  que  les 
membres  sont  des  prolongemens  transverses  du 
tronc.  Ces  muscles  transversaux  et  obliques 
sont  d’autant  plus  composés,  sous  le  rapport 
de  leur  structure  et  de  leur  action,  que  leur  di- 
rection s’éloigne  davantage  du  plan  horizontal 
ou  du  vertical , ou  de  tous  deux  à la  fois. 

L’action  des  muscles  longitudinaux  est,  en 
général  , de  raccourcir  le  corps  -,  les  inuscles 
dorsaux  le  courbent  en  haut,  ou  le  mettent 
dans  l’extension  J les  muscles  abdominaux  le 
courbent  en  bas. 

Parmi  les  muscles  transversaux , ceux  qui 
sont  latéraux  rétrécissent  le  corps  de  haut  en 
bas  j les  supérieurs  et  les  inférieurs  le  resser- 
rent de  dedans  en  dehors  -,  ils  compriment  par 
conséquent  sa  cavité  dans  cette  direction.  Les 
muscles  transversaux  dont  le  point  d’appui  est 
situé  plus  en  dedans  que  le  point  d’insenion 
exercent  une  action  contraire  : ils  élèvent  ou 
abaissent  la  partie  sur  laquelle  ils  agissent. 
Parmi  les  muscles  obliques  , ceux  qui  sont  di- 
rigés d’arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors 
tirent  en  arrière  et  en  dedans  le  corps  ou  la 
fraction  de  squelette  qu’ils  mettent  en  mouve- 
ment ; ceux  , au  contraire  , qui  se  dirigent  d’a- 
vant en  arrière  et  de  dedans  en  dehors  le  tour- 
nent en  avant  et  en  dehors. 

Cet  exposé  très-général  peut  être  appliqué , 
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à peu  d’exceptions  près  , au  plus  grand  nombre 
des  animaux  vertébrés  et  invertébrés.  Il  est 
extrêmement  rare  que  les  muscles  longitudi- 
naux manquent  tout-à-fait , comme  cela  a lieu, 
par  exemple,  chez  les  araignées  ; ce  qui  semble 
dépendre  de  la  brièveté  et  de  l’épaisseur  de  leur 
tronc , et  du  développement  extraordinaire  de 
leurs  membres. 

On  ne  voit  presque  que  des  muscles  trans- 
versaux au  tronc  de  plusieurs  céphalopodes , 
particulièrement  de  la  seiche  et  du  calmar. 
Cependant  la  direction  longitudinale  non  seu- 
lement prédomine  dans  les  pieds  de  ces  ani- 
maux , mais  , en  outre,  les  fibres  longitudina- 
les de  ces  parties  l’emportent  sur  les  autres. 

§•  4- 

Le  caractère  distinctif  de  la  composition  de 
la  substance  musculaire  est  la  présence  de  la 
fibrine .Y\\ç.  contient,  en  outre,  de  l’albumine, 
de  la  gélatine  , une  matière  extractive  particu- 
lière, Vosmazome.,  plusieurs  phosphates  et  car- 
bonates , et  un  acide  libre,  qui  est  de  l’acide 
lactique,  d’après  M.  Berzellus.  Déjà  la  grande 
proportion  de  fibrine  qui  entre  dans  la  com- 
position delà  substance  musculaire  peut  faire 
présumer  que  cette  substance  doit  se  distinguer 
des  autres,  surtout  de  la  nerveuse  , sous  le  rap- 
port des  principes  médiats,  et  particulièrement 
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par  la  prépondérance  de  l’azote.  El  c’est  en 
effet  ce  qui  a été  démontré  par  les  recherches 
de  Pfaff,  qui  nous  apprennent  que  la  quantité 
de  carbone  et  d’oxygène  contenue  dans  les  sub- 
stances musculaire  et  nerveuse  est  à peu  près 
la  même  , mais  que  le  tissu  musculeux  renfer- 
me 0,1 6 d’azote , et  la  substance  cérébrale  tout 
au  plus  0,07.  Eu  revanche,  le  muscle  con- 
tient moins  d’hydrogène,  environ  0,10,  tan- 
dis que  l’encéphale  en  a près  de  o,  17.  Dans  l’uii 
et  dans  l’autre  de  ces  tissus  , le  carbone  existe 
dans  la  plus  grande  proportion  j il  constitue  à 
peu  près  la  moitié  du  tout,  etnprès  lui  vientl’o- 
xygène,  qui  en  forme  environ  le  cinquième  (i). 

Au  reste  ces  différences  sont  en  quelque  sor- 
te les  conséquences  de  celles  qui  existent  dans 
la  comnosition  de  la  fibrine  et  de  l’albumine  ; 
quanta  la  grandeprépondérance  de  l’hydrogène 
dans  la  substance  cérébrale,  elle  s’explique  assez 
naturellement  par  l’existence  de  la  graisse  , que 
l’encéphale  contient  en  outre  de  l’albumine. 

§.  5.  . * 

Les  muscles  , sous  le  rapport  de  \euv  forme 

(i)  C.  C.  Sass , de  proportionibus  quatuor  elenicnto- 
rum  corporum  orgaiiicoruni  in  cercbro  et  inusculis. 
Kiliæ  , 1818.  — Un  extrait  de  ce  travail  a c'te'  commu- 
nique' par  Pfafl',  dans  Meckel’s  Archiy  fiir  die  Physiol. , 
V, 352. 
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extérieure  ^ peuvent  être  divisés  généralement 
en  muscles  longs  et  en  larges.  Les  premiers 
forment  la  majeure  partie  de  la  masse  de  ce 
système  ; ils  existent  particulièrement  aux 
membres.  Les  seconds  recouvrent  surtout  le 
tronc  et  la  tête  j où  ils  concourent  plus  ou 
moins  à former  des  cavités.  Outre  la  différen- 
ce de  forme,  ces  deux  sortes  de  muscles  en  ont 
encore  une  autre  dans  le  rapport  qui  existe 
entre  leurs  parties  charnues  et  tendineuses.  En 
effet,  la  partie  tendineuse  est,  relativement  à 
la  partie  charnue  , bien  plus  petite  dans  les  pre- 
miers que  dans  les  seconds. 

§.  6. 

Quoique  sous  le  rapport  de  la  texture  et  de 
la  couleur  les  muscles  offrent  en  général  dans 
un  même  animal  beaucoup  de  ressemblance, 
cependant  d’une  région  à l’autre  il  y a quelque- 
fois des  dilïérences  notables  , comme  cela  s’ob- 
serve dans  certains  oiseaux  et  dans  certains 
poissons  : dans  la  famille  des  gallinacés , par 
exemple,  les  muscles  des  membres  postérieurs 
sont  beaucoup  plus  rouges  , plus  consistans 
et  plus  durs  que  ceux  des  membres  anté- 
rieurs. Mais  probablement  celte  différence 
lient  moins  à une  disposition  congcniale  qu’au 
défaut  d exercice  des  membres  antérieurs.  De 
«lême,  les  muscles  de  la  têic  de  plusieurs  pois- 
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sons  sont  beaucoup  plus  rouges  que  ceux  du 
reste  du  corps. 

§•  7* 

Les  muscles  ne  sont  pas  distincts  à l’époque 
de  leur  formation;  après  cela  vient  une  épo- 
que où  leurs  fibres  sont  plus  grossières  qu’à 
l’état  de  développement  parfait.  Ils  sont  alors 
plus  mous  , moins  rouges  , et  leur  partie  tendi- 
neuse est  par  conséquent  plus  difficile  à distin- 
guer de  la  partie  charnue  ; la  fibrine  y est  moins 
abondante  et  bien  plus  mollasse  ; en  revanche 
ils  contiennent  plus  de  gélatine. 

§.  8. 

Bien  que  les  muscles  se  rapportent  tous  en 
général  au  type  que  nous  venons  d’exposer , 
ils  ne  laissent  pas  que  d’offrir  dans  les  diverses 
classes  d’animaux  des  différences  considérables 
non  seulement  sous  le  rapport  de  forme  et  de 
disposition  extérieure  , mais  encore  sous  ceux 
de  texture,  décomposition,  de  couleur  et  d’au- 
tres propriétés  physiques. 

Il  existe , sous  tous  ces  rapports  , certaines 
différences  générales  entre  les  animaux  pour- 
vus de  vertèbres  et  ceux  qui  n’en  ont  pas. 

Les  invertébrés  n’ont  pas  tous  des  muscles 
distincts  , quoique  leur  corps  puisse  exécuter 
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les  mouvemens  les  plus  forts  et  les  plus  éten- 
dus , et  par  suite  subir  les  changemens  de  for- 
me les  plus  vaiiés.  Les  muscles  de  ces  animaux, 
lorsqu’il  y en  a,  se  distinguent  de  ceux  des  ver- 
tébrés principalement  en  ce  qu’ils  sont  moins 
rouges,  que  leurs  fibres  et  faisceaux  sont  unis 
d’une  manière  moins  intime , et  qu’ils  se  rap- 
prochent souvent  plus  de  la  texture  du  tendon 
que  de  celle  de  la  chair. 

Les  vertébrés  eux-mêmes  diffèrent  entre  eux 
sous  le  rapport  de  la  ténuité  plus  ou  moins 
grande  de  leurs  fibres  musculaires  : ainsi  , d’a- 
près les  recherches  de  Prochaska , les  fibres  et 
les  faisceaux  chez  les  animaux  à sang  froid  sont, 
toute  proportion  gardée,  plus  volumineux  que 
chez  les  animaux  à sang  chaud. 

La  composition  des  muscles  des  animaux 
inférieurs  diffère  de  celle  des  animaux  supé- 
rieurs de  la  même  manière  que  la  composi- 
tion des  muscles  des  jeunes  individus  de  la 
même  espèce  diffère  de  celle  des  individus 
adultes.  En  effet , chez  les  mammifères  et  les 
oiseauæ,  la  fibrine  est  plus  abondante  et  plus 
consistante;  tandis  qu’à  partir  des  reptiles  , la 
proportion  en  diminue  considérablement  jus- 
qu’à ee  que  par  degrés  insensibles  elle  vien- 
ne à disparaître  entièrement  ou  presque  entiè- 
rement dans  les  animaux  sans  vertèbres . 
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§•  9- 

L’élude  de  la  fonction  des  muscles  , des  con- 
ditions nécessaires  à leur  action  et  des  phéno- 
mènes qu’ils  présentent  à l’état  d’activité , 
rentre  dans  la  physiologie  , et  ainsi  n’est  point 
de  notre  sujet  -,  seulement  je  ferai  remarquer 
que,  d’après  les  expériences  les  plus  exactes  et 
les  mieux  dirigées  , faites  par  MM.  Ermann  (i) 
et  Gruithuisen  (2)  , le  muscle  en  action  ne 
conserve  pas  son  volume,  mais  que,  loin  d’aug- 
menter , comme  ou  l’avait  cru  , il  diminue  réel- 
lement et  perd  en  volume  ce  qu’il  gagne  en 
cohésion. 

(1)  Einigc  Bcmerkungen  über  Muscularcôntractionen 
( Quelques  remarques  sur  les  contractions  musculaires  ) ^ 
dans  Gilbert’ s Annalen  der  Phj'sik,  N.  Folge,  Bd.  10, 

1 812  , p.  I , 

(2)  Medic.  cliir.  Zeitung.  Jahrg.  181  [,  ïh.  4 5 S.  91. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

ÉTUDE  SPÉCIALE  DES  MUSCLES  DANS  LES 
DIFFÉRENTES  CLASSES  d’anIMAUX. 


PREMIÈRE  SECTION. 


MUSCLES  DES  ZOOPHYTES. 


§.  10. 

Chez  un  très  grand  nombre  de  zoophjtes  , 
surtout  chez  les  plus  simples,  on  ne  trouve 
point  de  muscles  sépares  bien  nettement  du 
reste  de  la  substance  du  corps  (i).  Cependant 


(i)  Il  est  difficile  de  concevoir  la  condition  animale 
sans  admettre  la  faculté'  contractile.  Cependant  il  est  des 
êtres  rangés  parmi  les  animaux  chez  lesquels  les  expé- 
riences les  mieux  dirigées  n’ont  pu  déterminer  et  les 
observations  les  plus  minutieuses  n’ont  pu  apercevoir  de 
inouvemens  dépendans  de  cette  faculté  : les  éponges  , 
par  exemple  , sont  dans  ce  cas.  On  peut  consulter  à ce 
sujet  le  mémoire  intéressant  inséré  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles. 

Dans  les  premiers  animaux  où  cette  faculté  se  mani- 
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les  animaux  supérieurs  de  cette  classe,  comme 
les  actinies , ont  un  système  musculaire  dis- 

feste,  elle  a lieu  dans  un  tissu  qui  est  e'galement  organe 
d’absorption  et  d’exhalation. 

Les  singuliers  êtres  compris  sous  le  nom  ài’hjdrophj- 
les  pre'sentent  sans  doute,  au  jilus  grand  degre'  de  sim- 
plicité' , la  faculté'  locomotive  et  l’organe  qui  en  jouit.  M. 
Gaillon  est  celui  qui  a le  mieux  fait  connaître  les  circon- 
stances dans  lesquelles  cette  faculté'  locomotive  se  de've- 
loppe.  Ces  productions  organise'es  offrent  dans  leur  con- 
dition la  plus  ordinaire  des  filamens  dans  lesquels  sont 
renferme's  des  corpuscules  colore's.  Ceux-ci  prennent  à 
une  certaine  e'poque  un  mouvement  lent,  reculent,  chan- 
gent de  place,  exe'cutent  enfin  un  mouvement  suhit,  ite'- 
ratif,  mesure'  et  volontaire  ) de  paralle'logrammes  qu’ils 
e'taient,  ils  deviennent  ellyptiquesj  leur  extre'mite'  est 
hyaline,  leur  centre  est  colore'.  Ce  centre  change  sou- 
vent de  disposition  par  une  sorte  de  dilatabilité'  et  de  con- 
tractilité dont  la  substance  qui  le  forme  est  douée.  D’a- 
bord du  volume  de  de  ligne,  les  animaux  dont  il  s’a- 
git cessent  de  mouvoir  quand  ils  sont  jjarvenus  à 
( Ann.  des  sc.  nat.  ) 

Parmi  les  zooplijles  a polypier,  nul  n’a  mieux  été  étu- 
dié que  le  tuhipora  musica  , dont  il  a déjà  été  question 
dans  le  volume  11  de  cette  traduction  , p.  i5. 

La  membrane  qui  constitue  presque  toute  la  partie 
vivante  de  l’animal  n’a  offert  aucune  fibre  distincte  , si 
ce  ne  sont  les  huit  bandelettes  dont  il  sera  fait  mention 
plus  loin.  Cependant  les  mouvemens  multiples  qu’on  y 
remarque  portent  à croire  qu’il  y existe  des  fibres  variées, 
que  l’on  trouvera  sans  doute  dans  des  recherches  plus 
minutieuses  : ainsi  il  est  probable  que  cette  disposition 
musculaire  se  rencontrera  dans  les  tentacules  mobiles  qui, 
au  nombre  de  huit,  entourent  la  bouche  de  cet  animal. 
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tînct.  M.  Cuvier  (i)  ne  parle,  à la  vérité,  que 
du  haut  degré  de  contractilité  qui  réside  dans 
la  peau  coriace  de  ces  animaux , et  qui  leur 
permet  de  prendre  les  formes  les  plus  variées. 

C’est  à une  semblable  texture  que, les  papules  charnues 
que  présentent  leurs  bords  doivent  très  probablement  la 
proprie'le'  de  se  contracter  , de  s’élargir  et  d’ope'rer  des 
mouvemens  divers.  La  forme  de  cette  membrane  est 
celle  d’un  entonnoir  lorsque  f animal  est  rentré  dans  son 
tube.  A l’ouverture  de  cet  entonnoir  cette  membrane  se 
renverse  en  arrière  et  vient  se  confondre  avec  le  tube 
calcaire.  Sa  surface  interne  se  prolonge  sous  forme  de 
pellicule  mince  dans  toute  la  partie  du  tube  habité  par 
l’animal,  et  se  termine  à un  diaphragme  solide  en  forme 
de  godet  ; le  tube  calcaire  en  est  le  produit. 

Dans  certaines  espèces  , ce  muscle  membraneux  est 
très-étendu  , trcs-développé  , très-irritable.  Cette  enve- 
loppe est  plus  éjjaisse  que  le  tube'dans  le  tubipore  musi- 
que : on  y reconnaît  huit  bandelettes  fibreuses  bien  dis- 
tinctes; elles  semblent  élever  et  abaisser  le  polype  lors- 
qu’il veut  sortir  de  son  tube  et  y rentrer.  ( Quoi  et  Gai- 
mard,  Voyage  de  l’Uranie,  partie  zologique.  ) 

Les  méduses  présentent  une  substance  organisée  éga- 
lement capable  de  contraction.  Tout  le  corps  de  ces  ani- 
maux est  un  parenchyme  tellement  rare  qu’une  méduse 
pesant  vingt  ou  trente  livres  se  réduit  à un  résidu  de 
quelques  grains  : toutes  les  parties  en  sont  cependant  ir- 
ritables. Leur  partie  principale  est  formée  d’un  disque 
ou  ombrelle  contractile,  avec  ou  sans  appendice  : c’est 
par  les  contractions  de  l’ombrelle  qu’a  lieu  la  progres- 
sion. 

( N.  d.  T.  ) 

(1)  Anat.  comp. , 1 , 4^0. 

V. 
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Cependant  , ayant  observé  des  actinies  allon- 
gées et  libres , dont  j’ai  découvert  dans  la  Mé- 
diterranée une  belle  espèce  que  Rayneri  a de- 
puis, avec  raison, .élevée  au  rang  de  genre,  j’ai 
vu  très-distijiciement  deux  coucbes  de  muscles 
bien  séparées.  La  couche  externe,  plus  épaisse 
et  intimement  confondue  avec  la  peau  , est 
composée  de  fibres  longitudinales  , tandis  que 
l’interne,  qui  n’est  pas  unie  fortement  à la  pré- 
cédente , est  formée  de  fibres  transversales. 

Chez  les  actinies  communes,  qui  sont  ses- 
siles  , je  n’ai  pu  découvrir  positivement  que  des 
fibres  longitudinales  ; mais  ici  elles  sont  beau- 
coup plus  prononcées  , et  après  avoir  envelop- 
pé le  corps  de  l’animal  dans  toute  son  étendue, 
elles  s’épanouissent,  en  rayonnant,  dans  le 
disque  du  pied  , par  leur  bord  inférieur,  de 
sorte  que  c’est  à ces  fibres  , et  non  uniquement 
à la  peau  coriace  (i),  qu’il  faut  attribusr  les  nom- 
breux changemens  de  forme  dont  ces  zoopliy- 
les  sont  susceptibles.  Les  rides  circulaires  que 
l’on  aperçoit  à la  surface  extérieure  de 'tout 
l’animal , lorsque  son  corps  est  contracté,  ri- 
des qui  sont  concentriques  et  qui  se  succèdent 
au  disque  du  pied  de  haut  en  bas  et  de  de- 
dans en  dehors , ne  doivent  pas  être  considé- 
rées comme  une  couche  extérieure  de  fibres 
circulaires  , mais  seulement  comme  des  plis  qui 


(i)  Cuvier,  loc.  cil. 
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sont  précisément  le  résultat  des  contractions 
des  muscles  longitudinaux  en  question. 

Je  laisse  aux  zoologistes  le  soin  de  décrire 
les  organes  locomoteurs  extérieurs  des  zoopliy- 
tes,  organes  qui  sont  quelquefois  très-com- 
posés , comme  cela  se  voit  chez  les  vorti- 
celles. 


DEUXIÈME  SECTION. 

MUSCLES  DES  F.  CIIINOUERMES. 


§.11. 

Les  échinodermes  possèdent  un  appareil 
musculaire  double. 

La  disposition  la  plus  générale  dans  cette 
classe  est  celle  de  faisceaux  de  muscles  situés 
sous  la  peau  et  enveloppant  la  surface  du  corps 
en  totalité  , ou  au  moins  en  très-grande  partie. 
Dans  les  genres  allongés  , privés  de  squelette  , 
ou  n’eu  ayant  qu’un  très -peu  développé, 
comme  les  siponcles  et  les  holothuries , ces 
muscles  s’étendent,  sans  interruption,  dans 
toute  la  longueur  du  corps  j dans  les  astéries  , 
au  contraire,  ils  sont  interrompus  par  les  piè- 
ces calcaires. 

Chez  les  premiers,  ils  se  divisent  en  deux 
_ couches  qui  sont  intimement  unies  entre  elles  : 
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l’extérieure  est  plus  mince  et  transversale  , l’in- 
térieure est  plus  épaisse  et  longitudinale.  Ces 
deux  couches  sont  formées  chacune  de  plusieurs 
faisceaux  juxtaposés,  mais  entièrement  séparés. 
Le  nombre  des  faisceaux  extérieurs  est  beau- 
CGup  plus  considérable  que  Celui  des  intérieurs; 
ils  n’ont,  chez  le  siponculus  niidus  , qu’envi- 
ron  une  ligne  de  largeur.  Les  faisceaux  longi- 
tudinaux ou  intérieurs  ont , dans  celte  espèce, 
à peu  près  la  même  largeur,  mais  il  n’y  en  a 
qu’environ  une  vingtaine.  Vers  les  extrémités 
antérieure  et  postérieure  du  corps,  les  fais- 
ceaux deviennent  beaucoup  plus  étroits  et  très- 
intimement  intriqués  , au  lieu  que  dans  tout  le 
reste  de  leur  longueur  ils  sont  simplement 
juxtaposés. 

Les  holothuries , du  moins  le  h.  tahulosa  , 
le  h.  priapLis  et  le  h.  pentact.es  , se  distinguent 
surtout  des  siponcles  par  une  fusion  totede 
des  fibres  de  la  couche  extérieure  ; 2°  par  la  di- 
vision des  faisceaux  longitudinaux  en  cinq. 
Ces  faisceaux  sont  entièrement  séparés  les  uns 
des  autres  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
mais  ils  sont  plus  larges  que  les  faisceaux  des 
siponcles . IliG.  h.priapus  et  le  A.  tuhidosa  dîffè- 
rént  d’une  manière  frappante  du  h.  pentactes . 

Chez  les  premiers,  les  faisceaux  longitudinaux 
sontbeaucoup  plus  larges,  à tel  point  que  chaque 
faisceau  forme  presque  un  sixième  de  toute  la 
périphérie  , et  que  la  distance  qui  les  sépare 
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fait  à peine  un  tiers  de  leur  largeur.  Ils  dimi- 
nuent considérablement  d’épaisseur  , de  leurs 
bords  latéraux  vers  leur  ligne  moyenne  : ils  sem- 
blent, d’après  cela,  formés  chacun  de  deux  moi- 
tiés latérales  très-rapprochées  l’une  de  l’autre. 
Chez  le  h.  pentactes  ^ les  faisceaux  sont  plus 
épais,  mais  beaucoup  plus  étroits;  leur  largeur 
n’égale  qu’un  sixième  de  la  distance  qui  les  sé- 
pare ; et  comme  ils  ont  la  même  épaisseur  sur 
tous  les  points  , ils  n’ont  nullement  l’apparen- 
ce d’une  division  médiane  en  deux  moitiés  la- 
térales. 

Le  rapport  de  ces  muscles  avec  les  parties 
de  la  bouche  et  avec  l’anneau  calcaire  , qui  est 
dans  la  relation  la  plus  intime  avec  ces  par- 
ties (i),  sera  exposé  quand  nous  traiterons  des 
organes  digestifs. 

Dans  les  holothuries  , dont  il  vient  d’être 
question  , la  couche  longitudinale  est  beau- 
coup plus  épaisse,  et  la  couche  transversale 
bien  plus  mince  que  dans  les  siponcles. 

Je  n’ai  pu  encore  m’assurer  par  moi-même 
de  l’exactitude  de  l’assertion  de  M.  Cuvier, 
qui  élablitque  le  nombre  de  ces  bandes  mus- 
culaires est  différent  suivant  les  espèces  (2). 


(1)  Vol,  II,  page  55.  Ajoutez  au  bas  de  cette  page  les 

mots  suivants  : « Cetanneau  entoure  l’cxtrëmite'  buccale 
du  tube  alimentaire.  » ( N.  d.  T.  ) 

(2)  Leçons  d’anatomie  comparée,  I,  468.. 
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Chez  toutes  les  astérides,  il  existe  des  fibres 
entre  les  pièces  calcaires.  Cependant  les  opAm- 
res  et  les  gorgonocép haies  ont  une  structure 
beaucoup  plus  simple  que  les  astéries  propre^ 
ment  dites. 

On  ne  trouve  , chez  les  premiers  , entre  cha- 
que couple  de  disques , qu’un  cercle  de  fibres 
circulaires  attaché  à leur  pourtour,  mais  inter- 
rompu par  la  partie  moyenne  de  ces  mêmes 
disques , partie  qui  est  articulée  d’une  manière 
mobile. 

Les  astéries  présentent  une  disposition  bien 
plus  compliquée.  11  existe  entre  les  extrémités 
internes  des  deux  pièces  principales,  ou  supé- 
rieures et  internes  (i)  , deux  paires  de  muscles 
formés  de  fibres  transversales,  Lapairesupérieu- 
re  augmente  l’angle  que  forment  les  deux  pièces 
calcaires,  et  tend  à les  ramener  davantage  sur  un 
même  plan  ; la  paire  inférieure  fait  l’inverse.  La 
pièce  carrée  ou  inférieure  (2)  donne  en  outre  at- 
tache , de  chaque  côté  de  sa  face  supérieure , à 
un  muscle  vertical  , qui  monte  à l’extrémité 
externe  des  pièces  supérieures  et  internes,  et 
qui  rapproche  ces  pièces  avec  force.  Enfin  il 
y a,  de  chaque  côté  , entre  chaque  couple  de 
pièces  carrées,  un  muscle  longitudinal  très- 
puissant  , qui  les  rapproche  rune  de  l’aiure. 


(1)  Vol.  11 , p.  26. 
(a)  Ibid. , p.  5o. 
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Chaque  segment  du  rayon  a,  par  conséquent, 
quatre  muscles  diflérens. 

Ces  muscles  manquent  toul-à-fait  aux.  our- 
sins , sans  doute  à cause  de  la  soudure  de 
leurs  pièces  calcaires. 

En  revanche  iis  possèdent  en  commun  avec 
presque  tous  les  autres  e'cAmoJer/yzej',  à l’excep- 
tion des  , et  vraisemblablement  aussi 

des  ophiures  et  des  gorgonocèphales  , un  autre 
appareil  musculaire  tout  particulier,  que  l’on  dé- 
signesouslenomdepied.  Cettepartie  est  compo- 
sée d’ampoules  fort  allongées,  creuses,  amples, 
s’appoin tissant  insensiblement  de  haut  en  bas, 
qui  sont  formées  d’une  membrane  délicate  , et 
d’une  couche  musculaire  qui  lui  sert  d’enveloppe. 
Cette  couche  est  composée  elle-même  de  fibres 
internes  longitudinales  , et  de  fibres  externes 
circulaires,  qui  ne  sont  pas  aussi  fortes  que  les 
premières.  La  majeure  partie  de  ces  ampoules 
est  située  librement  à l’extérieur  ; la  plus  petite 
partie  en  est  cachée  dans  la  cavité  viscérale. 
Des  fibres  comme  tendineuses  les  attachent  à 
la  peau,  à l’endroit  où  elles  sortent  de  l’inté- 
rieur. Elles  existent  toujours  en  très-grand 
nombre  et  sont  disposées  généralement  sur- 
deux  rangées  juxtaposées.  Elles  contiennent 
un  liquide,  qui  leur  est  apporté  par  un  systè- 
me vasculaire  propre , que  nous  décrirons  en 
temps  et  lieu.  Ces  parties  s’allongent  ou  se  reti- 
rent sur  elles -mêmes,  suivant  que  ce  liquide  y 
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est  poussé  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Les  fibres  musculaires  opèrent  aussi  sur  elles 
des  cbangemens  de  forme  et  de  position. 

Chez  les  holothuries , ces  ampoules  entou- 
rent quelquefois  tout  le  corps  , comme  cela  se 
voit  sur  le  h.  tubulosa  ; chez  d’autres,  telles 
que  le  h.  pentactes  , elles  sont  situées  sur  cinq 
doubles  rangées  , tout  à côté  des  muscles  lon- 
gitudinaux. Leur  extrémité  interne  est  simple 
dans  cette  espèce. 

Les  pieds  des  oursins  sont  ceux  qui  offrent 
le  plus  de  ténuité  et  la  forme  la  plus  allongée; 
ils  sont  situés  dans  les  ambulacres  , et  forment 
par  conséquent  vingt  rangées  rapprochées  deux 
à deux,  de  manière  à constituer  toutes  ensem- 
ble dix  doubles  rangées.  Leur  extrémité  in- 
terne, qui  est  renflée  en  cul-de-sac  sphérique, 
sc  trouve  dans  l’épaisseur  du  test , et  ne  pénè- 
tre pas  dans  l’intérieur  du  corps  les  ouver- 
tures qu’ils  offrent  ne  sont  que  les  orifices  des 
vaisseaux  qui  s'y  rendent.  Leur  extrémité  libre 
se  termine  par  une  espèce  de  disque  dont  la  for- 
me rappelle  celle  d’une  assiette  creuse.  Ceux 
du  milieu  du  corps  sont  les  plus  gros;  ils  di- 
minuent considérablement  de  volume  de  cette 
partie  vers  la  bouche  et  l’anus. 

Les  pieds  des  astéries  sont,  toute  propor- 
tion gardée,  les  plus  volumineux  et  les  plus 
forts  ; leur  structure  est  la  plus  facile  à recon- 
naître. Ils  forment  au  moins  deux  rangées 
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juxtaposées,  placées  au  côté  inférieiii'  de  chaque 
rayon,  et  deviennent  de  plus  en  plus  petits  à me- 
sure qu’ils  s’avancent  de  dedans  en  dehors.  Leur 
extrémité  interne  , qui  s’avance  beaucoup  dans 
la  cavité  viscérale,  est  communément  hifur- 
quée  assez  loin' en  une  moitié  externe  et  une 
interne  ; leur  extrémité  externe  est  ordinaire- 
ment, surtout  chez  Vusteria  rubens  et  Va.  he~ 
pacten  , un  peu  dilatée  et  concave  comme 
chez  les  oursins  ; il  est  beaucoup  plus  rare 
qu’elle  se  montre  apoinlie  , comme  chez  Vaste- 
ria  aurantiuca . Les  pieds  ne  forment  que  deux 
rangées  sur  chaque  rayon , dans  les  asteria 
aurantiaca , rubens,  lœvigata  et  umbilicata  ; 
ils  en  forment  au  contraire  quatre  chez  les  as- 
teria glacialis^  et  hepacten , qui , sous  ce  rap- 
port , se  rapprochent  des  oursins. 


TROISIÈME  SECTION. 

MUSCLES  DES  ANNELIDES  (l). 

§.  12. 

La  substance  musculaire  est  surtout  bien 
développée  dans  les  annelicles . 

(i)  M.  DE  Blainville  s’énonce  de  la  manière  suivante 
sur  1 appareil  locomoteur  des  annelides  ou  entomo- 
zoaires  : 

« Dans  les  apodes  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  y ait  do 
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On  trouve  généralement  chez  ces  animaux  , 
et  immédiatement  sous  la  peau  , une  masse 

véritables  muscles  j mais  seulement  la  coucbe  muscu- 
laire est  partage'e  en  huit  bandes  longitudinales  par  les 
lignes  dorsale  , ventrale  ou  latérales,  bandes  qui  sont 
elles-mêmes  compose'es  défibrés  qui  s’interrompent  en  se 
fixant  à chaque  anneau.  Dans  les  espèces  vésiculeuses  , 
ou  dont  le  corps  se  termine  par  une  vessie  , les  fibres 
musculaires  s’irradient  tout  autour  de  leurs  parois.  Puis- 
, qu’il  n’y  a pas  d’appendices,  il  est  e'vident  qu’il  ne  peut 
y avoir  de  muscles  propres  à les  mouvoir  j on  voit  seu- 
lement , comme  dans  les  sangsues  proprement  dites  , 
quelques  faisceaux  un  peu  distincts  qui  vont  aux  replis 
dentaires.  » 

Dans  les  chétopodes , animaux  beaucoup  plus  compli- 
qués, et  où  les  anneaux  du  corps  se  prononcent  à des  de- 
grés différents  , mais  sont  beaucoup  plus  distincts  que 
dans  les  enlomozoaires  apodes  , l’appareil  locomoteur 
est  lui-même  plus  compliqué.  Ces  animaux  ont  des  points 
d’insertion  plus  tranchés  aux  anneaux  du  corps  , qui 
sont,  dans  certaines  espèces,  assez  distincts  les  uns  des 
autres  pour  que  M.  de  Blainville  ait  pu  établir  sur  ces 
degrés  divers  de  distinction  la  distribution  des  chéto- 
podes en  trois  ordres  : i“  Celui  des  hétérociiLiens  , ou 
chétopodes  à anneaux  différents  j diversité  telle  que  dans 
certaines  espèces  on  les  a nommés  chacun  en  particu- 
lier : ainsi  les  anneaux  de  la  tête  ont  été  appelés  succes- 
sivement , et  d’avant  en  arrière,  anneau  labial , oral , 
frontal,  sincipital , et  occipital  ou  nuchal.  z°  Celui  des 
paromocriciens , ou  chétopodes  à segmens  un  peu  moins 
tranchés.  5“  Celui  des  homocriciens  à articulations  sem- 
blables. Ces  animaux,  qui  n’offrent  dans  aucun  point  dc- 
Icur  étendue  un  changement  de  consistance,  présentent 
à leur  plus  grand  état  de  complication  une  partie 
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musculaire  qui  occupe  toute  la  longueur  du 
corps  ; de  plus , chez  les  annelides  sétifères  , 

raloire  ou  bronchiale,  une  partie  sensoriale , une  partie 
locomotive  : c’est  cette  dernière  qui  demeure  constante 
dans  toute  la  classe  des  chétopodes. 

a L’appareil  locomoteur  est  essentiellement  forme' 
de  la  couche  musculaire  sous-dermoïde  et  des  appen- 
dices , surtout  des  soies,  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition. 

« La  couche  musculaire  sous-dermoïde  , seulement 
plus  e'paisse  en  dessous  et  sur  les  côte's  qu’en  dessus  , 
existe  dans  toute  l’étendue  du  corps,  et  forme  la  plus 
grande  partie  de  sa  gaine  exte'rieure.  Elle  est  essentiel- 
lement compose'e  de  fibres  longitudinales  , partage'es  en 
faisceaux  supe'rieurs,  late'raux  et  infe'rieurs,  se'pare's  cha- 
cun en  deux  par  les  lignes  dorsale , ventrale  et  latérale. 
Ces  fibres  ne  sont  cependant  pas  étendues  sans  interrup- 
tion d’un  bout  de  l’animal  à l’autre^  mais  elles  se  termi- 
nent successivement,  au  moins  en  partie,  vis-à-vis  d’un 
nombre  variable  d’anneaux  antérieurs  à celui  dont  elles 
sont  sorties  j mais  il  n’y  a pas  plus  d’adhérence  à la  peau 
dans  un  endroit  que  dans  l’autre.  Ainsi,  dans  les  néréi- 
des ordinaires  , les  deux  bandes  musculaires  dorsales  , 
séparées  seulement  par  le  vaisseau  dorsal , se  continuent 
sans  interruption  d’une  extrémité  à l’autre  du  corps,  eu 
ne  s attachant  cependant  pas  succcssivemen.t  au  rétré- 
cissement de  chaque  anneau,  ou  à chaque  sillon  trans- 
verse j parvenues  en  avant , elles  se  rétrécissent  et  se  ter- 
minent a chaque  tentacule  brachide  de  la  tête. 

« Les  appendices,  dans  leurs  parties  actives  ou  con- 
tractiles, sont  réellement  composés  comme  le  reste  de  la 
peau  , avec  la  différence  que  la  couche  musculaire  y est 
nécessairement  beaucoup  moins  épaisse;  mais  je  n’ai  pas 
vu  que  ces  parties  eussent  des  muscles  spéciaux. 
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on  trouve  des  faisceaux  propres  , destinés  à 
mouvoir  les  soies.  A l’état  le  plus  simple  , qui 

« Les  parties  passives  de  l’appendice,  ou  les  soies,  de 
quelque  espèce  qu’elles  soient,  sont  toujours  rigides  et 
cassantes.  Je  ne  sache  pas  que  les  chimistes  aient  rien  dit 
sur  leur  nature,  qui  me  paraît  être  un  compose'  de  ma- 
tière calcaire  et  de  matière  corne'e.  Chaque  soie  est  creuse 
dans  toute  son  étendue,  du  moins  si  nous  devons  juger 
de  toutes  par  les  acicules,  qui  le  sont  certainement,  com- 
me on  peut  s’en  assurer  sur  celles  de  l’aplirodite  aiguil- 
lonne'e  j ordinairement  pointues  etplus  dures  au  sommet, 
elles  sont  au  contraire  tronque'es  et  molles  à leur  base. 
Nous  avons  vu  que,  suivant  leurs  usages,  elles  sont  toutes 
droites,  aciculées  ou  recourbées  en  crochets  à l’extré- 
mité, et  dans  ce  cas  elles  sont  toujours  beaucoup  plus 
courtes  J quelquefois  même  elles  sont  denticulées,  com- 
me dans  les  serpules. 

« Ces  parties  , ordinairement  rétractiles  et  intracliles, 
si  ce  n’est  dans  les  derniers  genres,  sont  en  effet  suscepti- 
bles d’être  presque  retirées  en  totalité  par  des  trous  pro- 
portionnels, percés  dans  la  peau.  Elles  ne  nous  ont  ce- 
pendant pas  paru  , ni  en  particulier  ni  en  faisceaux , 
pourvues  de  muscles  qui  produiraient  le  mouvement  j 
mais  leur  extrémité,  après  avoir  traversé  la  peau,  pousse 
pour  ainsi  dire  en  dedans  le  faisceau  musculaire  longitu- 
dinal et  latéral,  ce  qui  produit  des  espèces  de  hautbaus, 
comme  au  mât  d’un  vaisseau.  Par  la  contraction  des  fi- 
bres , la  soie  est  poussée  en  dehors  plus  ou  moins  forte- 
ment, et  sans  cela  elle  rentre  à son  état  de  repos,  c’est- 
à-dire  celle-ci  à peine  un  peu  sortie  : c’est  une  disposi- 
tion que  nous  n’avons  encore  remarquée  que  dans  cette 
classe.  Il  y a en  outre  de  petits  muscles  basilaires  qui  sont 
des  dérivés  de  la  couche  coutractile  latérale,  et  qui, 
suivant  qu’ils  viennent  d’avant  ou  d’arrière  à la  base  du 
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' semble  exister  généralement  chez  les  annelides 
sétifères  , cette  masse  musculaire  n’est  formée 

faisceau  de  soies,  doivent  les  porter  en  avant,  en  arrière, 
eu  dessus  ou  en  dessous. 

O Les  autres  parties  des  appendices  des  chétopodes  , 
mobiles  dans  tous  les  sens,  extensibles  et  re'tractiles  à un 
degre' extrêmement  remarquable,  n’ont  besoin  pour  pro- 
duire ces  mouvemens  que  de  la  couche  musculaire  sous- 
dermienne  qui  entre  dans  leur  composition. 

« Il  en  est  à peu  près  de  même  des  dents  ou  mâchoires. 

Nous  ne  leur  avons  pas  vu  de  muscles  propres  , et  leurs 
mouvemens  sont  dus  à ceux  de  la  partie  de  l’enveloppe 
dermo-musculaire  dans  laquelle  elles  sont  implante'es. 

« Les  soies  proprement  dites,  de  longueur  et  de  gros- 
seur très-variables,  au  point  qu’elles  sont  quelquefois  as- 
sez fines,  assez  molles,  pour  se  feutrer,  sont  souvent  dis- 
pose'es  en  faisceaux  j mais  elles  le  sont  aussi  quelquefois 
en  e'ventail  et  sur  un  seul  rang. 

« Les  acicules  sont  re'parlies  d’une  manière  assez  fixe 
dans  les  faisceaux  de  soies,  le  plus  souvent  au  nombre 
' d’un  ou  de  deux  seulement,  mais  aussi  quelquefois  en  ' 

plus  grand  nombre,  comme  dans  l’aphrodite  he'risse’e. 

« Quant  aux  crochets  , ils  sont  toujours  sur  un  seul 
rang,  très-serres  les  uns  contre  les  autres,  le  crochet  di- 
rige' en  dehors  et  en  avant ^ la  rangée  qu’ils  forment 
ainsi  est  porte'e  sur  un  mamelon  line'aire,  peu  saillant  et 
compris  entre  deux  lèvres  de  la  peau,  produisant,  quand 
ils  sont  rentre's,  une  sorte  de  stigmate,  analogue  en  ap- 
parence à ces  organes  des  hexapodes,  mais  hien  plus 
réellement  semblables  aux  mamelons  ou  fausses  pâtes 
des  chenilles,  comme  l’a  fait  observer  M.  Latreille.  » 

[ Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  t.  67  , p.  Sgg , 
art.  Vers.  ] 


( N.  d.  T.  ) 
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que  de  fibres  longitudinales,  qui  sont  dispo- 
sées par  deux  couches  plaies  , entièrement  sé- 
parées sur  les  côtés,  savoir,  la  couche  abdomi- 
nale ou  inférieure,  et  la  couche  dorsale  ou  su- 
périeui’e.  La  première  est  beaucoup  plus  épaisse 
que  la  seconde  j celle-ci  est  divisée  tout-à-falt 
en  deux  moitiés,  séparées  dans  la  ligne  média- 
ne. La  couche  inférieure  est  également  formée, 
chez  les  aphrodites  , de  trois  cordons  , savoir  : 
un  interne  et  un  externe  , qui  sont  beaucoup 
plus  épais  que  le  cordon  moyen , qui  est  large 
et  mince.  Chez  les  lombrics  , elle  n’est  compo- 
sée que  d’une  bandelette  moyenne  , large , et 
de  deux  bandelettes  latérales  assez  fortes. 

Ces  muscles  , chez  \es  aphrodites  , les  sahel- 
les  , les  arénicoles  elles  lombrics  , ne  sont  pas 
interrompus  par  des  bandelettes  transversales  ; 
du  moins  toutes  mes  recherches  n’ont  pu  me 
faire  reconnaître  l’existence  de  ces  dernières , 
bien  qu’elle  ait  été  annoncée  par  M.  Cuvier  (i). 

A.  ces  couches  il  se  joint , du  moins  chez  les 
aphrodites  , un  ordre  de  muscles  verticaux 
qui  se  détachent  de  la  face  inférieure  du  corps 
près  de  la  ligue  médiane  , se  portent  en  haut  et 
un  peu  en  dehors  , et  s’attachent  à sa  face  su- 
périeure. 

Les  muscles  longitudinaux  raccourcissent  le 
corps  ; les  verticaux  en  rétrécissent  la  cavité, et 


(i)  Leçons  , 1 , 463. 
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l’allongent  lui-même,  lorsque  les  premiers  n’a- 
gissent pas  en  même  temps. 

Chez  les  annelltles  dépourvus  de  soies,  par 
exemple  les  sangsues^  la  conformation  de  cette 
masse  musculaire  est  plus  compliquée,  sans 
doute  pour  suppléer  au  défaut  des  soies.  Non 
seulement  elle  enveloppe  tout  le  corps  , mais 
elle  se  compose,  en  outre,  de  plusieurs  cou- 
ches superposées.  La  couche  extérieure, formée 
de  fibres  obliques  , est  divisée  en  deux  portions, 
qui , affectant  une  direction  opposée,  s’entre- 
croisent et  se  recouvrent  en  partie  , en  s’avan- 
çant, sur  les  côtés,  beaucoup  au-delà  delà  ligne 
médiane. 

Après  cette  couche  extérieure  vient  une  cou- 
che moyenne  , formée  de  fibres  transversales  , 
souvent  isolées,  surtout  au  milieu  du  corps.  La 
couche  la  plus  profonde  est  composée  de  fibres 
longitudinales.  Celle-ci  l’emporte  de  beaucoup 
en  vol  urne  sur  les  autres;  la  moyenne  est  lapins 
laible,  et  n’est  bien  distincte  qu’à  la  face  dor- 
sale ; à la  face  abdominale  elle  se  confond  sou- 
vent avec  la  couche  oblique. 

Outre  ces  couches , il  se  détache  de  la  face 
interne  de  la  couche  longitudinale  de  fortes 
bandelettes  transversales,  qui  s’insèrent  au  ca- 
nal alimentaire,  et  qui  me  semblent  destinées 
à dilater  ce  canal,  et  non  à le  rétrécir  , tandis 
que  les  couches  précédemment  décrites  en  opê- 
. rent  réellement  le  rétrécissement. Elles  sontpla- 
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cées  verticalement  sur  la  couche  longitudinale , 
sont  très-serrées  à l’œsophage  ; dans  le  reste  de 
l’étendue  du  canal  alimentaire,  elles  sont , au 
contraire,  isolées.  A l’œsophage,  elles  servent 
aussi  au  mouvement  des  dents. 

M.  Cuvier  a décrit  les  muscles  communs  du 
corps  chez  les  annelides  sétiferes  (i)  ; quant 
aux  'vers  nus  , il  a fait  la  remarque  que  les  mus- 
cles de  leur  corps  sont  difficiles  à reconnaître, 
malgré  leur  grande  contractilité  (2).  C’est  sans 
doute  trop  dire  pour  les  sangsues  : aussi  Tho- 
mas fS)  a-t-il  déjà  décrit,  chez  ces  animaux,  une 
couche  de  muscles  externe,  et  une  interne, 
quoiqu’il  n’ait  pas  distingué , pas  plus  que 
Spix  (4),  la  couche  moyenne  transversale 
d’avec  la  couche  externe. 

Outre  ces  appareils  destinés  aux  mouvemens 
généraux,  on  trouve  chez  les  sangsues^  et  chez 
plusieurs  vers  intestinauæ  , aux  extrémités  an- 
térieure et  postérieure  du  corps,  des  appareils  de 
succion  , ou  ventouses , à l’aide  desquels  les  ani- 

(1)  Leçons  , I,  462. 

(2)  Ibid. , 465. 

(5)  Mëm.  pour  servir  à l’histoire  naturelle  des  sang- 
sues. Paris,  1806,  p.  i5. 

(4)  Darstellung  des  gesammten  inncrn  Kœrperbaus 
von  Hirudo  medicinalis . Münchner  Denkschrifteii  , 
1812,  i8i3.  (Expose'  de  la  structure  interne  de  la  sang- 
sue me'dicinale  , insëre'  aux  Me'moires  de  l’acade'niie  de 
Munich  , 1812  , i8i3.  ) 
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maux  dont  il  s’agit  peuvent  se  fixer.  Ce  sont,  en 
général , des  saillies  «^n forme  de  disque,  séparées 
du  reste  du  corps  par  un  étranglement  plus  ou 
moins  brusque  , capables  de  dilatation  et  ,de 
contraction  , et  pouvant  ainsi  présenter  une 
surface  plate  ou  une  surface  concave. 

La  description  que  l’on  va  lire  est  faite  d’a- 
près les  sangsues  , parce  que  J’ai  eu  moins  oc- 
casion d’étudier  la  structure  de  ces  appareils 
chez  les  autres  vers. 

La  ventouse  postérieure  est , comme  on  sait, 
beaucoup  plus  grande  que  ranlérieurej  elle 
est  ronde  et  séparée  du  reste  du  corps  par  un 
étranglement  subit;  son  centre,  qui  contient 
l’orifice  anal , correspond  à l’axe  longitudinal 
du  corps  , qu’elle  déborde  uniformément  dans 
toutes  les  directions.  La  ventouse  antérieure 
est , au  contraire  , un  prolongement  de  la  face 
dopsale  ; ce  prolongement  est  en  forme  de 
pointe  mousse  et  dépasse  la  bouche. 

La  couche  musculaire  lapins  superficielle  est 
formée,  dans  la  ventouse  anale,  par  des  fibres 
circulaires , qui  sont  la  continuation  des  cou- 
ches obliques.  Après  cela,  vient  une  couche 
moyenne,  moins  prononcée  ; continuation  de 
la  couche  longitudinale  du  corps.  Cette  cou- 
che moyenne  se  divise,  à son  extrémité,  eu  ten- 
dons distincts  qui  s’attachent  au  bord  de  la  ven- 
touse. Enfui  , au-dessous,  on  trouve  une  cou- 
che circulaire  plus  mince  encore.  A la  ventouse 

V.  3 
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orale,  l(3s  fibres  longiliitlluales , qui  sont  très- 
fortes  , s’étendent  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
trompe  j la  couche  la  plus  externe  , qui  est  ici 
plus  transversale,  s’étend  aussi  jusque  là. 

La  disposition  musculaire  que  présente  V as- 
caride lombricoïde  diffère  considérablement 
de  celle  qui  vient  d’être  exposée. 

Dans  ce  ver , 011  trouve  immédiatement 
sous  la  peau  , à laquelle  elle  adhère  faible- 
ment , une  couche  musculaire  externe  longi- 
tudinale , et  au-dessous  , une  couche  transver- 
sale , plus  faible  et  plus  mince  , qui  s’cn 
détache  aussi  avec  facilité.  Ces  deux  couches 
entourent  tout  le  corps  et  s’étendent  dans 
toute  sa  longueur. 

Cette  description  ne  s’accorde  pas  avec  celle 
que  donne  M . R udolphi  ( i ) . S ui vau  1 1 ui  les  libres 
transversales  se  voient  à travers  la  peau; 
2®  l’enveloppe  tégumentaire  ne  peut  en  être 
détachée  , parce  qu’elle  est  formée  par  leur 
face  externe  , devenue  plus  lisse  ; et  3°  enfin 
les  muscles  longitudinaux  constituent  quatre 
bandelettes  distinctes. 

Je  suis  obligé  de  contredire  l’assertion  de  ce 
naturaliste,  quoique,  dans  cette  partie  de 
l’histoire  naturelle  , son  témoignage  soit  d’un 
grand 

marquent  à l’enveloppe  extérieure  , qu’il  prend 
(i)  Entozoor.  Hist  nat. , vol.  I,  1808,  p.  218. 


poids.  Les  rides  transversales  qui  se  re- 
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pour  des  fibres  circulaires  , iic  sont  réellement 
que  des  plis  cutanés  , tels  qu’il  s’en  forme  par- 
tout, par  suite  de  l’action  de  muscles  qui  ont 
une  direction  opposée , comme  les  astéries 
nous  en  ont  , plus  haut,  offert  un  exemple. 

§•  • 

Les  soies  , qui  ont  déjà  été  décrites  (i),  sont 
mues  par  plusieurs  muscles. 

L’aiguillon  principal  est  tiré  en  dehors  par 
un  grand  nombre  de  faisceaux  musculaires 
étroits,  qui,  partant  des  faces  latérales  et  de  là 

(i)  Vol.  H.  Voyez  la  noie  pages  58  et  5g,  et  les  pages 
62  et  65. 

Nous  ajouterons  ici  à ce  qui  acte'  dit  des  soies  des  an- 
nelides  que  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards  viennent 
tout  re'cemment  de  présenter  à l’Académie  des  sciences 
un  mémoire  étendu  sur  les  poils  des  annelides,  consi- 
dérés comme  moyens  de  défense.  Ces  observateurs , 
ayant  soumis  ces  organes  à l’inspection  microscopique, 
se  sont  assurés  que  les  poils  n’étaient  pas  toujours  sim- 
plement aigus  à leur  extrémité;  mais  que  celle-ci  était 
terminée  en  harpon,  en  espèce  de  baïonnette,  en  lan- 
cette, ou  en  flèche  bardée  de  chaque  côté. 

Leur  travail,  accompagné  de  nombreux  dessins,  sera 
imprimé  dans  l’ouvrage  qu’ils  publient  sous  le  titre  de 
Recherches  pour  servir  h l’histoire  naturelle  du  littoral 
de  la  France.  A Paris,  chez  Crochard , éditeur  des  An- 
nales des  sciences  naturelles. 

( N.  d.  r.  ) 
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partie  externe  de  la  face  inférieure  du  corps  , 
convergent  vers  l’extrémité  interne  de  l’aiguil- 
Jon  , à peu  près  comme  des  cordes  qui  vont  à 
la  pointe  d’une  ancre. 

La  sortie  de  tout  le  faisceau  de  soies  est 
opérée  par  des  fibres  circulaires  existant  à la 
face  interne  du  tubercule  conique  , qui  lui  sert 
de  base  et  de  réceptacle. 

Ce  tubercule  est  mu  , en  outre  , par  trois 
muscles  : le  plus  considérable  , composé  de 
trois  à quatre  faisceaux , naît  près  de  la  ligne 
médiane,  et,  s’engageant  aussitôt  sous  les  fais- 
ceaux verticaux  dont  nous  avons  parlé  , il 
marche  en  avant  et  en  dehors  , pour  s’attacher 
à la  base  du  cône. 

Les  deux  autres  viennent  du  bord  latéral  du 
muscle  longitudinal  inférieur^  Le  postérieur , 
qui  est  le  plus  grand  , se  dirige  de  dedans  en 
dehors  et  d’arrière  en  avant , l’antérieur  de  de- 
dans en  dehors  également  , mais  d’avant  en 
arrière  ; ils  se  rencontrent  avec  le  précédent  à 
la  base  du  cône.  Le  premier  le  lire  en  arrière  , 
le  second  en  avant. 

Cette  disposition  est  surtout  distincte  chez 
les  aphrodites. 
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QUATRIÈME  SECTION. 

MUSCLES  DES  INSECTES  (l). 

§.  l4'. 

L’appareil  musculaire  des  animaux  articu- 
lés , comprenant  les  insectes  , les  arachnides 
et  les  crustacées , est , eu  raison  du  plus  grand 
développement- de  leurs  organes  locomoteurs, 
bien  plus  complet  qu’il  n’est  chez  les  annelides ^ 
quoiqu’il  soit  formé  d’après  le  même  type.  Lu 
effet , non  seulement  les  muscles  communs  du 
corps  sont  divisés  eu  un  plus  grand  nombre  de 
couches  superposées  et  de  faisceaux  Justaposésj 
mais  les  muscles  des  pieds  et  des  ailes  ont  aug- 
menté aussi  avec  le  nombre  des  articles  des 
membres. 


§.  i&. 

Ces  animaux  possèdent  très-généralement 
deux  couches  de  muscles , une  supérieure  ou 
dorsale , et  une  inférieure  ou  abdominale  , 

(i)  L’ouvrage  de  M.  Straus  fournit  les  donne'es  sui-« 
vantes  sur  les  muscles  des  animaux  articulés. 

Les  muscles  des  animaux  articulés,  en  ge'ne'ral,  diffè- 
rent de  ceux  des  animaux  supérieurs  en  ce  que  leurs 
fibres  sont  parfaitement  droites,  le  plus  souvent  li- 
bres, et.  quelquefois  re'unies  seulement  par  faisceaux,  qui 
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entre  lesquelles  il  existe  moins  généralement , 
mais  pourtant  encore  assez  fréquemment,  une 

ne  se  surcomposent  pas,  ge'ne'ralement  blancs;  dans 
quelques  espèces,  mous  et  gélatineux.  A la  première  in- 
spection, les  insectes  paraissent  avoir  des  muscles  de  deux 
espèces,  quant  à la  forme  de  leurs  filets  élémentaires  ; 
mais  cette  différence  n’est  qu’apparente. 

Lès  uns  sont  formés  de  fibres  isolées,  d’une  égale  gros- 
seur dans  toute  leur  étendue,  ou  bien  légèrement  coni- 
ques , variant  dans  leur  épaisseur  d’un  cinquantième  à 
un  centième  de  millimètre;  elles  sont  très-distincte- 
ment articulées. 

D’autres  muscles,  et  ce  sont  ordinairement  les  plus 
volumineux,  sont  formés  de  colonnes  prismatiques  non 
articulées,  parallèles,  espacées  et  fort  grosses,  ayant  jus- 
qu’à un  dixième  de  millimètre  d’épaisseur  ; mais  ces  co- 
lonnes sont  elles-mêmes  formées  de  filets  articulés,  ré- 
unis dans  chaque  colonne  par  une  substance  probable- 
ment graisseuse. 

Les  articles  des  fibres  sont  de  petites  plaques  , dont  l’é- 
paisseur n’excède  guère  le  quart  de  leur  largeur,  et  pla- 
cées obliquement  les  unes  au-dessus  des  autres  ; ces  ar- 
ticles sont  pliés  trois  fois  sur  eux-mêmes  en  forme  de 
Les  quatre  plans  qu’ils  présentent  sont  disposés  de  ma- 
niéré que  les  moyens  sont  triangulaires  et  se  perdent  à 
l’un  des  bords  de  l’article:  il  s’ensuit  qu’en  regardant  la 
fibre  par  l’une  de  ses  faces  on  n’aperçoit  que  les  bords 
des  plans  latéraux,  tandis  que,  de  l’autre  côté,  les  qua- 
tre plans  sont  visibles  à l’extérieur.  Le  bœiif  ei  V aigle, 
parmi  les  vertébrés,  ont  également  offert  cette  disposition 
à M.  Straus. 

Cette  remarque  conduit  l’auteur  à présumer  que 
cette  disposition  est  générale.  « Peut-être  la  découverte 
de  cette  forme  pourra-t-elle  , ajoute-t-il  , contribuer  à 
éclairer  la  cause  du  singulier  phénomène  de  la  contrac- 
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coucljc  |)lus  élroile,  qui  est  la  couche  latérale. 
Les  luüllîés  tics  deux  premières  couches  se 

lion  musculaire.  Chaque  fibre  ne  serait-elle  pas  une  es- 
pèce de  pile  galvanique  formée  par  la  substance  muscu- 
laire proprement  dite  et  la  substance  nerveuse  ? et  le 
raccourcissement  de  ces  organes  ne  scrait-il  pas  l’effet  de 
l’attrâction  qui  a lieu  entre  ces  deux  corps  charge's  d’une 
électricité' diffe'rente  ? » 

Les  muscles  des  animaux  articulés  naissent,  en  géné- 
ral , presque  toujours  sur  les  diverses  pièces  du  têt  , et 
rarement  sur  des  tendons  d’origine. 

Les  pièces  solides , en  forme  de  cupules,  sur  lesquel- 
les certains  muscles  se  rendent  à leurs  extrémités  , pa- 
raissent être  les  analogues  des  aponévroses  superficielles 
des  vertébrés;  elles  en  remplissent  les  fonctions,  et  se 
trouvent  quelquefois  placées  à l’origine  de  leurs  ten- 
dons. 

Les  tendons  des  animaux  articulés  paraissent  plus  com- 
pacts que  ceux  des  classes  supérieures  j ils  ontj  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  têt,  quant  à la  composition, 
contenant  comme  lui  de  lasubstance  calcairejmais  ils  sont 
dépourvus  de  matière  colorante  et  d’épiderme,  jamais 
formés  de  plusieurs  feuillets  entrecroisés.  Les  fibres  des 
tendons  sont  longitudinales,  ou  rayonnées  selon  la  forme 
de  ces  mêmes  tendons.  Le  tissu  de  ces  organes  est  sembla- 
ble à celui  des  mêmes  parties  dans  les  animaux  vertébrés. 
La  grande  compacité  des  tendons  les  rend  très-distincts  j 
leurs  bords  s’amincissent  souvent  à tel  point  qu’on  au- 
rait de  la  peine  à mesurer  leur  étendue,  si  leurs  limites 
n’étaient  pas  indiquées  par  la  direction  des  fibres  mus- 
culaii'es  qui  s’y  rendent.  Les  tendons  des  animaux  arti- 
culés présentent  absolument  les  mêmes  formes  et  la  mê- 
me disposition  que  ceux  des  vertébrés,  tantôt  grêles,  tan- 
tôt élargis  en  feuilles  , et  les  uns  et  les  autres  simples  ou 
composés.  Les  premiers  se  rencontrent  dans  les  muscles 
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joignent  siw  la  ligne  médiane  , mais  de  ma- 
nière à ce  que  celles  de  la  couche  supérieure 

qui  n’ont  qu’un  seul  chef,  les  autres  dans  ceux  qui  en 
offrent  plusieurs  j le  plus  souvent , les  tendons  augmen- 
tent d’ épaisseur  en  approchant  de  leurs  points  d’attache. 
Comme  ils  sont  solides,  les  plus  gros  offrent  toujours  à 
cette  même  extrémité'  un  petit  espace  flexible  afin  de 
pouvoir  se  plier  j cette  partie  est  ordinairement  étran- 
glée , et  imite  assez  bien  une  articulation.  Leur  extré- 
mité se  trouve  quelquefois  contenue  dans  la  peau  j et,  y 
devenant  en  quelque  sorte  extérieure,  elle  présente  les 
mêmes  composition  et  couleur  que  les  pièces  solides 
des  légumens.  Le  plus  souvent  simples , quelquefois  ils 
sont  bifurqués  à leur  extrémité,  comme  les  fléchisseurs 
de  la  jambe  chez  les  limules. 

De  la  disposition  des  fibres  musculaires  et  des  diverses 
espèces  de  tendons  résultent  plusieurs  formes  démuselés 
très-semblables  à celles  des  vertébrés, 

1»  Les  coniques,  dont  le  tendon  est  grêle,  occupe  l’axe 
des  muscles,  reçoit  les  fibres  sur  tous  les  points  de  sa  sur- 
face, et  se  divise  quelquefois  en  un  grand  nombre  de 
petites  lanières,  afin  de  pouvoir  offrir  des  attaches  plus 
nombreuses  aux  fibres  j 

2«  Les  pyramidaux , qui  présentent  un  tendon  égale- 
ment enveloppé  de  toutes  parts  , fortement  élargi  en 
feuille,  mais  rarement  frangé  •, 

5®  Les  pseudo-penniformes , plats  et  triangulaires,  dont 
les  fibres  naissent  toutes  sur  une  même  ligne , et  se  ren- 
dent sur  les  deux  côtés  opposés  d’un  tendon  grêle , et 
quelquefois  sur  un  seul  côtéj 

4°  \uCspenniformes , qui  ne  diffèrent  des  premiers  que 
par  leurs  bords  étagés j 

5®  Les  composés,  formés  de  plusieurs  chefs,  dont  cha- 
cun a souvent  un  tendon  particulier,  mais  qui  se  réunis- 
sent tous  en  un  seul  avant  de  se  fixer  à la  pièce  qu’ils 
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soient  séparées  par  le  vaisseau  dorsal , celles  de 
l’inférieure  par  le  cordon  ganglionnaire.  Ces 

doivent  mouvoir.  Le  même  tendon  reçoit  souvent  des 
chefs  très-distincts,  place's  à des  distances  plus  ou  moins 
grandes  les  unes  des  autres^  quelquefois  les  chefs  sont  re'- 
unis  en  une  seule  masse,  et  le  muscle  prend  alors  entiè- 
rement la  forme  des  pyramidaux.  Les  compose's  se  ren- 
contrent le  plus  souvent  dans  des  re'gions  où  il  y a de 
grands  efforts  à produire,  et  où  l’espace  avoisinant  est 
divise  en  plusieurs  compartimens , dont  un  seul  ne  suffit 
pas  pour  loger  un  muscle  assez  puissant,  ou  bien  quand 
la  pièce  qui  le  reçoit  doit  exe'cuter  des  mouveraens  dans 
divers  sens  , scs  chefs  ayant  alors  des  directions  diffe'- 
rentes. 

Point  de  muscles  digastriques  aux  insectes. 

Plusieurs  muscles  qui  meuvent  une  pièce,  par  rapport 
au  tronc,  prennent  naissance  sur  une  autre  pièce  e'gale- 
ment  mobile  et  d’une  fonction  toute  diffeVente  j circon- 
stance qui  se  rencontre  aussi  dans  l’organisation  des  ver- 
te'brés.  L’extenseur  poste'rieur  de  l’aile,  en  même  temps 
fléchisseur  de  la  troisième  hanche , est  un  exemple  de 
cette  disposition  ^chez  \cs  coléoptères. 

Il  n’y  a pas  d’exemple  qu’un  muscle  se  divise  en  plu- 
sieurs chefs  fixe's  à des  parties  diffe'rentes  pour  les  mettre 
en  mouvement.  La  puissance  , le  volume  , et  même  la 
forme  des  muscles,  ne  de'pcndent  que  de  la  fonction  de 
la  pièce  qu’ils  doivent  mouvoir  : de  là  vient  que,  lors- 
qu une  piece  perd  sa  mobilité  dans  une  espèce  , sans 
changer  d’ailleurs  , les  muscles  qui  s’y  rendent  d’ordi- 
naire , devenant  inutiles  , disparaissent  pour  céder  leur 
place  à des  organes  plus  importans  •,  et  lorsqu’une  pièce 
change  de  fonction  et  de  forme,  on  voit  les  muscles  qui 
s y rendent  varier  également  de  volume  et  même  de  dis- 
position pour  s’accommoder  à cette  nouvelle  fonction. 
Une  simple  modification  dans  l’articulation  de  la  pièce 
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couches  , principalement  les  deux  premières  , 
sont  composées  de  fibres  longitudinales  , qui  , 

mobile  changeant  quelquefois  conside'rableraent  les  inou- 
vcmens  de  cette  dernière,  les  muscles  qui  se  rendent  sur 
celle-ci  se  modifient  en  conséquence  de  cette  transforma- 
tion. Enfin  il  arrive  que  la  pièce  mise  en  mouvement 
change  de  fonction  , en  conservant  ne'an moins  à peu 
près  la  même  forme,  et  les  muscles  qui  la  meuvent 
changent  parla  e'galement  de  fonction. 

L’observation  fait  voir  encore  que  les  pièces  sur  les- 
quelles les  muscles  naissent  peuvent  varier  considérable- 
ment de  forme  et  de  grandeur,  sans  que  cela  influe  en 
rien  sur  ces  derniers  , et  que  les  muscles  analogues  dans 
deux  espèces  d’animaux  articulés  ne  naissent  pas  toujours 
sur  la  même  partie. 

Une  conséquence  de  ces  divers  faits  est  qu’il  jieut  exister 
une  assez  grande  différence  entre  les  modifications  qu’é- 
prouvent le  têt  et  les  muscles  , quoique  ces  deux  systèmes 
d’organes  dépendent  réellement  l’un  de  l’autre.  Cette  dif- 
férence est  souvent  assez  grande  dansles  animaux  articulés 
pour  que  des  muscles  analogues  de  deux  espèces  prises 
dans  des  familles  un  peu  éloignées  ne  puissent  pas  toujours 
être  reconnus,  quand  ou  ne  les  suit  pas  par  une  grada- 
tion insensible  dans  presque  tous  les  genres  intermédiai- 
res • et  si  l’on  rencontre  des  lacunes  dans  la  série,  lacunes 
qui  sont  souvent  fort  considérables  dans  cet  embran- 
chement, on  peut  rester  dans  la  plus  grande  incertitude 
sur  l’analogie  des  muscles  j enfin  comme  un  animal  articulé 
ne  saurait  fournir  de  type  à toute  la  série,  il  est  impossible 
de  pouvoir  ramener  tous  les  muscles  d’une  espèce  quel- 
conque à leurs  analogues  dans  une  espèce  appartenant  à 
une  autre  classe. 

[ Straus-Dukckheim  , Considérations  générales  sur 
V anatomie  comparée  des  animaux  articulés,  p.  145.  ] 

( N.  d.  T.  ) 
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leplussouveiU , forment  la  partie  profonde,  et 
de  fibres  obliques,  situées  plus  superficielle- 
ment , qui  s’entrecroisent  avec  les  précédentes, 
il  n’y  a guère  de  fibres  transversales  que  dans 
les  couches  latérales.  Les  fibres  longitudinales 
s’étendent,  sans  intersection  apparente,  de 
l’extrémité  antérieure  du  corps  à sou  extré- 
mité postérieure  ; les  fibres  obliques  vont  de 
l’extrémité  antérieure  de  chaque  anneau  à 
l’extrémité  antérieure  de  l’anneau  qui  précède^ 
quelquefois  elles  n’atteignent  pas  cette  extré- 
mité antérieure  , elles  s’insèrent  en-deçà.  Les 
fibres  transversales  s’étendent  ordinairement 
du  bord  externe  ou  latéral  du  segment  infé- 
rieur de  l’anneau  à la  face  interne  du  segment 
supérieur  qui  lui  correspond. 

Les  muscles  de  la  tête  et  des  membres,  sont  des 
répétitions  plus  ou  moins  exactes  des  muscles 
du  tronc  ; souvent  ils  ne  sont  pas  même  séparés 
des  muscles  du  tronc  : cela  a lieu  surtout  pour 
ceux  de  la  tête.  Lorsque  ces  derniers  consti- 
tuent des  muscles  propres  , ils  sautent  ordinai- 
rement un  certain  nombre  d’anneaux. 

Les  muscles  des  membres  opèrent  la  traction 
en  avant  et  en  arrière,  ou  la  flexion  et  l’ex- 
tension; iis  sont  situésdans  l’intérieur  delà  por- 
tion de  membre  qui  précède  immédiatement 
celle  qu’ils  oui  à mouvoir  ; ils  naissent  commu- 
nément de  la  lace  in  terne  de  celle  première  por- 
tion. Le  tendon  par  lequel  ils  s’attachent  à la 
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portion  de  membre  qu’ils  mettent  en  mouve- 
ment est  habituellement  fort  considérable;  il 
parcourt  cette  portion  dans  toute  sa  longueur , 
et  a souvent  des  saillies  et  une  dureté  osseuse , 
surtout  chez  les  crustacés. 


I.  MTTSCLES  DES  INSECTES  SANS  MÉTAMOKPHOSES  ET  DES  LAUVES 

DES  INSECTES. 


§.  i6. 

L’appareil  musculaire  des  insectes  sans  mé- 
tamorphoses a beaucoup  de  ressemblance  avec 
celui  des  larves  à^insectes  à métamorphoses 
parfaites.  Il  est  même  plus  simple,  et  ainsi  il 
est  naturel  de  commencer  par  lui. 

1.  Insectes  sans  me'tamorphoses,  et  larves  des  insectes  à 
iDetamorphoses  parfaites. 

§•  17- 

Il  existe  à la  face  dorsale  des  myriapodes , 
particulièrement  chez  le  scolopendra  morsi- 
tans , un  faisceau  musculaire  superflciel  mince 
et  formé  de  fibres  longitudinales  ; et  un  peu 
plus  en  dehors  , une  seconde  couche  plus 
forte  , composée  de  fibres  obliques  , dirigées  de 
dehors  en  dedans  et  d’arrière  en  avant.  Je  n’ai 
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jamais  vu  de  fibres  latérales  proprement  dites, 
à moins  qu’on  ne'veuille  aussi  les  chercher  dans 
la  dernière  couche.  A la  face  abdominale, 
il  y a une  masse  musculaire  beaucoup  plus 
épaisse,  formée  de  fibres  longitudinales,  la- 
quelle peut  elle-même  se  diviser  en  plusieurs 
couches. 

Au-dessous  d’elle  , c’est-à-dire  plus  superfi- 
ciellement, sont  situés  les  muscles,  triangu- 
laires et  allongés,  de  la  première  articulation 
du  pied  ; ils  sont  au  nombre  de  deux  , l’im 
destiné  à tirer  en  avant,  et  l’autre  à tirer  en 
arrière  ; ces  muscles  sont  juxtaposés  et  se  diri- 
gent transversalement  de  dedans  en  dehors 
dans  le  sens  de  la  partie  moyenne  des  arceaux 
inférieurs  des  anneaux. 

La  majeure  partie  de  chacun  des  articles 
dont  le  pied  se  compose  est  occupée  par  un 
fort  muscle,  le  fléchisseur  ou  rétracteur  {\^  • le 
muscle  extenseur  ou protracteur(2), bien  moins 
volumineux,  occupe  la  partie  externe  des  arti- 
cles , qui  est  bien  plus  petite  que  l’interne , à la- 
quelle correspond  le  fléchisseur.  Les  muscles  de 
la  tête  ne  sont  que  les  terminaisons  antérieures 
des  couches  musculaires  du  tronc. 


(1)  Qui  tire  en  arrière. 

(2)  Qui  tire  en  avant. 
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§.  i8. 

Les  muscles  des  chenilles  , ou  des  larves  des 
lépidoptères  , sont  composés  de  trois  masses  , 
savoir  , la  masse  dorsale  , l’abdominale  et  la  la- 
térale , qui  existe  de  l’iin  et  de.  l’airtre  côté. 
Non  seulement  les  masses  latérales  ne  s’attei- 
gnent point  supérieurement  et  inférieurement, 
mais  même  les  deux  masses  abdominale  et 
dorsale  sont  séparées  respectivement  dans  la 
ligne  médiane  en  deux  moitiés  , dont  les  por- 
tions antérieure  et  postérieure  se  rapprochent 
réciproquement. 

Chacune  de  ces  masses  est  composée  de  plu- 
sieurs couches,  de  deux  au  moins;  l’une  d’elles 
est  formée  de  fibres  longitudinales  , l’autre  de 
fibres  obliques.  Dans  les  masses  dorsale  et  ab- 
dominale , les  fibres  longitudinales , qui  sont 
les  plus  internes , prédominent  sur  les  fibres 
obliques  beaucoup  pins  que  dans  les  masses 
latérales,  où  elles  sont  cachées  en  dedans  par 
des  fibres  transverses,  à l’extrémité  supé- 
rieure de  chaque  anneau.  Les  fibres  longitudi- 
nales forment  une  série  non  interrompue  de- 
puis le  premier  jusqu’au  dernier  anneau  , quoi- 
que chacune  d’elles  ne  s’étende  qu’entre  deux 
anneaux  consécutifs.  Les  fibres  des  anneaux 
antérieurs  et  postérieurs , surtout  des  derniers. 
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Süiii  plus  faibles  et  moins  serrées  que  celles  des 
anneaux  moyens. 

A la  face  dorsale  , après  les  fibres  longitudi- 
nales , viennent  d'abord  des  fibres  qui  se  diri- 
gent de  dedans  en  dehors  et  d’arrière  en  avant, 
ensuite  d’autres  fibres  plus  larges  qui  affectent 
une  direction  opposée  ; après  celles  ci  , on 
trouve  encore  par  places,  surtout  antérieure- 
ment, d’autres  fibres  obliques,  parallèles  à 
celles  de  la  seconde  couche  , mais  situées  plus 
en  dedans.  Les  plus  superficielles  et  les  plus 
internes  des  fibres  qui  affectent  une  direction 
oblique  de  dehors  en  dedans  s’étendent  du 
bord  antérieur  de  chaque  anneau  au  bord  pos- 
térieur de  l’anneau  qui  précède  immédiate- 
ment, et  sur  lequel  elles  n’occupent  qu’une 
petite  étendue  ; cette  disposition  se  remarque 
particulièrement  aux  anneaux  moyens. 

La  troisième  couche  , dont  les  libres  ne  s’é- 
tendent aussi  qu’entre  deux  anneaux  consécu- 
tifs , occupe  un  espace  encore  plus  petit  sur  le 
bord  postérieur  de  chacun. 

. Les  fibres  longitudinales  de  la  masse  abdo- 
minale ne  sont  pas  écartées  les  unes  des  autres  , 
du  moins  en  avant  et  eu  arrière,  autant  que 
celles  de  la  masse  dorsale.  Les  Internes  for- 
ment très -généralement  un  faisceau  propre, 
dirigé  un  peu  plus  obliquement  de  dehors  eu 
dedans  et  d’avant  en  arrière.  Des  deux  couches 
obliques  , celle  qui  succède  à la  couche  des  fi- 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 


48 

bres  ioiigluidinales  est  plus  longue  ; elle  est  di- 
rigée de  dedans  en  dehors  et  d’avant  en  arrière. 
L’autre,  qui  affecte  une  direction  opposée,  est 
située  plus  superficiellement.  Entre  le  troisiè- 
me et  le  second  anneaiu,  celui-ci  et  le  premier , 
la  disposition  est  plus  compliquée  5 il  s’y 
joint  un  faisceau  long  et  étroit  , qui  , étendu 
d’arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans  , se 
détache  de  la  face  interne  da  la  couche  longitu- 
dinale et  s’entrecroise  , immédiatement  en  ar- 
rière de  son  extrémité  antérieure  , avec  le  fais- 
ceau du  côté  opposé  , pour  s’insérer  ensuite  à 
la  région  antérieure  de  l’anneau  qui  précède. 

Les  muscles  latéraux  occupent  un  espace 
beaucoup  plus  étroit  que  les  muscles  dorsaux 
et  abdominaux.  Ils  sont  composés  en  grande 
partie  de  faisceaux  transverses  ; mais  ils  ont 
aussi  des  faisceaux  obliques  et  longitudinaux. 

Les  faisceaux  transverses  se  partagent  en 
deux  portions  , une  antérieure  et  une  posté- 
rieure. 

L’antérieure , qui  est  la  plus  forte,  se  compose 
elle-même  de  deux  gros  fascicules  assez  large- 
ment séparés  l’un  de  l’autre:  un  antérieur, 
plus  petit,  et  un  postérieur,  plus  volumineux. 
A l’extrémité  antérieure  de  chaque  anneau , 
ces  faisceaux  cheminent  au-dessous  de  la  cou- 
che longitudinale  j ils  afï'ectent  une  direction 
oblique  de  dedans  en  dehors  et  d’avant  en  ar- 
rière, en  s’écartant  un  peu  l’un  de  l’autre; 
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dans  ce  trajet,  non  seulement  ils  recouvrent 
l’extréiuité  antérieure  des  anneaux  , mais  même 
les  trachées  latérales  , du  côté  de  la  cavité  vis- 
cérale. 

La  portion  postérieure  des  faisceaux  transver- 
ses est,  de  toutes  les  couches  latérales , la  plus 
superficielle.  Elle  correspond  à la  moitié  pos- 
térieure de  chaque  anneau. 

Les  faisceaux  longitudinaux  des  muscles  la- 
téraux sont  minces  et  étroits  ; ils  succèdent 
immédiatement  à la  première  couche  transver- 
sale et  sont  situés  au-dessus  des  stigmates  et 
des  trachées  latérales  -,  ils  occupent  la  moitié 
supérieure  et  externe  des  parties  latérales. 

La  couche  oblique  qui  vient  après  la  précé- 
dente, eu  comptant  de  haut  en  bas  , est  formée 
de  fibres  qui  se  portent  de  dedans  en  dehors, 
de  bas  en  haut  et  d’arrière  en  avant  ; elle  con- 
siste , pour  chaque  anneau  , en  un  faisceau 
triangulaire  , qui  s’étend  du  bord  antérieur  de 
l’anneau  postérieur  au  bord  également  anté- 
rieur de  ranneau  qui  précède. 

Les  muscles  de  la  tête  sont  des  eætenseurs  , 
des  jléchisseurs  et  des  ahducteiLrs  ; ils  ne 
sont  guère  que  la  continuation  , le  dévelop- 
pement ultérieur  des  muscles  longitudinaux  , 
appartenant  aux  masses  latérales,  dorsale  et 
abdominale.  Cela  est  surtout  ainsi  pour  les 
muscles  supérieurs , les  eætenseurs , qui  ne 
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sont  autre  chose  que  l’extrémité  antérieure, 
contractée  , des  muscles  longitudinaux  de  la 
masse  dorsale,  dont  les  fibres  se  sont  rappro- 
chées et  resserrées.  Ils  sont  au  nombre  de  deux, 
qui  s’attachent,  l’un  à côlé  de  l’autre,  au  bord 
postérieur  de  la  plaque  céphalique  supérieure 
ou  crânienne. 

Les  muscles  inférieurs  de  la  tête  , les  fléchis- 
seurs, sont  formés  de  deux  couches  de  fibres 
longitudinales,  dont  l’une  est  plus  profonde 
et  plus  longue  , l’autre  superficielle,  plus  cour- 
te , allongée,  qui  va  s’apointissant  en  avant, 
l a première  est  la  continuité  des  fibres  lon- 
gitudinales de  la  masse  abdominale  j la  se- 
conde liait  de  l’extrémité  postérieure  du  pre- 
mier anneau  du  corps  j elles  s’insèrent  toutes 
deux  , rune  à côté  de  l’autre,  â la  plaque  cé- 
phalique inférieure.  ^ 

Les  muscles  latéraux  de  la  tête  se  divisent 
en  supérieurs  et  en  inférieurs . Les  premiers  , 
qui  sont  plus  faibles  , forment , de  chaque  côté, 
un  faisceau  qui  naît,  dans  la  ligne  médiane, 
de  la  peau  du  premier  et  du  second  anneau  , 
se  dirige  , sous  les  muscles  longitudinaux  du 
dos,  de  dedans  en  dehors  et  d’arrière  en  avant, 
eu  diminuant  insensiblement  de  largeur,  et  va 
se  terminer  latéralement  à la  partie  moyenne 
de  la  plaqiie  crânienne.  Les  seconds,  qui  sont 
plus  forts  , sont  des  faisceaux  qui  naissent  plus 
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en  dehors  et  plus  superficiellemenl  que  les  flé- 
chisseurs , et  sont  fixés  , eu  haut  et  eu  arrière  , 
à la  plaque  crânienne. 

Lespates  postérieures  àeschenilles  reçoivent, 
d’après  mes  recherches  , nu  muscle  moyen  , un 
antérieur  et  un  postérieur.  Ces  muscles  sont  fort 
allongés  et  très  superficiels  ; ils  se  trouvent 
immédiatement  sous  la  peau  , et  se  dirigent 
transversalement  de  dedans  en  dehors. 

Le  muscle  moyen  est  plus  de  deux  fols  plus 
long  que  les  deux  autres  ; il  naît  de  la  peau  au 
niveau  du  bord  interne  de  la  masse  musculaire 
latérale  , et  s’attache  au  centre  du  tarse  , qu’il 
tire  en  dedans , conjointement  avec  les  crochets 
qui  l’entourent. 

Ce  muscle  peut  être  divisé , mais  d’une  ma- 
nière arbitraire  , en  deux  , un  antérieur  et 
un  postérieur.  C’est  ainsi  qu’il  a été  décrit 
et  figuré  parLyonnet  (i)et!M.  Cuvier (2).  Mais, 
dans  le  fait,  on  pourrait  le  partager  en  un 
nombre  de  faisceaux  plus  considérable  encore. 

Les  muscles  antérieur  et  postérieur  de  la  pâte 
naissent  de  la  peau  , dans  la  région  du  bord  ex- 
terne de  la  masse  musculaire  latérale  , et  s’insè- 
rentà  la  racine  dupied,  qu’ils  tournent  en  avant 

(1)  Traite  anatomique  de  la  chenille  du  saule  , etc.  , 
1762  , p.  180. 

(2)  Leçons , 1 , 457. 

V. 
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et  en  arrière,  en  tirant  en  même  temps  au  dehors 
les  crochets  : il  s’ensuit  que  cette  fonction  n’est 
pas  remplie,  comme  l’admettait  M.  Cuvier (i), 
par  les  muscles  obliques  de  l’abdomen. 

Ces  muscles  sont  manifestement  des  déve- 
loppemens  ultérieurs  des  faisceaux  latéraux 
transverses. 

Les  muscles  des  pieds  antérieurs,  ouvrais, 
sont,  sous  le  rapport  de  la  masse,  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  d’être  dé- 
crits; mais  ils  sont  plus  composés,  en  ce  qu’ils 
se  divisent  en  un  plus  grand  nombre  de  fais- 
ceaux , qui  se  succèdent  de  dedans  en  dehors  , 
et  qui  s’attachent  aux  divers  articles  dont  se 
composent  les  pâtes. 

Tous  sont  allongés  , ont  une  direction 
transversale,  et  se  portent,  en  convergeant, 
d’une  articulation  de  la  pâte  à l’extrémité  u- 
périeure  de  l’autre. 

L’intérieur  des  articles  du  pied  en  est  tota- 
lement rempli.  Les  supérieurs  et  les  externes 
sont  des  extenseurs  , et  les  inférieurs  et  inter- 
nes sont  des  fléchisseurs.  Les  muscles  du  der- 
nier article  du  pied,  ou  de  l’ongle  , sont  les 
plus  longs  : car  ils  naissent  par  plusieurs  fais- 
ceaux, tant  en  dedans  qu’en  dehors  , des  deuxiè- 
me , troisième  et  quatrième  articles  du  mem- 


(i)  Leçons,  I , /,57. 
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bre  j ils  s’insèrent  par  deux  tendons  distincts 
à la  base  de  l’ongle,  auquel  ils  semblent  n’im- 
primer  que  des  mouvemcns  de  flexion. 


§'  19- 

Les  larves  des  coléoptères , sous  le  rapport  . 
du  système  musculaire,  ofîrent  des  différences 
plus  grandes  que  les  chenilles. 

Le  système  musculaire  de  la  larve  de  IViy  - 
drophilus  piceiis  est  beaucoup  plus  développé 
que  celui  des  larves  de  lépidoptères  ; il  est 
aussi  plus  compliqué,  quoique  formé,  dans 
l’essentiel , d’après  le  meme  plan. 

Les  muscles  dorsaux  forment  de  chaque 
côté  deux  cordons  situés  profondément , mais 
pas  bien  exactement  séparés.  Je  ne  trouve  pas, 
comme  M.  Cuvier  (i),  qu’ils  s’élargissent  vers 
la  tête,  bien  qu’à  partir  de  la  partie  moyenne 
du  corps  à la  queue  ils  aillent  réellement  en 
diminuant  considérablement. 

11  y a,  en  outre,  des  muscles  plus  superfi- 
ciels , beaucoup  plus  minces  et  mieux  séparés, 
qui  s’étendent  obliquement  de  dehors  en  de- 
dans, et  d’arrière  en  avant , d’un  anneau  à l’au- 
tre, mais  qui  ne  s’entrecroisent  pas. 


(1)  Leçons,  1,  /|/,2. 
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Les  muscles  abdominaux  se  montrent  sur- 
tout composés. 

La  couche  la  plus  profonde  est  longitudi- 
nale j elle  parcourt  le  corps  dans  toute  sa  lon- 
gueur; elle  est  large,  et  formée  de  deux  por- 
tions symétriques  assez  écartées  dans  la  ligne 
médiane.  Chaque  portion  même  offre  des 
traces  de  subdivision  , mais  d’une  manière  peu 
tranchée. 

Après  cette  couche,  il  en  vient  une  autre  , 
oblique,  pins  étroite,  formée  d’un  certain 
nombre  de  faisceaux  isolés  ; elle  est  dirigée 
d’avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  , et 
correspond  à la  partie  interne  de  la  première 
couche. 

Au-dessous  de  celle-ci  est  située , beaucoup 
plus  en  dehors  , une  troisième  couche , affec- 
tant une  direction  opposée,  qui  est  également 
formée  de  faisceaux  isolés. 

A cette  troisième  en  succède  une  quatrième^ 
composée  de  fibres  traris verses. 

Partout , mais  surtout  en  avant , il  y a entre 
les  deux  couches  de  l’abdomen  un  ordre  de  fais- 
ceaux particulier  qui  se  dirigent  obliquement 
d’arrière  en  avant  et  s’entrecroisent  sur  la  li- 
gne médiane. 

Aux  trois  anneaux  antérieurs  il  se  joint  à 
ces  fibres  obliques  des  fibres  transversales , qui 
recouvrent  les  premiers,  et  s’unissent  à eux 
aux  points  de  l’entrecroisement. 
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Les  muscles  latéraux  sont  aussi  beaucoup 
plus  développés  que  chez  les  chenilles. 

Les  plus  profonds  de  ces  muscles  consistent  en 
huit  systèmes  de  faisceaux  correspondans  aux 
anneaux  du  corps  ; ils  se  succèdent  d’avant  en 
arrière,  et  offrent,  pour  la  plupart,  la  forme 
d’une  M couchée  sur  le  côté  (^  ),  chacun  d’eux 
étant  composé  de  deux  faisceaux  transverses  et 
d’un  faisceau  moyen  en  zigzag.  L’ordre  le 
plus  postérieur,  qui  est  de  beaucoup  le  plus 
petit,  a la  forme  d’un'  V couchésur  le  côté  ( î>  ). 
A l’exception  du  second  ordre,  tous  sont  situés 
à la  face  inférieure  des  trachées  latérales. 

En  outre  , une  bandelette  longitudinale  , 
large,  plus  superficielle  que  ces  faisceaux,  règne 
dans  toute  la  longueur  du  corps. 

11  n’y  a pas  de  muscles  propres  de  la  tête  ; 
les  musdes  longitudinaux  communs  du  corps 
en  tiennent  Heu,  en  s’attachant  à la  région 
postérieure  de  la  tête. 

Les  muscles  des  pâtes  se  comportent  de  la 
même  manière  que  chez  les  larves  dont  il  va 
être  question  j ils  ont  plus  de  ressemblance  avec 
ceux  de  l’insecte  parfait  j comme  leurs  pâtes  , 
ils  sont,  en  général  , plus  gros  et  plus  déve- 
loppés. C’est  ce  qui  me  détermine  à ne  pas 
décrire  à part  les  pâtes  de  ces  larves. 
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§.  20. 

Dans  la  larve  du  nasicorne  (^geotnipes  nci- 
sicornis  ) , la  couche  la  plus  profonde  des  mus- 
cles dorsaux  se  dirige,  en  général,  assez  paral- 
lèlement à la  ligne  médiane;  mais  ceux  des  an- 
neaux antérieurs  se  portent  un  peu  obliquement 
d’avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors  ; ceux 
des  postérieurs,  au  contraire,  d’avant  en  ar- 
rière et  de  dehors  en  dedans. 

La  seconde  couche  est  beaucoup  plus  obli- 
que et  dirigée  d’arrière  en  avant  et  de  dedans 
en  dehors.  Je  ne  trouve  pas  , comme  le  dit  M. 
Cuvier  (i),  qu’elle  se  rapproche  de  la  ligne 
médiane  plus  que  la  première. 

Entre  le  dernier  et  l’avant-dernier  anneau 
du  corps,  il  n’y  a que  des  muscles  de  la  pre- 
mière couche  , qui  sont  ici  beaucoup  plus  écar- 
tés les  uns  des  autres  que  sur  les  autres  an- 
neaux, 

La  troisième  couche  des  muscles  dorsaux 
est  également  formée  de  muscles  obliques  , qui 
s’entrecroisent  avec  les  précédens  et  qui  ne  s’é- 
tendent pas  autant  en  dedans  que  ceux-ci , puis- 
qu’ils n’occupent  que  la  moitié  externe  du  dos. 

Je  n'ai  pas  pu  remarquer  d’autres  fibres. 

Les  muscles  de  l’abdomen  consistent  aussi 

(i)  Leçons  , 1,  458.  > 
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principalement,  et  surtout  à la  partie  antérieure, 
en  trois  couches,  savoir  : une  interne,  qui  est 
droite  , ou  seulement  faiblement  dirigée  de  de- 
dans en'  dehors  et  d’avant  en  arrière  ; une 
moyenne,  qui  affecte  la  même  direction  , mais 
d’une  manière  beaucoup  plus  prononcée , et 
qui  n’occupe  que  la  moitié  interne  de  l’abdo- 
men  ; et  enfin  une  externe  ^ qui  suit  une  direc- 
tion opposée  et  correspond  à la  moitié  externe, 
qui  est  la  plus  grande  de  la  face  abdominale. 

Il  existe  , en  outre  , aux  quatre  anneaux  , de 
chaque  côté  , et  tout-à-fait  en  dehors,  un  fais- 
ceau étroit,  et  dirigé  en  droite  ligne  d’avant  en 
arrière  j ce  faisceau  est  situé  encore  plus  pro- 
fondément que  la  couche  que  nous  avons  dé- 
crite la  première. 

La  masse  musculaire  latérale  , qui  est  beau- 
coup moins  large  que  les  masses  dorsale  et  ab- 
dominale, est  formée  : 1°  de  faisceaux  étroits, 
dirigés  transversalement  du  dos  à l’abdomen; 
2®  de  faisceaux  plus  larges  , d’une  forme  trian- 
gulaire allongée  , qui  s’étendent  d’avant  en  ar- 
rière et  de  dedans  en  dehors;  5°  de  faisceaux 
obliques , plus  courts,  qui  alfectent  une  direc- 
tion opposée. 

Les  deux  derniers  ordres  de  faisceaux  se  re- 
couvrent , de  manière  à ce  que  le  troisième 
ordre  est  le  plus  superficiel  ; le  premier  et  le  se- 
cond sont,  au  contraire,  situés  dans  le  même 
plan. 
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Le  second  et  le  troisième  ordre  de  ces  mus- 
cles latéraux  existent  entre  le  dernier  et  l’avant- 
dernier  anneau  j le  premier  ordre  j manque. 

Le  mouvement  d’extension  est  imprimé  à la 
tête  par  trois  muscles  allongés , mais  pas  très- 
forts  , qui  se  succèdent  d’arrière  en  avant  et  de 
dehors  en  dedans  ; le  plus  postérieur,  qui  est 
le  plus  long,  naît  du  bord  postérieur  du  qua- 
trième anneau  j les  deux  antérieurs  naissent  du 
bord  postérieur  du  second  anneau,  du  point 
OLi  la  face  dorsale  se  joint  à l’abdominale.  Tous 
ces  muscles,  convergeant  entre  eux,  et  avec 
ceux  du  côté  opposé  , s’insèrent , tout  à côté  de 
la  ligne  médiane , à la  plaque  sincipitale  de  la 
tête.  Lorsque  les  muscles  d’un  seul  côté  agis- 
sent, ils  tirent  la  tête  de  leur  côté. 

Ils  sont  situés  immédiatement  sous  les  mus- 
cles dorsaux,  dont  ils  sont  distinctement  sépa- 
rés. M.  Cuvier  (i),  qui  fait  dériver  ces  mus- 
cles du  cinquième  anneau,  les  a confondus 
avec  la  troisième  couche  de  la  masse  muscu- 
laire latérale. 

Les  fléchisseurs  sont  moins  bien  séparés  des 
muscles  abdominaux  que  les  extenseurs  ne 
le  sont  des  muscles  dorsaux;  ils  sont  aussi  plus 
rapprochés  de  la  ligne  médiane.  Ou  peut  en 
distinguer  deux.  L’interne  et  inférieur  se  par- 
tage quelquefois  en  deux  moitiés,  dont  lapins 


(i)  Leçons,  I , 
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externe  est  beaucoup  plus  forte  que  l’interne. 
Ce  muscle  est  le  fléchisseur  proprement  dit 5 ce 
n’est,  à proprement  parler,  que  la  portion 
antérieure  de  la  couche  la  plus  interne  de  la 
masse  abdominale  , couche  qui  se  dirige  tout- 
à-fait  en  ligne  directe. 

Le  fléchisseur  externe  se  dirige  obliquement 
d’arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans  ; il 
s’insère,  immédiatement  à côté  du  précédent  , 
à la  partie  postérieure  de  la  mandibule. 

Les  deux  fléchisseurs  sont  plus  courts  , mais 
plus  larges  que  les  extenseurs  ; ils  ont  une  for- 
me triangulaire  , naissent  du  bord  postérieur 
du  second  anneau  et  s’insèrent  au  bord  posté- 
rieur de  la  mandibule. 

Sous  cette  couche  profonde  et  longue , il 
en  existe  une  autre,  plus  courte,  mais  fort 
distincte  , partant  de  tout  l’anneau  antérieur 
et  qui  se  termine  à la  même  région  de  la  tête. 

Autant  que  je  l’ai  pu  voir  sur  quelques  échan- 
tillons , à la  vérité  assez  mal  conservés , du 
curculio  palmanim , la  larve  de  cet  insecte  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la  précédente  , 
à cela  près  que,  chez  elle,  les  fibres  longitu- 
dinales sont  partout  plus  développées  , et  que  la 
masse  latérale  est  plus  large  : cette  disposition 
est  en  rapport  avec  la  forme  carrée  du  corps  de 
l’animal.  Au  neuvième  anneau  , il  existe,  entre 
les  fibres  longitudinales  de  la  masse  abdomi- 
nale et  la  [)eau , des  fibres  tout-à-fait  transver- 
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sales,  tandis  que  les  autres  anneaux,  plus  pos- 
térieurs , n’ont  que  des  fibres  longitudinales. 

Ce  genre  se  distingue  en  outre  du  genre 
géotrupe  par  la  présence  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  muscles  aux  anneaux  postérieurs,  qui  en 
sont,  en  effet,  entourés  dans  toute  leur  étendue. 

§.  21. 

Les  larves  des  diptères  ont  les  muscles  les 
plus  simples  ; je  ne  trouve  du  moins  chez  cel- 
les des  mouches  et  des  slratiomjs  que  quatre 
couches  musculaires  longitudinales,  de  la  mê- 
me force,  non  unies  entre  elles,  ni  sur  la  li- 
gne médiane  , ni  latéralement.  Ce  sont  deux 
couches  abdominales  et  deux  couches  dorsales. 

2.  Larves  des  insectes  à métamorphoses  imparfaites. 

§.  22. 

Je  ne  décrirai , parmi  les  larves  des  insectes 
à métamorphoses  imparfaites , que  celles  des 
/7éFro/?rère^,  particulièrement  celles  iïeslibellii- 
les,  parce  que  les  autres  ofli'ent  trop  peu  de  diffé- 
rence avec  l’insecte  parfait.  Elles  se  distinguent 
du  reste  également  de  celles  que  nous  avons 
considérées  d’abord  , parce  que  leur  développe- 
ment plus  parfait  les  rapproche  davantage  de  la 
conformation  des  insectes  pai faits. 
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§.  23. 

Comme  les  Uhellules  n’onl  , à l’élat  de  lar- 
ve, que  des  ailes  rudimentaires,  les  muscles 
destinés  à mouvoir  ces  organes  sont  alors  fort 
peu  développés  , tandis  que  les  muscles  de  l’ab- 
domen ont,  au  contraire,  un  développement 
considérable. 

La  masse  musculaire  dorsale  est  ici  formée 
de  deux  couches,  dont  la  profonde  se  dirige 
obliquement  d’arrière  en  avant  et  de  dehors  en 
dedans;  la  couche  superficielle  s’étend  aussi 
d’arrière  en  avant,  mais  de  dedans  en  dehors. 

La  masse  abdominale , un  peu  plus  faible , se 
compose  aussi  d’une  couche  profonde , plus 
forte , dont  les  fibres  se  portent  d’arrière  en 
avant  et  de  dehors  en  dedans  ; et  d’une  couche 
beaucoup  plus  faible,  étroite  , située  plus  près 
de  la  ligne  médiane,  et  dont  les  fibres  afîèctenl 
une  direction  opposée,  mais  moins  oblique. 
Aux  deux  anneaux  postérieurs , on  ne  remar- 
que qu’une  couche,  qui  se  dirige  dans  le  même 
sens  que  la  dernière.  Les  fibres  externes  de  la 
première  couche  constituent  aux  anneaux  du 
mlUcii  un  faisceau  propre  , plus  étroit  , mais 
un  peu  plus  long. 

La  masse  latérale  consiste  : i°  en  muscles  in- 
ternes, plus  profonds  , (|ul  se  dirigent  d’arrière 
eu  avant,  de  dedans  en  dehors  , et  de  bas  en 
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hani  , 2°  en  muscles  superficiels,  transverses  , 
disposés  par  deux  ou  trois  faisceaux  , placés  au 
devant  les  uns  des  autres  , qui  occupent  la  ma- 
jeure partie  de  la  moitié  antérieure  de  chaque 
anneau,  et  qui  se  portent  du  bord  externe  de 
l’arceau  Inférieur  de  l’anneau  au  bord  externe 
de  l’arceau  correspondant  supérieur. 

Les  muscles  du  thorax  et  de  la  tête  sont  des 
modifications,  et,  en  partie  , des  développe- 
mens  ultérieurs  des  muscles  qui  viennent  d’ê- 
tre décrits 

Les  muscles  dorsaux  deviennent  plus  faibles 
lorsqu’ils  arrivent  au  thorax  ; au-delà,  ils  gros- 
sissent de  nouveau  et  s’attachent  à la  partie  su- 
périeure de  la  plaque  occipitale. 

Les  muscles  abdominaux  se  réunissent  au 
premier  anneau  abdominal  ; ils  forment  un 
muscle  loug , ayant  la  forme  d’un  triangle  al- 
longé , qui , dans  son  trajet  vers  la  tête  , se  fixe 
aux  saillies  des  arceaux  inférieurs  (i)  , et  qui  se 
termine  en  pointe  au  bord  postérieur  de  la  pla- 
que crânienne  inférieure. 

Les  muscles  des  ailes  et  des  pieds  de  ces 
larves  appartiennent  aussi  presque  unique- 
ment à la  masse  musculaire  latérale.  Les  mus- 
cles profonds  et  obliques,  surlaut,  s’allongent 
et  s’épaississent  considérablement,  aflécteut 
une  direction  plus  droite,  naissent  plus  près 


(i)  Voy.  vol.  II , p.  202  et  2o5. 
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de  la  ligne  médiane  ei  se  pariagent  en  plusieurs 
faisceaux,  plus  étroits,  destinés  aux  élyires. 

Les  muscles  iransverses , qui  sont  plus  fai- 
blés  , se  rendent  aux  premiers  articles  des 
pieds. 

II.  INSECTES  PABFAITS  (l). 

§•  24, 

Chez  les  larves  des  insectes  à métamorphose 
complète , et  chez  les  insectes  sans  métamor- 
phose, les  masses  musculaires  s’étendent  com- 
munément d’une  manière  égale  dans  toute  l’é- 
tendue du  corps j celui-ci  se  meut,  par  consé- 
quent, uniformément  dans  toute  sa  longueur, 
La  même  uniformité  règne  , en  général  , dans 
tous  les  organes,  surtout  dans  ceux  de  la  diges- 
tion, et  souvent  même  dans  la  distribution  du 
système  nerveux. 

Chez  les  insectes  à métamorphose  complè- 
te , lorsqu’ils  sont  parvenus  à l’état  parfait , les 
choses  sont  disposées  tout  autrement.  Chez 
eux , alors,  la  moitié  postérieure  du  corps  , qui 
est  la  plus  considérable  , et  qui  est  formée  par 
l’abdomen  , n’est  plus  un  organe  de  loconio- 

(i)  Chez  les  insectes  parfaits,  dont  les  muscles  ne  sont 
que  ceux  des  larves  Iransforme's  par  les  me'lamorplioses, 
on  retrouve  leurs  mêmes  séries  longitudinales,  mais  ^ilus 
ou  moins  modifiées.  Les  deux  prcmièrcssérics  formentsuc- 
cessivement  les  muscles  qui  meuvent  le  corps  de  la  lèvre. 
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lion  j cette  partie  sert  uniqueraeiit  de  récepta- 
cle aux  organes  digestifs  et  générateurs  ; la 

les  abaisseurs  de  la  tête,  les  re'tracteurs  des  pièces  jugu- 
laires , les  re'tracteurs  infe'ricurs  du  corselet,  les  pre'trac- 
teurs  de  l’apophyse  e'pisternale  poste'rieure,  et  les  prétrac- 
teurs des  segraens  -,  mais  de'jà  avec  cette  grande  dilFe'rence 
que  ceux  de  la  tête  , du  corselet  et  du  thorax  , ont  con- 
side'rablement  change',  soit  sous  le  rapport  de  la  forme, 
soit  sous  celui  du  volume  et  de  la  disposition,  et  que  ceux 
qui  meuvent  les  segmens  de  l’abdomen  disparaissent  com- 
ple'temenl  chez  les  espèces  dont  les  segmens  sont  solides 
ou  simplement  immobiles , sans  avoir  d’ailleurs  changé 
de  forme. 

De  même  aussi  les  deux  séries  de  muscles  dorsaux 
forment  successivement  les  élévateurs  du  labre  , les 
élévateurs  de  la  tête  , les  rétracteurs  supérieurs  du 
corselet,  les  rétracteurs  des  cuisses,  les  rétracteurs  des 
ailes,  les  abaisseurs  des' ailes,  les  prétracteurs  des  .ailes 
et  les  prétracteurs  supérieurs  des  segmens  de  l’abdomen. 
La  partie  supérieure  des  segmens  auxquels  appartiennent 
les  pièces  jugulaires  ayant  disparu  (chez  les  melolonlha)^ 
les  muscles  qui  devraient  s’y  rendre  se  portent  directe- 
ment , par  l’écusson  à la  tête,  et  forment  les  seconds  chefs 
des  élévateurs  de  cette  dernière. 

On  retrouve  également  chez  les  insectes  parfaits  une 
partie  des  muscles  latéraux  externes  qui,  chez  les  scolo- 
pendres et  les  larves  d’insçctcs,  se  portent  du  bouclier 
sur  le  sternum.  Dans  plusieurs  parties  du  corps  ces  mus- 
cles disparaissent  entièrement:  tels  sont  les  rotateurs  de 
la  tête,  les  fléchisseurs  latéraux  de  la  tête  (?},  les  élévateurs 
obliques  des  pièces  jugulaires,  les  élévateurs  droits  des 
mêmes  pièces  , les  élévateurs  et  les  rotateurs  du  corselet , 
les  extenseurs  des  hanches  de  la  première  paire,  les  abais- 
seurs de  l’écusson,  les  adducteurs  et  fléchisseurs  des  ély- 
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moitié  antérieure,  qui  constitue  le  thorax  , est 
seule  organe  de  locomotion. 

très,  les  expiraleurs  du  me'tathorax  , les  fle'chisseurs  la- 
téraux de  l’apophyse  épisternale  postérieure,  les  abais- 
seurs  du  tergum  , les  élévateurs  des  ailes  , les  extenseurs 
antérieurs  des  aVIes,  les  releveurs  des  grandes  cupules, 
les  relaxateurs  et  les  fléchisseurs  des  ailes,  les  élévateurs 
du  dernier  arceau  supérieur.  (Ceux  des  autres  segniens 
ont  disparu  dans  le  meloloniha.) 

Quant  aux  muscles  des  pâtes , ceux  qui  sont  contenus 
dans  la  jambe  et  la  cuisse  ne  varient  que  peu  dans  toute 
la  série  des  animaux  articulés  à peau  solide.  Dans  ces 
insectes,  les  muscles  placés  dans  l’intérieur  des  phalanges 
disparaissent,  et  ces  dernières  sont  toutes  fléchies  par 
un  seul  muscle,  placé  dans  la  jambe  ou  la  cuisse,  et  dont 
le  tendon  traverse  le  tarse  pour  aller  se  fixer  aux  cro- 
chets. 

Les  muscles  des  diverses  parties  des  pâtes  offrent  tou- 
tefois cette  différence  que  ceux  des  articles  qui  ne  jouis- 
sent que  d’un  mouvement  ginglymoïdal  ne  sont  mus 
d’ordinaire  que  par  deux  muscles  , tandis  que  ceux  qui 
ont  un  mouvement  de  circumduction  c.n  offrent  davan- 
tage. 

11  n’en  est  pas  de  même  des  muscles  moteurs  des  han- 
ches et  des  trochanters , qui  varient  considérablement , 
tant  pour  leur  nombre  que  pour  leurs  attaches,  leur 
composition  et  leur  forme.  On  peut  cependant  dire  en- 
core que  les  fléchisseurs  des  trochanters  sont  constam- 
ment simples  et  penniformes,  tandis  que  les  extenseurs 
de  cette  même  partie  sont  d’ordinaire  formés  de  plu- 
sieurs chefs,  dont  au  moins  un  naît  dans  l’intérieur  du 
tronc,  et  que  les  autres  chefs  sont  le  plus  souvent  pla- 
cés dans  la  hanche.  [Straus,  ouv.  cit.,  p.  149  etsuiv.] 

{N.  d.  T.) 
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C’est  pourquoi  les  muscles  de  l’abdomen , 
extrêmement  développés  chez  la  larve , ont 
presque  tout-à-falt  disparu  chez  l’insecte  par- 
lait , taudis  qu’au  thorax  ils  ont  pris  , le  plus 
souvent,  un  accroissement  extraordinaire  , et 
tel  qu’ils  remplissent  presque  entièrement  la 
cavité  thoracique. 

Les  couches  dorsales  et  abdominales  , par 
suite  de  cet  ex.cès  de  développement , se  sont 
rapprochées  et  ne  forment  plus  en  quelque 
sorte  qu’une  seule  masse. 

Quelques  larves  , principalement  parmi  les 
scarabées  , s’écartent  de  la  disposition  com- 
mune sous  le  rapport  du  système  musculaire, 
et  fout  transition  des  larves  qui  présentent  l’or- 
ganisation générale,  et  des  insectes  sans  méta- 
morphose, aux  insectes  parfaits.  En  effet , chez 
ces  larves  , la  région  postérieure  du  corps  , qui 
contient  la  plus  grande  partie  du  canal  alimen- 
taire , partie  qui  est  très- développée,  a déjà 
quelque  chose  des  caractères  d’un  abdomen,  et 
ne  présente  que  des  muscles  très-faibles  (i). 


(i)  M.  Straus  distingue  chez  le  hanneton  {melolontha 
vulgaris)\GS  muscles  qui  meuvent  la  tête,  i®  en  ceux  qu’elle 
reçoit  directement,  soit  de  pièces  jugulaires,  soit  du  cor- 
selet, soit  du  thorax  J a»  en  ceux  qui  la  mettent  en  mouve- 
ment par  l’intermddiaire  des  pièces  jugulaires. 

Les  premiers  de  ces  muscles  sont  : 

1°  \J élévateur  de  la  tête  ^ forme'  de  deux  chefs,  dont 
l’un  naît  sur  le  tiers  poste'rieur  du  bouclier,  à côte' de 
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I.  Muscles  de  l’abdomen. 


§.  25. 

Les  muscles  extrêmement  faibles  qui  gar- 
nissent V abdomen  des  insectes  parfaits  con- 


sa ligne  médiane  5 il  est  comprimé  late'ralement,  se  porte 
directement  en  avant,  et  s’insère  par  un  tendon  court  au 
milieu  dubordsupe'rieur  du  trou  occipital.  Lesecondchef, 
un  peu  plus  fort  que  le  premier,  part  du  milieu  de  la  face 
ante'rieure  du  limbe  de  l’écusson  , et  se  porte  en  avant , 
contigu  à celui  du  côté  opposé 5 il  s’unit , près  de  la  tête, 
au  premier  chef,  sous  lequel  il  est  placé. 

2“  Uabaisseur  de  la  tête  est  un  petit  muscle,  étendu 
de  l’extrémité  antérieure  de  la  première  jugulaire  au 
bord  inférieur  du  trou  occipital.  11  est  très-court. 

3®  Le  rotateur  de  la  tête  est  composé  de  deux  chefs  , 
dont  le  plus  grand  vient  de  l’apophyse  latérale  du 
sternum  antérieur,  et  dont  l’autre,  plus  petit,  naît  de 
la  pièce  jugulaire  postérieure.  Ces  deux  chefs  sont 
très-larges,  plats,  contigus  par  leurs  bords,  et  appliqués 
contre  la  peau  du  cou , où  ils  se  dirigent  de  bas  eu  haut , 
pour  s’attacher  par  un  tendon  très-court  au  bord  laté- 
ral du  trou  occipital.  Quand  les  deux  muscles  agissent 
ensemble,  ils  élèvent  la  tête. 

4®  Le  fléchisseur  latéral  de  la  tête  , plus  petit  que  le 
précédent,  naît  sur  l’extrémité  antérieure  de  la  pression 
jugulaire,  et  se  porte  en  haut  pour  se  terminer  eu  pointe 
sur  le  bord  latéral  du  trou  occipital,  où  il  s’attache  au- 
dessous  du  rotateur. 

Les  muscles  qui  agissent  sur  la  tête,  par  l’intermé- 
diaire des  pièces  jugulaires,  sont  : 

I®  Le  rétracteur  de  la  jugulaire.  Il  vient  de  l’apophyse 
v.  5. 
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sistent  ,à  ia  face  dorsale  aussi  bien  qu’à  la  ven- 
trale , en  faisceaux  minces , qui  occupent  une 
partie  plus  ou  moins  considérable  de  la  largeur 
du  corps,  et  qui  sont  toujours  situés  aux  côtés 
de  la  ligne  médiane.  Ils  se  dirigent  en  droite  li- 
gne , ou  un  peu  obliquement  de  dehors  en  de- 
dans et  d’avant  en  arrière  , et  sont  séparés  sur 
la  ligne  moyenne.  D’après  mes  recherches,  ces 

ëpisternale  antérieure , et  se  porte  en  avant , en  se  fixant 
sur  le  milieu  de  la  jugulaire. 

2“  \J élévateur  oblique  de  la  jugulaire.  Muscle  assez 
(grêle,  qui  prend  naissance  sur  la  partie  externe  du  bord 
libre  du  limbe  de  l’écusson  , traverse  le  corselet  en  se 
portant  obliquement  en  dessous  , et  s’attache  à la  jugu- 
laire un  peu  en  avant  de  son  rétracteur.  Ce  muscle, 
agissant  sur  la  partie  antérieure  de  la  tête,  la  fléchit  en 
dessous. 

3°  élévateur  droit  de  la  jugulaire.  Il  prend  naissance 
à la  partie  supérieure  du  bord  antérieur  du  bouclier,  et 
se  porte  obliquement  en  dessous  et  en  dedans , en  jias- 
sant  en  arrière  sous  le  rotateur  de  la  tête,  et  se  fixe  au- 
dessous  du  précédent  à la  jugulaire,  qu’il  porte  de  côté. 
Quand  la  tête  est  rentrée  , il  se  dirige  obliquement  en 
arrière,  et  fait  alors  tourner  la  tête  du  côté  opposé. 
Quand  les  deux  muscles  agissent  ensemble  , il  la  portent 
en  avant. 

[Straus,  ouv.  cit. , p.  i5i.]  ’ 

Muscles  moteurs  du  corselet. 

Le  rétracteur  supérieur  du  corselet  ^ étendu  de  la 
partie  externe  du  bord  antérieur  de  l’écusson  au-dessus 
du  limbe  , à la  partie  antérieure  du  bouclier , sur  la  li- 
gne médiane  ^ il  s’y  élargit  beaucoup. 

2®  Le  rétracteur  inférieur  du  corselet.,  du  bord  anlé- 
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faisceaux  ne  s’étendent  pas,  comme  le  dit  M. 
Cuvier  (i)  , uniquement  du  bord  antérieur  d’un 
anneau  au  bord  postérieur  de  l’anneau  qui  pré- 
cède ; mais  ils  vont  du  bord  antérieur  ou 
de  la  majeure  partie  de  la  face  interne  d’im 
anneau  au  bord  antérieur  de  l’anneau  qui  suit , 
et  servent  ainsi , en  rapprochant  les  anneaux , 
à raccourcir  l’abdomen  (2). 

rieur  de  l’apophyse  e'pisternale  moyenne,  en  avant,  à la 
face  posle'rieure  de  l’apophyse  e'pisternale  du  corselet. 

5?  élévateur  du  corselet^  de  la  partie  externe  du  bord 
infe'rieur  et  du  limbe  de  l’e'cusson  , en  dehors  de  l’e'le'- 
vateur  oblique  de  la  jugulaire,  au  sommet  de  l’apophyse 
e'pisternale  du  corselet,  par  un  tendon. 

4°  Le  rotateur  du  corselet^  de  l’extiemite'  du  bord 
ante'rieur  du  sternum  moyen,  en  haut  en  s’e'largissant , 
au  bord  poste'rieur  du  bouclier  à la  membrane  qui  unit 
le  corselet  au  thorax. 

5°  Le  muscle  occluseur  du  stigmate , très-petit, 

[Straus,  ouv.  cit. , p.  i58.] 

‘ {N.  d.  T.) 

(1)  Leçons  , 1 , 45i. 

(2)  Parmi  les  muscles  de  l’abdomen  du  hanneton 
(melolontha  vulgaris)-,  M.  Straus  décrit  en  particulier 
les  suivants  : 

I»  Le  prétracteur  supérieur  du  second  segment.  Il 
pourrait  être  conside're'  comme  forme'  de  deux  muscles, 
étant  composé  de  deux  cheft  entièrement  distincts  j 
mais  comme,  chez  les  analogues  dans  les  autres  seg- 
raens,  ces  deux  chefs  sont  réunis,  on  a cru  devoir  le 
considérer  comme  un  seul  muscle. 

Le  premier  chef  na'it  sur  le  bord  supérieur  du  tergum, 
à côté  de  la  ligne  médiane  dorsale  ; le  second  s’attache 
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Il  existe  eu  outre  , du  moins  chez  Vhjdro- 
philus  piceus , un  petit  muscle  triangulaire, 
fort  allongé,  ayant  la  base  tournée  en  bas,  qui, 
partant  du  bord  externe  de  la  branche  trans- 
versale de  renlosiernum , se  dirige  en  dehors 
de  l’extenseur  de  la  moitié  de  la  troisième  paire 
de  pieds  , et  va  s’insérer  au  bord  antérieur  et 
relevé  de  l’arceau  inférieur  du  premier  anneau 
abdominal , qu’il  soulève  avec  force. 


sur  le  même  bord,  mais  plus  en  dehors,  par  un  tendon 
court  et  large.  De  ces  attaches,  les  deux  chefs  se  portent 
en  arrière,  et  se  Axent  au  bord  ante'rieur  du  second  ar- 
ceau supe'rieur. 

2°  prétracteur  inférieur  du  second  segment.  Forme' 
d’un  seul  chef,  il  s’attache  sur  le  thorax  , près  du  pre- 
mier ischion,  sur  la  membrane  qui  passe  de  cette  partie  à 
l’abdornen.  Il  se  porte  en  arrière,  et  se  fixe  à la  partie 
externe  du  bord  ante'rieur  du  second  arceau  infe'- 
rieur. 

5"  Le  prétracteur  inférieur  du  troisième  segment.  11 
est  forme'  de  deux  chefs  fort  e'carte's,  qui  naissent  sur  les 
deux  vudimens  du  premier  arceau  contenus  dans  la 
membrane  qui  unit  la  hanche  poste'rieure  à l’abdomen  , 
se  portent  en  arrière , passent  sur  le  premier  arceau  (le 
second),  et  se  fixent  à la  partie  correspondante  de  l’ar- 
ceau suivant. 

4“  Les  prétracteurs  supérieurs  des  autres  segmens.  Ce 
sont  des  muscles  très-larges,  qui  couvrent  toute  la  face 
de  l’arceau  pre'ce'dent , du  bord  ante'rieur  duquel  les  fi- 
bres se  portent  parallèlement  en  arrière,  pour  s’attacher 
au  bord  cxte'rieur  de  celui  qu’ils  meuvent. 

5°  L.GS  prétracteurs  inférieurs  des  autres  segmens.  Les 


d’anatomie  comparée.  7 I 

Les  muscles  de  la  face  ventrale  de  l’abdomen 
sont  en  général  simples  ; j’ai  trouvé  , au  con- 
traire , des  muscles  à la  face  dorsale  , du  moins 
chez  V hydrophile  et  le  dytique,  qui  étaient 
formés  d’une  couche  superficielle , droite  , 
plus  forte , légèrement  inclinée  de  dedans  en 
dehors  et  d’arrière  en  avant , et  d’une  couche 
profonde,  plus  faible  et  plus  oblique,  dont  la 
direction  est  de  dehors  en  dedans  et  d’arrière  en 


arceaux  inférieurs  de  l’abdomen  étant  tous  soudés,  à 
l’exception  du  dernier,  chez  le  hanneton  , les  muscles 
prétracteurs  ont  entièrement  disparu,  mais  on  les  trouve 
chez  les  autres  coléoptères.  Celui  qui  'meut  le  dernier 
stigmate  est  un  muscle  fort  large,  dont  les  fibres  s’atta- 
chent au  bord  antérieur  du  pénultième  arceau  , et  Se 
portent  parallèlement  les  unes  [aux  autres  sur  le  bord 
antérieur  du  dernier. 

6°  Vi élévateur  du  dernier  arceau  supérieur.  Ce  muscle 
naît  sur  la  partie  latérale  du  bord  antérieur  de  l’arceau 
inférieur  du  dernier  segment , et  se  porte  obliquement 
en  haut  et  en  avant,  pour  se  fixer  à l’extrémité  anté- 
rieure du  bord  inférieur  de  l’arceau  supérieur,  sur  le- 
quel il  agit  comme  sur  un  levier  du  premier  genre. 

7°  \~é abaisseur  du  dernier  arceau  supérieur.  Il  s’atta- 
che en  avant  sur  l’arceau  inférieur,  en  arriére  du  mus- 
cle précédent,  et  se  dirige  horizontalement  en  arrière, 
pour  se  fixer  dans  la  partie  postérieure  de  l’anneau  qui 
l’abaisse^ 

S”  hduscle  occluseur  du  stigmate . 

[Straus,  ouv.  cit.  , p.  171.] 


( N.  d.  T.  ) 
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avant.  Cette  séparation  en  deux  couches  est 
plus  distincte  chez  les  hydrophiles  que  chez 
les  dytiques. 

Les  muscles  même  des  parties  latérales  de 
l’abdomen  existent,  quoique  les  auteurs  n’en 
parlent  pas;  mais  ils  sont  plus  petits  et  sur- 
tout plus  étroits  que  ceux  qui  précèdent.  Ou 
trouve,  en  général,  entre  l’arceau  supérieur 
et  l’inférieur  de  chaque  anneau  abdominal  , 
trois  petits  muscles,  savoir  : deux  transverses, 
un  antérieur  et  un  postérieur,  et  entre  ceux-ci 
un  muscle  oblique,  qui  se  dirige  d’avant  en  ar- 
rière et  de  bas  en  haut. 

Cette  disposition  se  rencontre  du  moins 
chez  les  coléoptères  , particulièrement  les  hy- 
drophiles et  les  dytiques  , qui  m’ont  servi  de 
type  pour  cette  description. 


2.  Muscles  des  ailes. 

§.  26. 

Lesmusclesdes  ailesetde  la  première  portion 
principale  des  pieds  soutsi tués,  chez  les  insectes 
parfaits  à métamorphoses  , dans  l’intérieur  du 
thorax,  où  ils  constituent  une  masse  d’autant 
plus  considérable  que  les  ailes  ou  les  pieds 
sont  plus  développés.  Les  muscles  des  ailes  sont 
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situés  principalement  dans  le  mésothorax  et  le 
métathorax,  etceuxdeslianclies  dans  le  proiho- 
rax.  Les  premiers  (1)  l’emportent  commune - 
ment  sur  les  seconds  , si  ce  n’est  chez  les  insec- 
tes fouisseurs  , par  exemple  le  taupe-grillon  , 

(i)  Le  thorax  e'tant  conside'ré  comme  le  point  d’ap- 
pui sur  lequel  s’insèrent  les  puissances  musculaires  , il 
en  re'sulte  qu’on  ne  lui  reconnaît  pas  d’autre  muscle  que 
celui  que  M.  Straus  appelle  le  muscle  expiraient'  dans 
le  métathorax.  Ce  muscle  est  forme'  par  un  plan  très- 
mince  de  fibres  musculaires,  qui  naissent  sous  la  crête 
supe'rieure  du  premier  ischion  , et  se  portent  au-dessus 
en  se  portant  dans  une  toile  apone'vrotique  , qui  va  se 
fixer  au  bord  supe'rieur  de  l’aile  du  sternum  supérieur. 
Tous  les  autres  muscles  qui  se  fixent  au  thorax  sont 
nomme's  d’après  la  fonction  qu’ils  exercent  sur  la  partie 
qu’ils  meuvent.  On  trouve  sur  ces  agens  de  la  loco- 
motion les  de'tails  suivans  dans  l’ouvrage  de  M.  Straus  : 

Deux  ordres  de  muscles  meuvent  les  ailes  : les  uns 
agissent  directement , les  autres  d’une  manière  me'diate 
et  à des  degrés  dilférens. 

Ces  muscles  sont  : 

1®  Le  prétracteur  de  V apophyse  épisternale  posté- 
rieure., muscle  conique,  qui  prend  naissance  sur  le  bord 
de  l’apophyse  épisternale  moyenne  et  se  porte  en  arrière 
et  en  dedans , pour  se  terminer  en  pointe  à l’extrémité 
de  la  corne  antérieure  de  l’apophyse  épisternale  posté- 
rieure. Quoique  ce  muscle  soit  placé  entre  deux  parties 
fixes  en  apparence,  il  doit  fléchir  les  deux  articles  du 
thorax  l’un  contre  l’autre. 

2°  fléchisseur  latéral  de  la  même  apophyse  y éga- 
lement conique,  naissant  dans  toutes  les  cavités  du  go- 
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OÙ  les  muscles  des  hanches  sont  plus  dévelop- 
pes que  ceux  des  ailes. 

det  de  l’apophyse  infe'rieure  du  tergum  j il  se  porte  de  là 
en  dedans  et  un  peu  en  arrière  , en  s’inse'rant  par  son 
sommet  sur  l’extre'mite  de  la  corne  late'rale  de  l’apo- 
physe e'pisternale  poste'rieure. 

5°  l^abaisseur  du  tergum , muscle  plat  qui  vient  du 
milieu  de  la  corne  latérale  de  l’apophyse  e'pisternale 
postérieure,  et  se  porte  obliquement  en  haut  et  en  de- 
hors , pour  s’attacher  sur  le  bord  libre  du  tergum  , dans 
l’intervalle  des  deux  grandes  fosses. 

Ces  deux  derniers  muscles,  en  portant  l’apophyse  épi- 
sternale  postérieure  en  dehors  , paraissent  produire  un 
changement  de  direction  dans  le  vol. 

Les  muscles  qui  agissent  médiatement  sur  les  ailes 
sont  : 

I»  Le  ré  tracteur  de  l’aile.  C’est  un  muscle  arrondi , 
qui  prend  naissance  près  du  milieu  de  la  face  postérieure 
de  l’écusson  -,  il  se  porte  en  arrière  et  se  recourbe  en  de- 
hors, pour  se  terminer  en  pointe  à une  petite  apophyse 
du  bord  latéral  du  diaphragme  3 il  tire  en  avant,  et  porte 
par  là  l’aile  en  arrière. 

5“  U abaisseur dudiaphragme part  de  l’extrémité  de 
l’apophyse  e'pisternale  moyenne  et  se  porte  en  avant  et 
en  dessus  , sur  l’angle  antéro-postérieur  du  diaphragme. 
Quand  les  deux  muscles  agissent  ensemble,  ils  concou- 
rent, avec  le  suivant,  à l’abaissement  des  ailes  j et  lors- 
que l’un  d’eux  se  contracte  seul , il  peut  contribuer  au 
changement  de  direction  dans  le  vol. 

6“  U abaisseur  de  Vaile , qui  est  chez  tous  les  insectes 
ailés  le  muscle  lepluspuissant  du  corps^  mais  ses  analogues 
n’ont  pas  la  même  fonction  dans  tous  les  ordres  d’insectes  ; 
ils  sont  abaisscurs  des  ailes  dans  les  coléoptères,  les  orthoptè- 
res, les  hémiptères., et  même  les  névroptères,.  chez  lesquels 


i 
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La  masse  musculaire  du  mésolhorax  et  du 
métalhorax  se  distingue  des  autres  muscles 


les  ailes  poste'ri  agissent  principalement  dans  le  vol  ; 
tandis  que,  dans  les  hyménoptères  ^ les  lépidoptères  et 
\es  diptères , qui  ont  les  ailes  de  la  seconde  paire  plus  pe- 
tites que  celles  de  la  première,  ce  muscle  agit  moins  es- 
sentiellement dans  le  vol',  et  se  trouve  principalement 
remplace'  dans  sa  fonction  par  le  rétracteur  de  l’écusson^ 
qui  produit  chez  ces  derniers  insectes  l’abaissement  des 
ailes  ante'rieures.  Dans  les  coléoptères , et  notamment 
dans  le  melolontha  , il  est  forme'  de  fibres  parallèles  qui 
naissent  dans  toute  l’e'tendue  de  la  fosse  moyenne  du 
tergnm  , et  se  portent  horizontalement  en  avant  sur 
la  face  poste'rieure  du  diaphragme,  qu’elles  couvrent 
en  grande  partie.  Ce  muscle  courbe  le  clypeus  en  l’e'le- 
vant  dans  le  milieu,  et  produit  par  là  l’abaissement  des 
ailes. 

7®  élévateur  de  l'aile.  C’est  un  muscle  très-puissant  ^ 
il  est  immédiatement  en  dehors  du  pre'ce'dent  et  le  croise 
a angle  droit.  Il  est  forme'  de  deux  chefs  entièrement 
distincts  : le  premier  ou  l’ante'rieur , beaucoup  plus  fort 
que  le  second,  naît  sur  la  partie  exte'rieure  delà  face 
late'rale  de  l’apophyse  e'pisternale  poste'rieure;  ses  fibres 
se  portent  parallèlement  en  haut,  en  dehors  et  un  peu 
en  avant , sur  la  partie  latérale  ou  postérieure  du  dia- 
phragme , ou  elles  se  fixent.  Le  second  chef,  placé  en 
arriéré  du  premier,  s’étend  du  bord  postérieur  de  la  toile 
du  clypeus  , en  dessous,  en  longeant  le  premier  chef,  et 
se  fixe  sur  une  cupule  , dont  le  pédicule  s’attache  au 
bord  postérieur  du  sternum  du  métathorax  , près  de  la 
ligne  médiane. 

8"  Le  pretracteur  de  l’aile.  Il  naît  dans  toute  l’éteii- 
due  de  la  face  latérale  du  tergum  , et  ses  fibres  se  por- 
tent parallèlement  en  haut  et  en  avant  sur  la  partie 
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par  une  couleur  jaunâtre  plus  foncée,  par  de 
la  mollesse  , par  la  disposition  en  faisceaux 

/ 

postérieure  du  clypeus.  Ce  muscle  paraît  agir  principa- 
lement dans  la  direction  oblique  de  bas  en  haut , que 
prend  le  corps  dans  le  vol , en  empêchant  le  clypeus 
de  s’élever  postérieurement , ou  bien  en  l’abaissant  plus 
fortement. 

Les  muscles  qui  meuvent  directement  les  ailes  sont  : 

9“  Uexlenseur  antérieur  de  l’aile.  C’est  un  gros  mus- 
cle cylindrique,  qui  naît  sur  le  milieu  de  l’aile  du  ster- 
num postérieur,  et  se  porte,  en  haut,  en  dehors  et  un  peu 
en  avant,  sur  la  grande  cupule  de  l’aile,  dont  il  rem- 
plit la  cavité.  Ce  muscle  porte  la  pièce  préaxillaire  en 
dedans , et  achève  par  là  l’extension  de  l’aile. 

10°  \J extenseur  propre  de  Vaile.,  muscle  également 
cylindrique , mais  beaucoup  plus  faible  que  le  précé- 
dent, dont  il  suit  positivement  la  direction.  A son  extré- 
mité antérieure,  il  se  fixe  sur  la  moitié  antérieure  de  la 
cupule  intérieure  de  la  hanche  de  la  troisième  paire  j 
supérieurement  il  se  fixe  dans  la  petite  cupule  de  l’aile. 
En  prenant  son  point* d’appui  sur  la  hanche,  ce  muscle 
renverse  la  quatrième  axillaire  en  dehors , et  produit 
l’extension  de  l’aile  j et , prenant  son  point  fixe  sur  l’aile, 
il  devient  un  fléchisseur  de  la  hanche. 

1 1°  Le  releveur  de  la  grande  cupule.  Petit  et  plat,  il 
se  rend,  du  milieu  de  l’apophyse  alifère  , obliquement 
en  dessous  et  en  dedans,  sur  la  convexité  de  la  grande 
cupule  de  l’aile,  à sa  partie  interne.  Ce  muscle  semble 
servir  à pousser  la  tige  de  la  cupule  en  dehors,  et  avec 
elles  les  pièces  préaxillaires , pour  relâcher  l’aile  après 
son  extension. 

12°  Le  relaxateur  de  l’aile.  C’est  un  muscle  conique, 
qui  naît  sur  la  seconde  clavicule  et  se  dirige  horizon  ta-i 
lement  en  arrière  j il  contourne  en  dedans  les  pièces 
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parallèles  , lâchement  unis  , par  une  épaisseur 
uniforme  dans  tout  son  trajet  , et  par  l’absence 


prëaxillaires , sur  lesquelles  il  appuie  par  un  prolonge- 
ment de  la  clavicule.  Ce  muscle,  étant  convexe  en  de- 
hors, pousse  par  sa  contraction  la  préaxillaire  en  dehors, 
et  devient  par  là  un  antagoniste  de  l’extenseur  ante'rieur 
de  l’aile. 

i5“  Le  fléchisseur  de  l’aile.  Il  est  compose'  de  trois 
chefs  : l’un  se  fixe  sur  la  partie  poste'rieure  de  la  lame 
oblique  du  premier  ischion,  et  se  porte  obliquement  en 
haut  et  en  avant  vers  le  milieu  de  la  troisième  axillaire  •,  le 
second  chef  naîtsur  la  partie  ante'rieure  de  la  lame  oblique 
du  premier  ischion  , et  se  porte  en  haut  et  en  avant  , 
pour  s’unir  au  premier  ; enfin , le  troisième  chef,  l’an- 
térieur, qui  est  très-petit,  vient  du  milieu  de  l’apophyse 
de  la  face,  et  se  dirige  horizontalement  en  arrière,  pour 
s’unir  aux  deux  précédens.  Leur  tendon  commun  est 
très-large,  et  va  se  fixer  à l’angle  de  la  troisième  axil- 
laire. 

Il  y a aux  élytres , comme  aux  ailes , des  muscles  mo- 
teurs directs  et  des  muscles  qui  agissent  raédiatement. 
I.’attache  fixe  des  élytres  a lieu  au  prothorax. 

'Les  muscles  qui  meuvent  les  élytres  indirectement 
sont  : 

1®  Le  rétracteur  de  V écusson.,  muscle  plat,  à fibres 
parallèles  , qui  s’attacher  d’une  part  au  diaphragme  , 
immédiatement  au-devant  de  la  toile,  et  de  l’autre  au 
bord  postérieur  du  limbe  de  l’écusson.  11  est  placé  à côté 
de  son  correspondant,  et  retire  l’écusson  et  l’abaisse 
postérieurement,  en  le  faisant  tourner  sur  les  clavicules 
antérieures. 

2®  Ij' ahaisseur  de  l’écusson.,  qui  s’attache  d’une  part 
a l’extrémité  de  l’apophyse  transversc  des  pièces  iliaques, 
et  de  l’autre  à la  partie  latérale  du  bord  libre  de  l’écus- 
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des  tendons.  Elle  est  formée  de  plusieurs  por- 
tions. 


son  , en  arrière  de  l’e'le'vateur  du  corselet  : c’est  un  mus- 
cle cylindrique,  qui  se  dirige  presque  verticalement  de 
bas  en  haut;  il  abaisse  l’e'cusson  , et  produit  par  là  l’e'le'- 
vation  de  l’e'lytre. 

Les  muscles  propres  de  l’élytre  sont  : 

5®  extenseur  de  Vélytre.  C’est  un  muscle  fort  allon- 
ge' et  arrondi,  qui  naît  sur  l’extre'mite'  ante'rieure  de  la 
lame  en  fer  à cheval  qui  retient  l’ouverture  de  la  han- 
che înoyenne  ; il  se  porte  de  bas  en  haut  et  un  peu  en 
avant,  pour  se  terminer  par  un  tendon  à l’apophyse  in- 
terne infe'rieure  de  la  pièce  pre'e'paulière , qu’il  fait 
tourner  en  dedans  , en  l’abaissant  en  même  temps  ; 
mouvement  qui  produit  l’e'le'vation  de  l’e'lytre.  Ce  mus- 
cle est  à la  fois  fle'chisseur  de  la  hanche  moyenne. 

4°  \j' adducteur  de  Vélytre.  Il  est  forme'  de  deux  pe- 
tits chefs  , dont  l’un  vient  de  la  partie  infe'rieure  de  la 
première  pièce  iliaque , et  l’autre  de  l’apophyse  trans- 
verse de  la  même  pièce.  Les  deux  chefs  se  re'unissent 
bientôt , et  se  dirigent  en  haut  et  en  dehors  , pour  se 
fixer  par  un  tendon  grêle  à l’angle  ante'ro-infe'rieur  de 
la  troisième  e'paulière,  que  ce  muscle  tord  en  avant  et 
en  dessous  , et  fait  tourner  par  là  l’e'lytre  en  dedans  sur 
lui-même. 

5°  Le  fléchisseur  de  l’élytre.  Il  naît  sur  la  seconde 
pièce  iliaque,  en  grande  partie  dans  la  poche  qu’elle 
forme  en  arrière.  De  cette  attache  le  muscle  se  porte 
de  bas  en  haut , et  re'unit  ses  fibres  sur  une  petite  cupule 
ovalaire,  de  laquelle  naît  un  sous-tendon,  qui  va  s’inse'- 
rer  à l’angle  iutro-poste'rieur  de  la  troisième  e'paulière, 
qu’il  tire  en  dessous  et  en  arrière;  il  replie  par  là  l’élytre. 

[Str4Us,  ouv.  déjà  cité,  p.  162 — 165.] 

( N.  d.  T.  ) 


» 
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La  première  s’attache,  en  avant,  à la  plaque 
dorsale,  et,  quand  il  y en  a une,  à la  lame  anté- 
rieure recourbée,  le  prœdorsum  ou  cloison  du 
cou  (i)  ; en  arrière , elle  s’insère  à la  lame  qui 
descend  du  bord  postérieur  de  la  plaque  dor- 
sale , le  postdorsum  (2).  Les  deux  moitiés  la- 
térales se  touchent  dans  la  ligne  médiane  ; 
elles  raccourcissent  le  thorax  , et , par  consé- 
quent le  dilatent  dans  le  sens  de  la  largeur  ; 
elles  font  voûter  le  dos  , et  en  même  temps 
abaissent  les  ailes.  Ces  muscles  , par  consé- 
quent , jouent  le  rôle  principal  dans  les  mou- 
vemens  du  vol.  On  peut  leur  donner  le  nom 
de  muscles  longitudinaux  du  thorax , ou 
celui  d'ahaisseurs  horizontaux  des  ailes  ; dé- 
nomination qui , du  moins  , me  parait  plus 
convenable  que  celle  de  muscles  dorsaux  (3)  , 
proposée  par  M.  Chabrier. 

M.  Cuvier  ne  semble  pas  avoir  séparé  d’une 
manière  distincte  ces  muscles  , puisqu’il  parle 

(1)  Chah  rier  , sur  le  vol  des  insectes.  Mëm.  du  mus.  , 

VI,  4 '8.  — Ce  prœdorsum  n’est  autre  chose  que  le  præ- 
sciitumàQ  M.  Audouin.  {N.  d.  T.) 

(2)  Ibid.,  p.  480. — Le  postdorsum  correspond  au  post- 

sculellum  de  M.  Audouin,  dont  nous  avons  fait  connaî- 
tre préce'demment  le  travail  étendu  et  très-philosophi- 
que sur  le  squelette  des  insectes.  Voy.  p.  64  et  suiv.  du 
vol.  II.  {N.  d.  T.) 

(5)  ( habrier,  'sur  le  vol  des  insectes.  Me'm.  du  mus. , 
VI , p.  442. 
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seulement  de  muscles  très -forts  , dans  l’inté- 
rieur de  lapoiirine,  qui  approchent  la  par- 
tie dorsale  de  la  ventrale  (i),  et  qui  doivent 
affecter  naturellement  une  direction  droite 
opposée. 

Il  existe  , à la  vérité  , très-généralement , 
des  muscles  dirigés  en  ligne  droite  , particu- 
lièrement aux  ailes  de  devant;  mais  il  est  in- 
contestable que  M.  Cuvier  n’a  pas  distingué 
ceux-ci  et  leurs  antagonistes  d’avec  les  mus- 
cles précédens.  Ces  muscles  droits  montent 
verticalement  de  la  plaque  ventrale  du  thorax 
à des  lamelles  qui  existent  à la  base  des  ailes  , 
au  moyen  desquelles  ils  abaissent  ces  dernières. 
On  peut  les  appeler  muscles  verticauæ  du 
thoraæ  , ou  , d’après  leurs  fonctions  , ahais- 
seurs  verticauæ  des  ailes. 

Les  antagonistes  de  ces  muscles  abaisseurs , 
les  élévateurs  des  ailes  , qui  rétrécissent  le 
thorax  , et  par  là  élèvent  les  ailes  , sont  situés 
sur  les  côtés  du  thorax , en  dehors  des  premiers.  I 

Ceux  que  l’on  rencontre  le  plus  générale- 
ment partent  de  la  face  inférieure  du  méso- 
thorax et  du  métathorax  , principalement  de 
Ventosternum  (2)  ; ils  se  portent  un  peu  eu 
avant , encore  plus  en  dehors  , de  manière  à 

t 

(1)  Leçons  , 1 , 45o. 

(2)  Vol.  Il , p.  78  et  suiv. — L’entosternum  corrcspoiul 

à l’entolhorax  de  M.  Audoliin.  {N.  d.  T.) 
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envelopper  les  muscles  longitudinaux  , cl  s'at- 
tachent en  haut  à la  plaque  dorsale.  On  peut 
les  nommer  muscles  sterno-dorsauæ  , on^eVe- 
vateurs  antérieurs  des  ailes. 

Les  élévateurs  postérieurs  existent  moins 
généralement:  ils  se  dirigent  à côté  des  mus- 
cles longitudinaux,  de  la  plaque  dorsale  posté- 
rieure à la  supérieure  , comme  les  muscles 
précédens  , mais  ils  sont  situés  plus  horizonta- 
lement et  ne  sont  pas  tournés  en  dehors. 

5.  Muscles  des  pieds  (i). 


§•  27- 

On  trouve  dans  ces  animaux , du  moins 
chez  les  coléoptères  , et  principalement  chez 

(i)  Muscles  des  pales.  La  première  paire  de  pâtes  ap- 
partient au  corselet. 

Quoique  la  hanche  ne  puisse  exe'cuter  qu’un  mouve- 
ment alternatif  de  rotation  sur  son  axe  , elle  reçoit 
ne'anmoins  cinq  muscles,  dont  quatre  fléchisseurs  et  un 
seul  extenseur. 

1°  L.C  premier  Jlécliisseur  de  la  hanche  est  un  muscle 
pseudo-penniforme  très-fort,  qui  prend  naissance  sur  la 
partie  latérale  et  antérieure  du  bouclier.  Ses  fibres  se 
portent  obliquement,  en  dessous  et  en  arrière,  sur  les 
faces  extérieure  et  postérieure  d’un  tendon  grêle,  qu’cl- 
V.  6 
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V hy  drophiliis  piceiLs  et  le  cerf-volant  (/«c«- 
îius  ceri'WA' ) , ^deux  petits  muscles  ayant  la 


les  couvrent  en  entier^  et  ce  tendon  s’insère  au  milieu 
du  bord  supe'rieur  de  la  hanche. 

2®  Le  second  fléchisseur  de  la  hanche  est  aussi  puis- 
sant que  le  premier  , en  arrière  duquel  il  est  place'.  C’est 
uu  muscle  egalement  pseudo-penniforme,  dont  les  fibres 
naissent  sur  la  partie  supe'rieure  et  poste'rieure  du  bou- 
clier , plus  en  dehors  que  le  muscle  pre'ce'dent,  et  se  por- 
tent en  dessous  sur  les  faces  aute'rieure  , externe  et  pos- 
térieure d’un  tendon  très-fort,  qui  va  se  fixer  au  bord 
postérieur  de  la  hanche,  immédiatement  en  dehors  du 
premier  fléchisseur. 

5“  Le  troisième  fléchisseur  de  la  hanche  n’est  en  quel- 
que sorte  qu’un  chef  du  second  , ayant  les  mêmes  atta- 
ches , quoique  entièrement  isolé.  Il  est  beaucoup  plus 
faible  et  placé  en  dehors  de  ce  dernier,  et  n’a  pas  de 
tendon.  Ses  fibres  naissent  dans  la  partie  latérale  du 
bouclier,  et  se  portent  obliquement,  en  dessous  et  en 
arrière,  sur  le  bord  postérieur  de  la  hanche,  où  elles  se 
fixent  en  avant  du  précédent. 

4®  Le  quatrième  fléchisseur  est  un  muscle  large , à 
fibres  parallèles,  étendues  de  la  partie  externe  de  la  face 
postérieure  de  la  rotule,  obliquement  en  dessous  et  en 
dehors,  en  passant  sur  l’ouverture  de  la  hanche  , pour 
se  fixer  au  milieu  du  bord  postérieur  do  cette  dernière, 
sous  le  premier  fléchisseur. 

5»  U extenseur  de  la  hanche  est  également  un  mnscle 
très-fort,  qui  naît  sur  le  bouclier,  en  dehors  du  premier 
fléchisseur  de  la  hanche,  et  se  porte  en  dedans  sur  pres- 
que toute  la  face  antérieure  de  la  rotule.  C’est  un  anta- 
goniste direct  du  précédent. 

6®  U extenseur  du  trochanter  est  très-fort.  Formé  de 
trois  chefs,  dont  le  premier  ou  le  plus  long  naît  dans  la 
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forme  d’un  carré  allongé,  étendus  du  bord  pos- 
térieur de  la  face  supérieure  du  lliorax  et  delà 


cavité  de  la  rotule,  sous  le  quatrième  fle'chisseur  de  la 
hanche.  Le  second,  placé  dans  la  partie  postérieure  de 
la  hanche,  naît  dans  toute  la  moitié  externe  de  cette 
pièce  : ces  fibres  se  portent  en  dedans  , et  se  fixent  sur 
la  face  postérieure  du  tendon  commun  , près  de  son 
extrémité  interne.  Le  troisième,  placé  dans  la  partie  an- 
térieure de  la  hanche  d’où  scs  fibres  naissent,  en  arriére, 
sur  toute  la  longueur  du  tendon  commun.  Celui-ci  se 
fixe  à la  partie  supérieure  du  trochanter. 

7“  Le  fléchisseur  du  trochanter  est  un  muscle  penni- 
forme,  placé  sous  le  troisième  chef  de  l’extenseur  du 
trochanter  j il  s’attache  dans  toute  la  portion  antérieure 
de  la  hanche,  et  le  tendon  se  fixe  à la  partie  inférieure 
du  trochanter. 

8“  "L' abducteur  de  la  cuisse  est  très-faible.  Il  naît  sur 
la  face  interne  du  trochanter,  et  ses  fibres  se  portent 
en  avant  sur  le  bord  externe  de  la  cuisse.  Il  n’y  a pas 
à" adducteur.  Le  mouvement  de  la  cuisse  sur  le  trochan- 
ter est  très-borné. 

9°  YJ extenseur  de  la  jambe  est  penniforme , fort  al- 
longé, et  occupe  la  partie  supérieure  de  la  cuisse,  sur 
les  parois  latérales  de  laquelle  ses  fibres  s’attachent.  Son 
tendon  s’insère  au  bord  supérieur  de  l’ouverture  de  la 
jambe. 

io°  Le  fléchisseur  de  la  jambe.,  beaucoup  plus  fort 
que  le  précédent,  mais  également  penniforme,  occupe 
la  région  inférieure  de  toute  la  cuisse,  et  insère  son 
tendon  à la  partie  inférieure  de  l’ouverture  de  la 
jambe. 

Il®  L’extenseur  du  tarse  est  un  muscle  court  .et 
conique,  qui  naît  sur  la  moitié  inférieure  de  la  face 
antérieure  de  la  jambe,  et  se  porte  en  dessous,  pour 
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face  postérieure  de  sa  paroi  regardant  en  ar- 
rière , jusqu’à  l’extrémité  externe  de  la  bran- 

se  fixer  en  pointe  ante'rieurenaent  à l’ouverture  du 
tarse. 

1 2®  Le  fléchisseur  du  tarse  (de  la  première  phalange), 
beaucoup  plus  long  que  le  pre'ce'dent,  naît  dans  toute  la 
longueur  de  la  jambe,  sur  ses  deux  faces  interne  et 
externe.  Son  tendon  traverse  les  quatre  premières  pha- 
langes le  long  de  leur  face  plantaire,  et  se  fixe  à une 
petite  pièce  place'e  dans  l’inte'rieur  de  la  dernière  pha- 
lange , et  qui  unit  infe'rieurement  les  crochets  termi- 
naux. Ce  muscle  fle'chit  toutes  les  phalanges  à la  fois, 
comme  le  fait  le  fléchisseur  commun  des  doigts  de 
l’homme,  et  l’extension  a lieu  passivement,  car  il  n’y  a 
pas  de  muscle  qui  la  produit. 

La  dernière  phalange  renferme  deux  muscles , qui 
meuvent  les  deux  crochets  à la  fois. 

i3®  U extenseur  des  crochets 'e?,t  un  muscle  court, 
placé  supérieurement  dans  la  partie  terminale  de  la  pha- 
lange, et  qui  fixe  son  tendon  à une  petite  pièce  qui  réu- 
nit les  deux  crochets  en  dessus. 

14®  Le  fléchisseur  des  crochets^  beaucoup  plus  long 
que  l’extenseur , est  un  muscle  penniforme  qui  occupe 
toute  la  moitié  postérieure  de  la  phalange  et  insère  son 
tendon  à la  pièce  qui  réunit  inférieurement  les  deux 
crochets. 

-Les  muscles  des  pâtes  moyennes  appartiennent  au 
prothorax. 

La  hanche  de  la  seconde  paire  de  pâtes  ne  reçoit  , 
comme  celle  des  pâtes  antérieures,  que  des  muscles 
fléchisseurs  et  extenseurs  j ces  membres  ne  peuvent  exé- 
cuter que  des  mouvemens  de  rotation  sur  leur  axe. 

I®  premier  fléchisseur  de  la  hanche,  muscle  court, 

venant  de  la  partie  antérieure  de  la  face  externe  de  l’a- 
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' che  transversale  de  Ventosternnm  L’in- 
terne , qui  est  plus  petit,  descend  obliquement 


pophyse  épisternale  moyenne,  et  se  portant,  en  dessous, 
sur  le  bord  exte'rieur  de  la  hanche. 

2®  Le  second  fléchisseur , le  même  que  V extenseur 
de  Véljrtre. 

3®  Le  troisième  fléchisseur^  muscle  penniforme,  place' 
en  dehors  du  long  chef  de  l’exte'rieur  du  trochanter.  Il 
naît  sous  la  lame  oblique  des  deux  premières  pièces 
iliaques  et  sur  une  portion  correspondante  de  la  pre- 
mière iliaque  elle-même.  De  ces  attaches,  les  fibres  se 
rendent  sur  les  côte's  d’un  tendon  grêle,  qui  se  dirige  en 
dessous  et  un  peu  en  arrière,  et  s’insère  à la  hanche,  au- 
devant  de  son  point  d’articulation. 

4®  Le  court  extenseur  de  la  hanche  s’e'tend  de  la  par- 
tie poste'rieure  de  l’apophyse  épisternale , sur  toute  la 
longueur  de  laquelle  il  naît  au  bord  poste'rieur  de  la 
hanche. 

5®  Le  long  extenseur  vient  de  l’e'cusson  , où  il  s’atta- 
che sur  une  petite  lame  horizontale,  qui  s’étend  du  lim- 
be au  bord  antérieur  de  l’apophyse  latérale  de  cette 
pièce.  De  cette  attache,  les  fibres  du  muscle  se  portent 
sur  le  tiers  supérieur  de  la  face  postérieure  d’un  long 
tendon  grêle,  qui  se  dirige  obliquement  en  dessous  et  en 
arrière  , pour  se  fixer  au  milieu  du  bord  postérieur  de 
la  hanche.  Ce  muscle  est  en  même  temps  un  abaisseur  de 
l’écusson,  et  contribue  par  là  à l’élévation  de  l’ély  tre. 

6®  Li' extenseur  du  trochanter  est  formé  de  trois  chefs  : 
le  plus  long  s’attache  sur  toute  la  longueur  de  la  lame 
oblique  des  deux  pièces  iliaques,  en  dedans  du  troisième 
fléchisseur  de  la  hanche,  se  porte  en  des^sous  dans  la  han- 
che , en  se  rétrécissant  en  pointe,  et  se  réunit  avec  deux 


(■*‘)  L’entothorax  de  M.  Aunoum. 


86 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 


en  dehors,  il  tire  rentosiernum  en  haut  et  en 
dedans  ; Texterne  , qui  est  plus  grand  , est  situé 


autres  chefs.  Ceux-ci  naissent  dans  la  hanche,  l’un  siir 
la  face  ante'rieure  et  l’autre  sur  la  poste'rieure  • leurs  fi- 
bres se  portent  sur  l’extre'inite'  du  tendon  commun  , qui 
va  se  fixer  à la  partie  supe'rieure  du  trochanter. 

7°  Le  fléchisseur  du  trochanter  occupe  toute  la  partie 
infe'rieure  de  la  hanche.  C’est  un  muscle  penniforme  , 
d’un  seul  chef,  dont  le  tendon  se  fixe  à la  partie  infe- 
rieure du  trochanter.  Les  moteurs  de  la  cuisse,  de  la 
jambe,  du  tarse  et  de  ses  phalanges,  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  première  paire  de  pales , avec  cette  düFe'- 
rence  que  l’extenseur  de  la  jambe  est  plus  fort  que  le 
fle'chisseur. 

Les  muscles  des  pûtes  postérieures  appartiennent  au 
mètalhorax. 

La  hanche  de  la  troisième  paire  de  pâtes  reçoit , 
comme  celle  de  la  seconde,  plusieurs  muscles  , dont  les 
uns  la  fle'chissenl  en  avant,  et  dont  les  autres  l’ètendent 
en  avant. 

1°  Le  premier  fléchisseur^  de  forme  triangulaire  et 
très-fort,  naît  latéralement  sur  la  lame  verticale  de 
l’apophyse  e'pisternale  poste'rieure  , en  arrière  du  pre- 
mier chef  de  l’éle'vateur  de  l’aile.  De  celte  attache  , le 
muscle  se  porte  en  dessous  et  en  arrière,  pour  se  fixer 
en  pointe  au  cinquième  interne  du  bord  ante'rieur  de  la 
hanche. 

2“  Le  second  fléchisseur  ^ c}dindrique,  très-long,  égal 
et  parallèle  au  second  chef  de  l’éle'valeur  de  l’aile,  au- 
quel il  est  postéi  ieuremcnt  contigu,  naît  supérieurement 
sur  le  clype'us,  en  dehors  du  pre'tracleur  de  l’aile,  et  se 
fixe,  a son  extrémité  inférieure,  sur  la  moitié  postérieure 
de  la  cupule  intérieure  de  la  hanche , en  arrière  de 
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transversalement , et  le  porte  , au  contraire , 
en  dehors. 


l’extenseur  poste'rieur  de  l’aile.  Quand  la  hanche  est 
fixc'e,  il  devient  un  troisième  chef  de  l’e'lévateur  de  l’ailc. 

3®  Le  troisième  fléchisseur  est  le  même  que  l’exteu- 
seur  poste'rieur  de  l’aile. 

4“  Le  quatrième  fléchisseur  est  un  muscle  demi-pen- 
niforme,  dont  les  fibres  naissent  sous  la  lame  oblique  du 
premier  ischion  , et  se  portent , en  dessous,  sur  un  long 
tendon  infe'rieur , qui  se  dirige  obliquement  en  dessous 
et  en  arrière,  pour  se  fixer  au' tiers  externe  du  bord  an- 
te'rieur  de  la  hanche. 

5®  Le  cinquième  fléchisseur  ^ de  forme  conique,  s’at- 
tache par  sa  base  à la  face  late'ralc  de  la  lame  anterieure 
de  l’apophyse  e'pisternale  poste'rieure.  Ses  fibres  se  ren- 
dent sur  l’extre'mite'  d’un  long  tendon  , qui  se  porte  en 
dehors  et  en  arrière,  passe  devant  le  second  et  le  troi- 
sième fle'chisseur,  et  se  fixe  à la  hanche  , près  de  i’augle 
late'ral  du  sternum. 

Outre  ces  muscles  fléchisseurs,  la  hanche  en  reçoit 
encore  deux  autres  , qui  peuvent  e'galement  concourir  à 
produire  le  même  mouvement  j mais  , comme  ils  se  ren- 
dent de  la  hanche  sur  l’abdomen,  et  que  ce  dernier  est 
toujours  mobile  , tandis  que  les  pâtes  peuvent  être  fixe'- 
raent  appuyées  sur  le  sol,  et  devenir  le  point  d’appui 
sur  lequel  les  muscles  s’attachent,  ils  semblent  plutôt 
être  des  muscles  abdominaux  , et  former  les  doux  pré- 
tracteurs  inférieurs  du  troisième  segment. 

premier  extenseur  de  la  hanche  s’attache  latérale- 
ment au  bord  postérieur  de  l’apophyse  épisternalc,  et  se 
dirige  en  dessous  et  en  arrière,  pour  se  fixer  au  ciu- 
(piième  interne  du  bord  postér;<eur  de  la  hanche  , à une' 
très-petite  plaque  cornée,  contenue  dans  la  membrane, 
qui  passe  de  la  hanche  à l’abdomen.  Cette  plaque  repre- 
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Les  muscles  des  autres  divisions  principales 
du  pied  sont  plus  volumineux , mais  ils  pré- 
sentent aussi  une  disposition  fort  simple;  ils 
consistent  très-généralement  en  un  élévateur 
et  un  abaisseur  , ou  en  un  extenseur  et  un  flé- 
chisseur. 

Les  muscles  de  la  hanche  se  trouvent  toujours 
contenus  en  entier  dans  la  partie  correspon- 
dante du  thorax,  d’où  ils  s’étendent  à la  han- 
che. On  peut  dire  la  même  chose  d’une  partie 
des  muscles  de  la  cuisse,  principalement  de  l’é- 
lévateur ou  extenseur;  le  fléchisseur  ou  le  pre- 
ssentant un  dernier  rudiment  du  premier  arceau  infe'- 
rieur  de  l’abdomen,  ce  muscle  est  proprement  le  pre'- 
tracteur  de  ce  segment;  mais,  comme  il  agit  principa- 
lement sur  la  hanche  , il  fait  partie  des  muscles  moteurs 
de  cette  dernière.  Il  en  est  de  même  du  suivant. 

7“  Le  second  extenseur  de  la  hanche^  qui  est  un  mus- 
cle plat,  beaucoup  plus  petit  que  le  pre'ce'dent.  II  vient 
de  l’cxtrêmite'  de  la  corne  late'rale  de  l’apophyse  e'pister- 
nale,  et  se  porte  , en  dessous  et  en  arrière,  sur  le  cin- 
quième externe  du  bord  de  la  hanche , où  il  se  fixe  à un 
petit  filet  corne'  contenu  dans  la  membrane  qui  unit  la 
hanche  à l’abdomen,  et  repre'sentant  en  partie  le  pre- 
mier arceau  infe'rieur  de  l’abdomen. 

8“  Le  troisième  extenseur  est  un  muscle  pseudo-pen- 
niforme,  dont  les  fibres  naissent  sur  les  trois  quarts  an- 
te'rieurs  de  la  crête  qui  se'pare  le  clype'us  de  la  pièce  sca- 
pulaire. Il  se  rend  obliquement,  en  dessous  et  en  arrière, 
sur  un  long  tendon  poste'rieur  qui  va  se  fixer  au  milieu 
du  bord  de  la  hanche. 

9«  l'extenseur  du  trochanter  est  forme  de  deux  chefs 
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iracieur  est,  au  contraire,  situé  dans  la  hanche. 
Les  muscles  'de  chacune  des  autres  divisions 
principales  dn  pied  sont  situés  , comme  de  cou- 
tume, dans  l’intérieur  de  la  portion  qui  précède 
immédlatemeut  celle  que  l’on  considère. 

Quand  , après  avoir  ouvert  l’abdomen  , l’on 
enlève  les  viscères  , on  aperçoit  aussitôt  trois 
muscles,  savoir  : les  deux  muscles  de  la  hanche 
et  l’élévateur  ou  rétracteur  {miisculus  retra- 
hens)  de  la  troisième  pâte. 

Le  plus  superficiel  de  ces  muscles  est  le 
rélracteur , autrement  l’élévateur  ou  l’exten- 


très-forts  ; l’un  s’attache  sur  presque  toute  la  longueur 
de  la  corne  late'rale  de  l’apophyse  épisternale  , et  se  di- 
rige en  dedans  et  en  dessous,  en  plongeant  dans  la  han- 
che , pour  aller  se  fixer , par  un  tendon  large , à la  par- 
tie exte'rieure  du  trochanter;  le  second  chef  est  egale- 
ment très-fort,  penniforme,  et  occupe  la  moitié'  moyenne 
de  la  hanche,  où  scs  fibres  s’attachent  de  toute  part,  et 
le  tendon  ne  s’insère  à celui  du  premier  chef  que  près 
du  trochanter. 

1 0“  Le  fléchisseur  du  trochanter  n’a  qu’un  seul  chef  ; 
il  est  penniforme  et  place'  dans  la  partie  poste'rieure  de 
la  hanche,  dont  il  occupe  toute  la  longueur  ; le  tendon, 
qui  parcourt  le  milieu  du  muscle,  se  fixe  au  trochanter, 
à son  bord  postérieur. 

Les  muscles  moteurs  de  la  cuisse,  de  la  jambe,  du 
tarse  et  de  ses  crochets , sont  absolument  les  mêmes  que 
dans  les  premières  paires  de  pâtes. 

[Straus,  ouv.  cit. , p.  iSq,  i63,  i68.] 

(iV.  d.  T.) 
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seur  de  la  hanche  , qui  est  horizontal  et  allon- 
gé j il  naît  de  la  partie  inférieure  de  l’entoster- 
num  (eniothoraæ  Aüd.),  et  se  porte  au  Lord 
postérieur  de  la  base  de  la  hanche  , en  s’incli- 
nant légèrement  de  dedans  en  dehors  et  d’avant 
en  arrière. 

A la  partie  la  plus  antérieure , on  voit  le 
fort  et  large  protracteur,  ou  fléchisseur  de  la 
hanche  , qui  est  recouvert , du  moins  à sa  par- 
tie interne  , du  muscle  précédent  et  de  l’éléva- 
teur ou  rétracteur  de  la  cuisse;  il  s’étend  des 
parois  dorsale  et  latérale  du  thorax  à toute  la 
face  interne  ou  postérieure  de  la  paroi  anté- 
rieure de  la  hanche. 

En  dehors,  en  avant  et  en  bas  , il  se  détache 
de  la  portion  dorsale  du  thorax  un  petit  mus- 
cle, pourvu  d’un  long  tendon , qui  est  comme 
corné.  Chez  les  coléoptères  marcheurs  , par 
exemple  le  ce/y-eoZanf , ce  muscle  se  porte  di- 
rectement d’avant  en  arrière  à la  hanche  ; chez 
ceux  qui  nagent , par  exemple  V hjdrophilus 
piceus,  il  a une  direction  transversale  de  dedans 
en  dehors.  Chez  les  premiers  , il  s’attache  à 
peu  de  distance  en  dehors  de  l’élévateur  , au 
bord  postérieur  de  la  hanche  ; chez  les  seconds, 
il  s’insère  à l’extrémité  externe  de  cette  })or- 
tion,  qu’il  üxe  et  élève  dans  les  uns  et  les  autres. 

Le  fort  élévateur  , ou  extenseur  de  la  cuisse, 
qui  a la  forme  d’un  carré  ou  d’un  iriaugle 
allongé,  naît,  en  dehors  de  l’élévateur  de  la 
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hanche  , de  la  hranche  transversale  de  l’en- 
tostenmm,  et  se  dirige  verticalement , eu  pas- 
sant immédiatement  au-devant  de  l’extenseur 
de  la  hanche , en  avant , à la  base  de  la 
cuisse. 

Le  fléchisseur  ou  protracteur  de  la  cuisse 
naît  par  des  fibres  longitudinales  de  toute  la 
face  interne  de  la  paroi  postérieure  de  la  han- 
che ; il  se  fixe  par  le  moyen  d’un  court  tendon, 
en  avant,  à la  base  de  la  cuisse;  il  éloigne  cette 
portion  du  membre  de  celle  du  côté  opposé,  et 
lui  imprime  une  direction  transversale. 

Les  extenseurs  des  autres  divisions  princi- 
pales qui  suivent  correspondent,  par  leur 
jiosition  , aux  fléchisseurs  de  celles  que  nous 
avons  considérées  jusqu’ici.  Les  extenseurs  en 
occupent  la  région  antérieure  ou  externe  , et 
les  fléchisseurs  , la  région  postérieure  ou  in- 
terne. Tous  remplissent  exactement  l’intérieur 
delà  fraction  de  membre  dans  laquelle  ils  nais- 
sent, et  ils  s’attachent  par  de  courts  tendons  , 
très  serrés  et  juxtaposés  , à la  base  de  la  partie 
de  la  pâte  qu’ils  meuvent. 

Chez  les  coléoptères  nageurs  , surtout  les 
hy  drophiles  , les  extenseurs  du  tibia  , qui  se 
trouvent  dans  l’intérieur  de  la  cuisse  , sont 
pour  le  moins  deux  fois  plus  volumineux  que  les 
fléchisseurs;  ils  sont  môme  un  peu  plus  grands 
que  ceux-ci  chez  les  coléoptères  qui  marchent , 
comme  le  cerf-volant.  îl  m’est  impossible  de 
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comprendre  pourquoi  M.  Cuvier  (i)  a dit  le 
contraire.  Il  suffit , du  reste , de  considérer  les 
coléoptères  nageurs  quand  ils  sont  en  repos 
dans  l’eau  : leurs  pieds  , et  surtout  les  posté- 
rieurs , sont  alors  toujours  étendus  dans  une 
direction  transversale  j preuve  évidente  que  les 
extenseurs  chez  ces  insectes  doivent  nécessaire- 
ment être  considérablement  plus  forts  que  les 
fléchisseurs. 

Les  muscles  des  pâtes  antérieures  se  com- 
portent d’une  manière  fort  semblable,  à cela  ‘ 
près  que  ceux  de  la  hanche  et  l’élévateur  de  la 
cuisse  ne  naissent  pas,  ou  du  moins  seulement 
en  très-petite  partie  , des  pièces  cornées  inté- 
rieures et  moyennes  (V en to thorax  mais 

bien  des  parois  dorsale  et  latérale  du  thorax. 

§.  28. 


Les  divers  ordres  d’insectes  présentent  plu- 
sieurs différences  , particulièrement  eu  égard 
aux  muscles  des  ailes  et  des  pieds.  Ces  diffé- 
rences sont  en  rapport  surtout  avec  le  déve- 
loppement plus  considérable  de  ces  appen- 
dices, mais  aussi , indépendamment  de  ce  dé- 
veloppement, avec  la  faculté  de  voler. 

Les  muscles  longitudinaux  du  thorax  exis- 
tent très-généralement  et  ne  manquent  qu’aux 


(i)  Anat.  comp.,  I,  45y. 
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libellules  , aux  larves  aussi  bien  qu’aux  insectes 
parfaits  , ou  , s’ils  ne  leur  manquent  pas  , ils 
sont  très-faibles. 

Ils  ne  sont  que  peu  prononcés  chez  la  plu- 
part des  orthoptères , malgré  le  développement 
considérable  de  leurs  ailes.  Chez  les  blattes  , 
ce  ne  sont  que  les  muscles  très-minces  du  dos , 
qui , dans  la  larve,  ne  se  distinguent  nullement 
de  ceux  de  l’abdomen.  Ils  sont  un  peu  plus 
forts  chez  l’insecte  parfait , mais  encore  beau- 
coup plus  faibles  que  chez  la  court ilière  ; chez 
celle-ci  même,  ils  sont  très-minces,  faibles  et 
courts.  Ils  sont  un  peu  plus  forts  chez  les  man- 
tes , et  au  maximum  de  leur  développement 
chez  les  grillons  et  les  locustes. 

Parmi  les  coléoptères  , ils  existent  chez  ceux 
qui  ne  volent  pas  , par  exemple  le  blaps  ; mais 
ils  y sont  petits. 

Dans  ces  circonstances  , l’œsophage,  qui  est 
large  , remplit  la  place  qui  devrait  être  occupée 
par  ces  muscles. 

Ils  sont  très  développés,  et  l’emportent  con- 
sidérablement sur  les  autres  , chez  les  diptères, 
les  hyménoptères  et  les  lépidoptères . Ils  occu- 
pent presque  tout  le  thorax  de  ces  insectes  , 
dont  les  muscles  des  pieds  sont  très-faibles. 

Les  coléoptères  qui  volent  font , sous  ce  rap- 
port, le  passage  de  ces  derniers  ordres  aux  pre- 
miers. 

Les  abaisseiirs  des  ailes  existent  aussi  très- 
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généralement  et  sont  surtout  développés  chez 
les  lépidoptères  , les  diptères  , les  hyménop- 
tères et  les  coléoptères  qui  volent. 

Les  muscles  des  pieds  offrent , moins  de 
différences.  Ils  sont  surtout  développés  à la 
première  paire  de  pieds  de  l^  courtilière  , con- 
formément au  gros  volume  de  ce  membre;  ceux 
delà  hanche  sont  les  plus  forts  de  tout  le  pied. 

La  masse  principale  de  ces  muscles,  qui  rem- 
plit presque  tout  le  prothorax  , est  formée  de 
deux  abducteurs  énormes.  L’antérieur  et  supé- 
rieur, qui  naît  de  la  moitié  antérieure  du  dos 
et  de  la  branche  verticale  de  rentoslernuin 
(entolhorax) , et  qui  se  dirige  en  dehors  et  eu 
avant , est  bipenné  ; il  s’attache  à l’éminence 
supérieure  et  aiguë  de  la  hanche,  qu’il  soulève 
en  meme  temps  un  peu. 

Sous  ce  muscle , il  s’eu  trouve  un  autre 
allongé  , plus  transversal,  qui,  partant  de  la 
partie  postérieure  de  la  branche  verticale  de 
i’entoslernum  , se  porte  en  dehor^s  et  en  avant 
au  bord  postérieur  de  la  hanche , auquel  il  se 
fixe  , un  peu  au-dessus  de  son  milieu. 

De  ces  deux  muscles  , le  premier  est  le  pro- 
tracteur ordinaire;  le  second,  qui  est  plus  pe- 
tit , le  rétractcur;  du  moins  je  n’ai  pu  en  trou- 
ver un  troisième. 

Les  autres  divisions  des  pieds  sont  surtout 
élevées  et  abaissées  parles  muscles 'ordinaires, 
qui  sont  très-forts  dans  cette  espèce,  mais  qui 
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71C  llrenl  pas  en  cleliors  tout  le  pied,  comme  le 
font  les  muscles  de  la  hanche. 

Parmi  les  coléoptères , ceux  qui  nagent  et 
ceux  qui  marchent  présentent  surtout  des 
difl’érences  relatives  au  volume  des  muscles 
des  pieds.  Chez  les  coléoptères  nageurs  , l’élé- 
vateur de  la  hanche  ou  est  très -petit , comme 
chez  les  hydrophiles  , ou  a entièrement  dis- 
paru, comme  chez  les  dytiques  , dont  la  han- 
che est  immobile.  Le  fléchisseur  de  lu  hanche 
est,  au  contraire,  extraordinairement  déve- 
loppé , et  se  divise  en  plusieurs  ventres,  dans 
la  direction  de  dehors  en  dedans , aussi  bien 
que  dans  celle  d’avant  en  arrière. 

De  même,  l’élévateur  de  la  cuisse  est  plus 
petit  chez  les  coléoptères  marcheurs , où  il  offre 
à peu  près  le  vol  urne  de  l’élévateur  de  la  hanche; 
chez  les  nageurs^  il  est  au  contraire  fort  con- 
sidérable. 

Il  résulte  naturellement  de  ces  différences 
que  la  hanche  des  coléoptères  nageurs  est  plus 
solidement  fixée  , et,  partant  , la  mobilité  des 
autres  divisions,  de  la  cuisse  surtout,  augmen- 
tée ; le  passage  insensible  établi  par  les  hydro- 
philes , des  autres  insectes  aux  dytiques  , qui 
nagent  le  mieux,  est,  par  conséquent,  très- 
digne  de  remarque  (i). 

( i)Les  descriptions  de  muscles  extraites  de  l’ouvrage  de 
M.  Stkaus  comportent  des  dénominations  de  pièces  soli- 
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MUSCLES  DES  ARACHNIDES. 

§•  29. 

Le  système  musculaire  des  scorpions  , par- 
mi les  arachnides  , est  très-simple. 


des, qui  ont  e'te'  étudie'es  avecsoin  par  cet  auteur.  Ces  e'tudes 
sur  le  squelette  n’ont  pu  être  expose'es  dans  le  deuxième 
volume  de  cette  traduction,  qui  e'tait  imprime'  avant  qUe 
le  travail  de  M.  Straus  ait  été  livre  au  public.  Confor- 
me'ment  à la  promesse  qui  a e'te'  faite  dans  la  pre'face  du 
second  volume,  le  re'sumé  des  recherches  de  M.  Straus 
sur  le  système  solide  doit  trouver  place  ici.  Ces  pièces 
sont,  dans  les  animaux  articulés  , l’une  des  couches  de 
la  peau.  C’est  la  troisième  ou  la  plus  profonde  des  lames 
de  cette  membrane  qui  s’est  pe'ne'trée  d’une  substance 
dure.  Les  plus  faibles  rudimens  du  squelette  des 
articule's  se  rencontrent  , dans  les  abranches  , chez 
les  ANNELiDES,  qui  ofi’rent  une  disposition  très- sem- 
blable à celle  que  pre'sentent  les  ammocètes  parmi 
les  POISSONS.  Ces  indices  sont  des  replis  cutanés  , égale- 
ment appréciables,  quoique  peu  prononcés  chez  les  pre- 
miers et  chez  les  derniers.  Un  caractère  commun  rap- 
proche ces  êtres  d’ailleurs  si  éloignés  par  le  reste  de  leur 
organisation  : les  uns  et  les  autres  sont  privés  de  mem- 
bres, et  leur  locomotion  est  une  sorte  de  reptation. 
Parmi  les  annelides  , les  aphrodiies , dont  la  locomotion 
est  plus  perfectionnée,  présentent  à la  face  interne  de 
la  peau  des  plis  beaucoup  plus  profonds , et  des  appen- 
dices, soit  mammelonnés,  soit  sétiformes,  auxquels  les 
muscles  s’attachent^  appendices  qui  présentent  des  arti- 
culations. Les  replis  cutanés  offrent  de  véritables  apo- 
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On  trouve  chez  eux,  sous  les  plaques  cor- 
nées du  thorax  , une  couche  très-mince  , uni- 
quement for  niée  de  fib  rcs  1 on  gl  i udi  nales , e t don  t 
les  différentes  ponlons  s’étendent  du  Lord  an- 
térieur de  chaque  anneau  à celui  de  l’anneau 
suivant.  Dans  le  dernier  anneau  , plus  encore 
dans  la  queue  , elles  se  resserrent  latéralement  , 
s’épaississent  considérablement,  et  sont  formées, 


pliyses  chez  les  myriapodes  , où  les  tégumens  com- 
mencent à devenir  solides  , et  où  les  organes  locomo- 
teurs deviennent  de  ve'ritables  pâtes  pourvues  d’un 
grand  nombre  de  muscles.  Chez  les  insectes  , les  crus- 
TAcki  et  les  arachnides  , cette  disposition  pre'sente  des 
modifieations  très-multiplie'es,  qui  peuvent  toutes  se  rap- 
porter aux  varie'te's  d’un  même  type,  eu  admettant  des 
brisures  , des  soudures  , des  cbaugemens  dans  la  forme 
et  dans  l’usage,  des  proportions  varie'es,  des  développe- 
inens  plus  ou  moins  partiels,  à partir  de  la  pre'dominauce 
exclusive  jusqu’à  l’entière  disparition,  enfin  des  accidens 
divers  de  connexion  de'terminc's  par  ces  circonstances. 
Le  rapport  entre  les  conditions  de  développement  et 
celles  de  fonction  est  e'nonce’  par  M.  Straus  dans  lu  for- 
mule qui  suit,  à laquelle  il  donne  le  nom  de  loi  : « Les 
organes,  h l’une  des  exirémUés  de  leur  échelle , exercent 
toujours  une  fonction  bien  évidente , tandis  qu'a  l’autre 
extrémité  ils  sont  rudimentaires , sans  fonction,  et  finis- 
sent par  disparaître.  « ( i loi  organique.) 

L’ètat  le  moins  complexe  des  pièces  annulaires  qui 
constituent  leTYPE  rc'duit  à sa  plus  simple  expression  est 
offert  par  les  annelides  a branches.  Tous  les  articles  y 
sont  uniformes.  Dans  les  ordres  suivans,  le  premier  arti- 
cle se  distingue  par  un  volume  plus  considérable,  par 
la  présence  d’yeux  et  de  tentacules;  c’est  une  véritable 
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surtout  dans  l’avant-dernier  anneau  , de  plu- 
sieurs faisceaux  obliques  , qui  s’attachent  par 


tête.  Des  ordres  plus  compliques  nous  offrent  des  cirrhes 
et  autres  appendices  locomoteurs^  on  peut  y déterminer 
les  limites  d’un  thorax  et  d’un  abdomen.  Cette  compli- 
cation s’ e'iève,  graduellement , assujettie  à la  règle  qui 
suit  : Dans  les  organes  qui formc*n.t  des  séries  sur  le 
même  animal , la  gradation  est  d' ordinaire  double  ; c’est- 
à-dire  que  d’une  part  elle  est  relative  à la  succession  des 
genres  et  des  familles , et  de  l’autre  elle  est  relative  au 
rang  que  chaque  paire  occupe  sur  le  corps.  (2®  loi  or- 
ganique.) 

Le  corps  des  myriapodes  se  forme  d’anneaux  sembla- 
bles ou  alternativement  semblables  : la  tête  s’y  compose 
de  plusieurs  articles  re'unis  • les  appendices  y deviennent 
des  organes  de  mastication  , en  conformation  de  cette  loi 
que  M.  Straus  exprime  en  ces  termes  : Les  organes 
changent  souvent  de  Jonction,  pour  en  remplacer  d’autres 
qui  disparaissent.  (5®  loi  organique.) 

La  scolopendre  oflVe  une  composition  plus  e'ieve'e  en- 
core : au  devant  des  antennes  on  trouve  deux  jjièces 
conse'cutives,  impaires,  replie'es  en  dessous  : l’une  repré- 
sente le  chaperon.,  et  l’autre  le  labre  des  insectes  à l’état 
rudimentaire  , cireonstance  en  rapport  avec  cette  for- 
mule générale  : Lorsque  la  nouvelle  fonction  exige  une 
plus  grande  complication  dans  la  composition  de  l’organe 
qui  la  produit,  celüi-ci  V acquiert  facilement  par  des  par- 
ties qui  s’jr  ajoutent  d’abord  sous  forme  de  rudiment.  (4® 
loi  organique.) 

Le  dessus  de  la  tête  est  occupé  à sa  partie  mtérreure 
par  une  grande  piece  analogue  à l’épicrâne,  et  qui  porte, 
comme  chez  les  insectes,  les  antennes  et  les  mandibu- 
les. Cette  pièce  est  suivie  d’une  seconde  pièce  intégrante 
de  la  téfe  : ce  segment  porte  en  dessous  deux  énormes 
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un  court  tendon  à laparlic  antérieure  de  Tan- 
neau  suivant.  Elles  se  divisent  ici  en  une  cou- 


crocliets,  que  l’on  a appelés  lèvres  , mais  que  M.Straus 
considère  comme  représentant  la  pièce  basilaire  et  les 
mâchoires  des  insectes  : La  même  fonction  peut  être 
exercée  par  des.  organes  différens.  (5'  loi  organique.) 

Au  devant  du  corps  de  cette  prétendue  lèvre,  on  trou- 
ve dans  l’intérieur  de  la  bouche  une  paire  d’organes, 
qu’on  a nommés  les  mâchoires  , et  qui  sont  les  analogues 
de  la  lèvre  , comme  on  peut  l’induire  des  connexions. 

Les  INSECTES  ofFrent  des  segmens  plus  distincts  et 
plus  diversifiés  encore.  Dans  les  larves,  ces  segmens  sont, 
comme  dans  les  myriapodes,  assez  semblables  entre  eux; 
ils  subissent  ensuite  des  changemeus  très-grands  après 
les  métamorphoses.  Dans  ces  transformations  , plusieurs 
segmens  se  réunissent  entre  eux  ; d’autres  se  replient 
dans  l’intérieur  du  corps  ; enfin , il  y en  a qui  disparais- 
sent et  s’atrophient  plus  ou  moins.  Par  l’eflèt  de  ces  mé- 
tamorphoses, le  corps  des  insectes  se  trouve  divisé  en 
quatre  principales  parties  ; tête , corselet,  thorax , abdo- 
men. Les  dilférences  servant  à établir  les  ordres  sont 
particulièrement  fondées  sur  ces  prédominances  et  ces 
atrophies  compensées.  Ainsi , le  corselet  est  fort  petit , 
proportionnellement,  chez  les  hyménoptères , les  lépi- 
doptères et  les  DIPTÈRES.  L’observation  démontre  en- 
core ici  un  principe  dont  ces  diversités  de  développe- 
ment ne  s’éloignent  pas  : Lorsqu’un  organe  en  domine 
un  ou  plusieurs  autres , ceux-ci  suivent  la  même  marche 
de  gradation  que  l’organe  dominateur  ; et  quand  enfin 
celui-ci  disparaît , ceux  qui  lui  étaient  subordonnes  re- 
prennent subitement  leur  forme  primitive.  (6'  loi  or- 
ganique.) 

Plusieurs  segmens  simples  , comme  dans  la  scolopen- 
dre, mais  seulement  plus  réunis,  constituent  la  tête  des 

V.  7. 
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che  supérieure  et  en  une  inférieure  j la  pre- 
mière est  constituée  par  les  extenseurs,  et  la 

\ 

insectes  J les  pales  en  sont  repre'sente'es  par  les  mandibu- 
les , les  mâchoires  et  la  lèvre  inferieure.  Le  labre  est  un 
premier  rudiment  du  corps,  dont  les  appendices  ont  dis- 
paru. 

Une  analogie  frappante  existe  entre  les  pièces  qui 
composent  la  tête  dns  coléoptères  et  celles  que  l’on  ren- 
contre dans  la  tête  des  scolopendres.  Labre,  chaperon, 
e'picrâne  , tout  est  semblable.  En  .dessous  est  une  troi- 
sième pièce,  oppose'e  à l’e'picrâne,  qui  occupe  la  place 
du  second  segment  de  la  scolopendre  , et  qu’on  appelle 
basilaire,  qui  porte  les  mâchoires,  et  qui  se  continue,  à 
son  bord  ante'rieur,  avec  une  quatrièi^  pièce  impaire 
du  crâne,  appele'e  prébasilaire , sans  appendices,  et  por- 
tant en  avant  la  lèvre  supe'rieure.  Le  second  article  de 
la  scolopendre  e'tant  conside're'  comme  l’analogue  de  la 
pièce  basilaire  des  coléoptères  , il  en  re'sulle  que  les  cro- 
chets de  la  première  sont  les  analogues  des  mâchoires 
des  seconds  j les  insertions  des  pre'tendues  mâchoires  des 
cole'optères  entre  l’e'picrâne  et  la  pièce  qui  porte  les 
crochets  , c’est-à-dire  à la  même  place  que  la  lèvre  des 
coléoptères  , appartiennent  à un  segment  interine'diaire, 
ante'rieur  à la  pièce  qui  porte  les  crochets,  mais  dont  la 
partie  supe'rieure  a disparu, etnesauraientpar  conse'quent 
être  conside'rés  autrement  que  comme  les  analogues  de 
cette  même  lèvre.  Les  pa’pes  maxillaires  des  scolopen- 
dres correspondent  aux  labiaux  des  insectes.  Les  appen- 
diees  place's  au  devant  d’eux  sont  les  analogues  de  la 
languette;  l’arceau  supérieur  du  second  segment  de  la 
tête  , dont  la  partie  infe'rieure  est  la  même  que  le  basi- 
laire, a disparu  dans  les  insectes  ainsi  que  la  pièce 
correspondante  du  segment  portant  les  mâchoires  , et 
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seconde  par  des  flécliisscurs  , qui  ont  à peu 
près  la  même  épaisseur.  / 

deux  autres  encore  placc's  entre  la  tête  et  le  corselet,  cL 
auxquels  sont  opposées  les  pièces  jugulaires.  Sept  seg- 
mens  simples  composent  donc  la  tète  des  insectes  : le 
labre , le  chaperon  , V épicrdne  avec  les  mandibules  , la 
lèvre,  la  pièce  prébasilaire  ^ et  la  basilaire  avec  les  mâ- 
choires comptant  pour  deux,  ou  cinq,  dans  le  cas  où  , 
soit  le  labre,  soit  plutôt  le  chaperon  , fût  la  partie  su- 
périeure du  meme  segment , auquel  appartient  la  lèvre, 
et  que  l’e'picrâne  fît  e'galeraent  partie  de  celui  de  la 
pièce  basilaire. 

Les  modifications  sont  plus  nombreuses  encore  dans 
les  CRUSTACÉS,  mais  la  transition  est  moins  rapide  d’un 
ordre  à l’autre.  La  transformation  des  pales  et  mâchoi- 
res n’est  nulle  part  aussi  e'videute  , si  ce  n’est  dans  les 

ARANÉIDES. 

Parmi  lesisopoDEs,  les  genres  inoTEAetoNiscus  {clopor- 
tes) ont  tous  les  segmens  semblables,  à l’exception  des  der- 
niers , modifie's  pour  servir  à la  respiration.  11  est  à pre'su- 
mer,  si  l’on  a e'gard  au  nombre  des  mâchoires,  que  la  tête, 
qui  est  fort  distincte,  est  forme'e  de  plusieurs  articles 
re'unis.  Dans  les  amphipodes  , il  y a une  diminution 
dans  le  volume  des  segmens  poste'rieurs  j celle  diminu- 
tion indique  une  diliércnce  entre  les  parties  anle'rieure 
et  poste'ricure  du  corps  , dont  la  première  devient 
tronc,  la  seconde  abdomen.  La  distinction  de  ces  deux 
parties  est  parfaite  chez  les  décapodes  j mais  les  seg- 
mens du  tronc  et  de  la  tête  sont  soudés;  les  segmens 
abdominaux,  restes  immobiles,  diminuent  peu  à peu  , 
et  sont  réduits  à n’être  que  des  rudimens  dans  la  famille 
des  BRAcmuRES.  I^a  transformation  des  paires  de  pales 
en  mâchoires  s’opère,  dans  rjuelqucs  espèces  des  ampiu- 
PODES  et  des  décapodes,  d’une  manière  tout-à-fait  insen- 
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Aux  muscles  latéraux  des  insectes  corres- 
pondent des  muscles  verticaux  , étroits  et  pairs, 

sible.  Dans  les  limules,  que  M.  Straus  e'iève  au  rang  d’or- 
dre , sous  le  nom  de  GNATOPODES,  la  tête  a disparu, 
les  pâtes  opèrent  la  mastication  j les  segmens  de  l’abdo- 
men et  du  tronc  , quoique  ces  deux  re'gions  soient  dis- 
tinctes encore , sont  confondus  , le  dernier  seul  se  trans- 
forme en  un  filet  grêle  5 conformation  très-rapproche'e 
de  cellesdes  ARACHNIDES  : leur  corps  est  composé  de  deux  ou 
trois  parties.  Dans  les  iheljplionus  il  y a distinction  des 
segmens  abdominaux*  pas  d’appendices,  une  queue  ar- 
ticule'e.  Le  tronc  et  l’abdomen  sont  seuls  de'marque's  dans 
les  phrynus  et  les  galéodes.  Les  segmens  abdominaux 
cessent  d’être  distincts  dans  les  aranêides.  Il  n’y  a pas, 
dans  les  mygales  , de  diffe'rence  entre  les  mâchoires  et 
les  pieds  , si  ce  n’est  que  celles-ci  sont  d’un  tiers  plus 
courtes.  D’autres  genres  offrent  des  hanches  d’une  con- 
figuration notablement  change'e  , pour  s’approprier  à 
leur  nouvelle  fonction  , quoiqu’il  y ait , chez  les  arti- 
cules, moins  de  rigueur  à l’observation  de  la  loi  organi- 
que relative  au  rapport  entre  la  conformation  de  l’organe 
et  ses  usages,  qu’il  n’y  en  a dans  les  quatre  classes  supe'- 
rieures  ; opinion  que  M.  Straus  rend  par  ces  mots  : 
« La  forme  de  plusieurs  organes  des  verte'bre's  est  ge'ne'- 
ralement  en  rapport  avec  certains  agens  exte'rieurs , 
auxquels  ils  sont  lie's  par  leur  fonction  -,  dans  les  arti- 
culés cette  dépendance  est  moins  rigoureuse  et  quelque- 
fois même  insensible.  » (7®  loi  organique.) 

Les  divisions  de  squelette  préce'demment  indique'es 
offrent  des  diffe'rences  suivant  les  familles  et  les  genres. 

Le  crâne  du  hanneton.,  en  particulier,  est  formé  de 
six  pièces  soudées  entre  elles.  épicrâne  en  occupe  la 
partie  supérieure^  il  en  est  la  portion  la  plus  considé- 
rable , s’articule  en  avant  avec  le  chaperon,  forme  en 
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qui  s’étendent,  à peu  de  distance  delà  ligne 
moyenne  , des  arceaux  inférieurs  aux  arceaux 

arrière  une  grande  partie  du  trou  occipital , se  recourbe 
sur  les  côte's  en  dedans  , et  se  joint  à la  pièce  basilaire. 
Cette  pièce  forme  une  boîte  arrondie,  et  embrasse  en 
devant  les  organes  de  la  bouche.  Il  forme  en  dedans  une 
cloison  qui  sépare  le  crâue  de  la  cavité  des  yeux  , et  qui 
est  percée  d’un  trou  pour  le  passage  du  nerf  optique.  Au 
devant  des  yeux  d présente  deux  trous  destinés  à l’inser- 
tion des  antennes.  11  domine,  de  son  bord  antérieur,  de 
chaque  côté,  près  de  chaque  antenne,  une  longue  apo- 
physe grêle  qui  va  se  joindre  au  basilaire  j on  l’appelle 
apophyse  sous -épicranienne. 

L’épicrâne  est  surtout  développé  chez  le  cerf-volant 
où  le  volume  de  la  tête  surpasse  celui  du  corselet.  Dans 
les  clairons  {clerus),  le  prolongement  de  l’épicrâne  entre 
les  yeux  est  plus  large  et  s’avance  jusqu’au  centre. 

La  seconde  pièce  impaire  du  crâne  est  le  chaperon- 
cette  pièce  est  placée  transversalement  au  devant  du 
bord  antéro-supérieur  de  l’épicrâne ^ dont  elle  fait  la 
continuation.  Cette  pièce  est  considérable  chez  le  hanne- 
ton : elle  y a la  forme  d’un  carré  allongé  transversale- 
ment. Ses  bords  latéraux  et  antérieurs  se  replient , 
et  limitent  une  grande  cavité  séparée  par  une  mem- 
brane mince  : c’est  le  palais.  Au  devant  du  bord  an- 
térieur est  suspendu  le  labre.  La  suture,  qui  l’unit  à l’é- 
picrâtie,  très-distincte  chez  le  hanneton.,  l’est  fort  peu 
chez  le  cerf-volant  ; cette  pièce  est,  dans  ce  dernier 
genre , prolongée  en  pointe  étroite  , et  se  recourbe  en 
dessous  entre  d’énormes  mandibules  , qu’elle  sépare. 
Dans  les  ge'otrupes , il  est  grand  , de  forme  losangiquc  , 
un  angle  tourné  en  avant.  Dans  les  staphylins , il  ne 
forme  qu’une  bandelette  confondue  avec  le  labre. 

Dans  la  famille  des  curcultonides  , et  spécialement 
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supérieurs  du  thorax  , et  se  rétrécissent  de 
haut  en  bas.  Ces  muscles  ont  deux  ventres 

dans  le  genre  do)ytomus , il  existe  une  sorte  de  bec 
aussi  long  que  le  corps , qui  est  â peine  sensible  dans  les 
bruchus.  La  partie  postérieure  de  la  tête  se  rétre'cit  su- 
bitement et  forme  un  cône  qui  s’enfonce  dans  le  corselet, 
chez  les  slaphj'Uns , les  sj'lpha , les  necrophores  , les 
carahus , les  galerita^  les  agra  ^ les  brentus.  Le  crâne 
porte  des  cornes  fort  longues  dans  les  .ycaraôænj,  copris, 
pTianœus,  onlhophagus,  leinbrio  armalus.  Les  hj-drophi- 
les  offrent  un  enfoncement  sur  la  ligne  médiane  du 
crâne^ 

La  pièce  ôasj’Zajre  est  aussi  impaire.  Elle  occupe  la  par- 
tie inférieure  et  postérieure  de  la  tète^  elle  complète  par 
sa  partie  postérieure  le  trou  occipital  en  avant’  elle  s’u- 
nit dans  ce  sens  par  une  suture  avec  la  pièce  prébasilaire. 
Elle  est  trapézoïde  chez  le  liannelon  , plus  étroite  en  ar- 
rière , occupe  plus  da  tiers  postérieur  du  dessous  de  la 
tête  J elle  a uii  bord  antérieur  concave  , des  angles  laté- 
raux antérieurs  prolongés  en  apophyses  renflées,  qui  se 
portent  en  dehors  , en  longeant  le  bord  inférieur  de 
l’épicrâne  , se  terminent  aux  cornées,  et  présentent  à 
leur  face  supérieure  chacun  deux  apophyses  cotyloïdes, 
dont  l’externe,  et  la  plus  grosse,  reçoit  le  condyle  infé- 
rieur de  la  mandibule  du  même  côté,  et  l’interne,  le 
condyle  de  la  mâchoire  correspondante.  Les  angles  la- 
téraux postérieurs  portent  aussi  deux  apophyses  plus 
grêles,  et  qui  présentent,  au  quart  de  leur  longueur,  un 
petit  tubercule  sur  lequel  se  fixe  la  première  jugulaire 
du  même  côté.  Les  bords  latéraux  de  la  basilaire  se  re- 
lèvent dans  l’intérieur  de  la  tête,  et  y forment  une  lame 
saillante  divisée  en  deux  feuillets  ; vers  la  partie  pos- 
térieure , les  deux  feuillets  se  réunissent  pour  former  une 
arcade  sous  laquelle  est  placé  le  ganglion  sous-œsopha- 
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courts  , sépares  ruii  de  l’aiure  par  une  ban- 
delette tendineuse,  comme  cornée,  vertl- 

gien  du  système  nerveux.  Au-dessous  de  cette  arcade,  le 
même  feuillet  forme  une  forte  apophyse  recourbc'e  en 
dedans  , et  dont  l’exlre'mité  reçoit  le  filet  corne  qui  vient 
de  l’apophyse  sous-e'picrânienne.  Dans  le  ccrf-volanl , 
elle  forme  sous  la  partie  poste'rieure  de  la  tête  une  large 
plaque  carre'e,  luisante  et  rouge  , dont  les  sutures  sont 
bien  raarque'es.  En  avant,  celte  plaque  se  continue  en 
une  lame  trape'zoïde  remplaçant  les  apophyses  anterieu- 
res, et  s’avançant  jusqu’à  la  lèvre.  Inle'rieurement , les 
bords  late'raux  de  la  plaque  carre'e  produisent  chacun 
une  lame  triangulaire  pcnchce  en  dedans,  et  soude'e  par 
l’angle  libre  avec  celles  du  côte'  oppose',  en  formant  ainsi 
une  arcade,  sous  laquelle  est  place' de  ganglion  sous- 
œsophagien  : pas  de  lame  lale'rale  double,  ni  de  cornes 
pour  le  filet  sous-épicrûnien ',  ainsique  dans  beaucoup 
d’autres  espèces  de  coléoptères.  Dans  le  necrophorus 
vespillo^  la  pièce  basilaire  est  re'duite  à un  simple  filet 
jDlacé  entre  les  bords  de  l’e'picràue  : au  devant  de  ce  der- 
nier, les  apophyses  anle'rieures  se  prolongent  en  dehors, 
également  en  deux  petits  filets,  et  portent  à leur  extré- 
mité les  cavités  cotyloides  dans  lesquelles  s’articulent  les 
mâchoires. 

La  fVece  préb  asilaire  est  également  impaire;  elle  a la 
forme  d’un  carré  allonge,  et  se  porte  librement  en  avant 
pour  se  terminer/à  la  lame;  les  bords  latéraux  se  relè- 
vent et  SC  continuent  vers  la  partie  inférieure  du  pha- 
rynx. La  petite  cavité  qu’elle  forme  loge  les  muscles  élé- 
vateurs de  la  levre.  Peu  distincte  dans  un  grand  nombre 
d’espèces,  fort  grande,  carrée  et  bien  distincte  chez  les 
hydrophiles,  elle  disparaît  dans  les  hj  rrhus  et  les  ceto- 
nia.  Les  cornées  qui  constituent  les  autres  pièces  solides 
du  crâne  appartiennent  à l’appareil  de  la  vision. 
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cale  , qui  correspond  à presque  toute  la 
hauteur  du  thorax , et  qui  peut  être  divisée 

Le  corselet  est  forme'  de  six  pièces  distinctes  dans  le 
hanneton  : 

1°.  Le  bouclier,  pièce  bombe'e  , impaire  , toccupant 
toute  la  partie  supe'rieure  du  corselet , se  repliant  late'- 
ralement  pour  s’unir  au  sternum,  en  avant  par  ses  bords, 
qui  se  fixent  aux  ailes  du  sternum,  plus  en  arrière  par 
l’apophyse  scuto-sternale , qui  aboutit  au  corps  de  cet 
os,  en  se  portant  transversalement  en  dedans.  Entre  l’a- 
pophyse scuto-sternale  et  l’aile  du  sternum  existe  une 
ouverture  où  se  place  la  hanche.  La  face  supe'rieure  du 
bouclier  est  entièrement  unie  et  pentagonale  j un  de  ses 
bords  est  tourne'  en  avant,  deux  obliquement  en  dehors, 
et  deux  en  arrière , s’unissant  à angle  obtus.  Une  crête 
aiguë,  légèrement  courbe'e  en  dessous,  limite  les  bords 
late'raux  des  faces  late'rales  du  corselet.  Aux  bords  anté- 
rieur et  poste'rieur , la  lame  du  bouclier  se  replie  su- 
bitement vers  l’intérieur  du  corselet , en  doublant  le 
feuillet  externe  J mais  elle  devient  bientôt  membraneuse, 
et  se  réfléchit  de  nouveau  en  avant  et  en  arrière , pour 
se  continuer  d’une  part  avec  le  cou,  et  de  l’autre  avec 
la  partie  supérieure  du  thorax.  Par  le  moyen  de  ces  deux 
replis,  le  bouclier  déborde  fortement  sur  la  tête  et  le 
thorax  , en  tecouvrant  la  première  jusqu’aux  yeux  et  le 
second  jusqu’aux  élytres.  Le  bouclier  se  replie  de  la  mê- 
me manière  dans  les  ouvertures  latérales,  pour  se  con- 
tinuer par  un  feuillet  membraneux,  d’une  part,  avec  la 
hanche  des  pâtes,  et  de  l’autre  avec  les  rotules. 

2°  Le  sternum  antérieur  occupe  la  partie  inférieure 
du  corselet.  Il  est  formé  d’une  portion  moyenne  et  de 
deux  paires  d’apophyses  latérales.  Les  unes  ou  ailes  du 
sternum  concourent  à former  l’enveloppe  extérieure  du 
corselet  : elles  se  portent  transversalement  en  dehors  au 
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en  plusieurs  libres.  11  y a , en  général  , six 
paires  de  ces  muscles. 


bouclier.  Les  bords  latéraux  du  sternum  se  prolongent 
dans  l’ouverture  destine'e  à la  hanche,  et  y forment  un 
demi-fond  concave  en  dessous,  qui  reçoit  celle-ci.  En 
dehors,  le  bord  libre  de  ce  demi-fond  se  prolonge  en  une 
apophyse  ovale  et  large  , mais  très-courte,  qui  forme  la 
seconde  paire  ou  les  apophyses  épisternales  antérieures , 
dirigées  vers  l’inte'rieur  du  corselet , et  se  portant  obli- 
quement en  dessus  et  en  dehors.  En  avant  et  en  dehors, 
les  bords  du  sternum  forment  les  mêmes  replis  que  le 
bouclier  , pour  de'border  d’une  part  sur  la  tête , de  l’au- 
tre sur  le  thorax. 

3°  Les  rotules  sont  deux  petites  pièces  cache'es  dans 
l’inte'rieur  du  corselet , en  dehors  des  ouvertures  des 
pâtes,  à peu  près  triangulaires,  bombe'es  du  côte'  du 
bouclier,  à bord  poste'rieur  droit  et  s’articulant  avec 
le  bord  correspondant  de  l’ouverture  de  la  hanche , à 
bords  antérieur  et  extérieur  libres,  et  se  continuant  en 
un  même  arc  de  cercle  j elles  présentent  à leur  extré- 
mité externe  une  petite  échancrure  engrenée  avec 
une  saillie  en  forme  de  croissant,  que  l’on  remarque  à 
la  face  inférieure  du  bouclier,  et  sur  laquelle  ces  pièces 
se  meuvent,  en  même  temps  qu’elles  fixent  indirecte- 
ment les  hanches  sur  le  bouclier.  La  rotule  est  unie  au 
bouclier  par  une  lame  membraneuse,  qui  la  partage  en 
deux  moitiés,  dont  l’une,  antérieure,  fait  saillie  dans  le 
corselet  et  donne  attache  à plusieurs  muscles , et  dont 
l’autre,  postérieure,  concourt  à former  une  petite  cavité 
fermée  , destinée  à la  hanche  , et  qui  est  complétée 
en  dessus  et  en  dehors  par  le  bouclier,  en  dedans  par  la 
rotule,  en  avant  par  la  membrane  qui  vient  d’être  in- 
diquée. 

4”  Deux  petits  anneaux  réunis,  en  forme  d’ovale  très- 
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La  disposition  des  araignées  est  absolument 
contraire  k cela.  Leur  abdomen  n’est  entouré 


allonge,  qui  existent  le  long  des  apophyses  scuto-ster- 
nales  place'es  dans  la  membrane  qui  unit  le  corselet  au 
thorax  , entourant  les  stigmates  , et  qui  ont  e'te  nomme's 
cadres  du  stigmate. 

Le  corselet,  qui  est  pyramidal  dans  le  hanneton , est 
cylindrique  et  sans  saillie  dans  les  saperda.,  globuleux 
dans  les  callidium,  conique  dans  le  litta  rujicollis.,  car- 
re' dans  les  zisophorus  et  les. passalus.  Le  bouclier  n’y 
déborde  pas  les  parties  latérales j il  forme,  en  débor-  ' 
dant,  une  crête  chez  quelques  uns,  ou  une  lame  étendue  , 
comme  dans  les  lampjris , cassida,  chez  les- 

quels il  est  trois  fois  plus  large  que  le  corselet  ^ lame  ar- 
rondie dans  les  telephorus , ovale  dans  les  staphylinus , 
carre'e  dans  le  calathus,  trapèze,  plus  e'troite  et  plus  en 
avant  dans  les  splieniceus.,  plus  en  arrière  et  plus  e'troite 
encore  chez  les  cnodalon.,  triangulaire  dans  les  cetonia 
aurata.,  semi-circulaire  dans  les  lampjris , le  bouclier 
déborde  dans  les  lampj'ris  et.  dans  les  cossj-phus  et  sur- 
tout dans  les  espèces  cossyphus  depressus  et  hojjf'man- 
seggii)  le  corselet  porte  des  saillies  dans  les  scarabeus  , 
les  copris  et  les  oryctes. 

Le  bouclier  est  carré  et  plat  dans  les  forficula,  comme 
dans  les  scolopendres  et  les  lepisma.,  et  débordant  comme 
dans  le  reste  des  coléoptères,  sans  apophyses  scuto-ster- 
nales.  Le  sternum  est  large  et  aplati  comme  dans  les  sco- 
lopendres, et  tronqué  carrément  à son  bord  postérieur;  les 
pâtes  sont  fort  écartées.  Les  orthoptères  ont  un  sternum 
étroit;  trois  petites  pièces  existent  sur  les  côtés  : une, 
supérieure,  occupe  toute  la  longueur  du  bouclier,  dé- 
borde par  sou  extrémité  supérieure  le  thorax  , et  cache  ' 
derrière  elle  le  stigmate;  une  seconde  , de  moitié  pliis 
petite  que  celle-ci , est  placée  derrière,  le  long  du  bord 
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que  d’une  membrane  musculaire  extrêmement 
mince  , formée  de  fibres  trans verses  5 le  thorax 

latéral  du  sternum.  Entre  celles-ci  est  une  troisième  , 
un  peu  en  arrière,  logeant  la  hanche  de  la  première 
paire  de  pâtes  , qui  s’articule  sur  le  sommet  de  l’angle 
de  la  pièce  moyenne. 

Les  analogues  du  pubis  et  de  la  rotule  se  retrouvent 
dans  le  foijlcula  ^ sous  la  forme  de  trois  pièces  occupant 
late'ralement  le  corselet,  dont  les  deux  premières  sont 
supérieures  et  soude'es  l’une  à l’autre,  et  dont  la  troi- 
sième, qui  est  la.  rotule,  est  placée  en  avant  de  la  han- 
che. Les  apophyses  épisternalcs  sont  deux  filets  grêles  , 
naissant  sur  les  bords  latéraux  du  sternum,  et  se  por- 
tant obliquement  en  avant,  en  dchois  et  en  dessus, 
pour  se  fixer  à un  tubercule  intérieur,  sur  la  suture  des 
deux  pubis.  Au  devant  du  sternum,  on  trouve  trois  pe- 
tites plaques  suspendues  dans  la  membrane  du  cou,  et 
appartenant  à un  .segment  qui  a disparu  en  partie  entre 
la  tête  et  le  corselet,  segment  déjà  indiqué  et  portant  des 
pièces  jugulaires.  La  plaque  impaire  représente  le  ster- 
num, et  les  deux  latérales  le  pubis. 

Le  consELET  est  fortement  déprimé  dans  les  slaphj- 
linus.  Le  BOUCLIER  est  peu  débordant.  Dans  ces  derniers 
c\.  àan%\c.  calosomasj-cophanta^  le  dj-lisciis  margùiah's, 
le  pubrestis  gigas  , dans  les  élaler^  dans  le  larnia  lexloi\ 
il  ne  déborde  pas.  11  déborde  considérablement  dans 
dans  V hj-drophilus  piceus  et  dans  les  sylpha. 

Le  BOUCLIER  est  bombé  dans  le  dytiscus  marginalis  et  ' 
dans  le  lamia  lextor;  les  bords  latéraux  sont  droits  dans 
le  dytiscus,  arqués  dans  la  plupart  des  genres  précités. 
Le  bord  postérieur  en  est  droit.  'DamVhydrophilus  pi- 
ceus ^ ce  sont  deux  pointes  coniques  qui  terminent  le 
bouclier  en  arrière  dans  les  élater. 

Apophyses  scuto-sternales.  Simple  repli  dans  le  sta- 
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est , au  contraire  , rempli  de  ses  muscles  pro- 
pres et  de  ceux  des  premiers  articles  des  pieds. 


phylinus , plus  prononcées  dans  le  sjlpha;  remplacé  par 
une  crête  qui  est  formée  par  le  bouclier  replié  dans  le 
calosoma  ; très-larges,  très-étendues  et  remplaçant  le 
pubis  chez  V hydrophiliis  piceus  et  le  huprestis  gigas  ; 
très-éteudues  d’avant  en  arrière,  mais  plus  transversa- 
lement, dans  le  calosoma. 

Pubis.  Plaque  extérieure  chez  le  calosoma  sycophanta^ 
s’articulant  avec  la  crête  latérale  du  bouclier,  confon- 
due dans  d’autres  genres  avec  les  apophyses  scuto-ster- 
naies. 

Sternum.  Fort  petit  dans  Vhydrophilus  piceus  et  dans 
les  sylpha^  très-allongé  dans  les  élater,  présentant  des 
ailes  médiocrement  étendues  dans  les  slaphylinus  ^ très- 
longues  dans  les  sylpha , dans  le  lamia  textor , le  blaps 
mortisaga , nulles  dans  les  élater;  il  ne  forme  dans  les 
staphylinus  et  les  sylpha  que  la  moitié  antérieure  des 
demi-fonds  des  fossettes,  contre  lesquels  appuient  les 
hanches.  11  est  à carène,  court,  dans  le  hlaps  mortisaga  ; 
forme , chez  le  calosoma  sycophanta,  dans  sa  partie 
moyenne,  une  forte  apophyse  recourbée  en  arrière  entre 
les  deux  hanches,  qu’elle  sépare,  en  portant  latérale- 
ment deux  fossettes,  où  est  reçue  de  chaque  côté  une 
saillie  odontoïde  de  l’extrémité  interne  de  la  hanche,  de 
manière  que  celle-ci  se  meut,  comme  dans  les  melolon- 
iha , sur  un  axe  passant  par  deux  points  d’articulation. 

Fosses  des  hanches.  Simples  échancrures  très-profon- 
des , ouvertes  en  arrière , où  les  fossettes  n’ont  que  la 
moitié  antérieure  de  leur  fond,  qui  est  concave  dans  les 
staphylinus  , à fond  sternal  prolongé  dans  toute  leur 
étendue  chez  le  calosoma  sycophanta  et  dans  le  lamia 
textor,  confondues  dans  les  hydrophilus , où  la  cloison, 
qui  les  sépare  dans  le  calosoma  et  les  ditiques , manque. 
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Les  premiers  , au  nombre  de  quatre  , de  chaque 
coté  , sont  très-larges  d’un  côté  à l’autre  , ex- 


Apophyses  ÉpisTERN^EEs.  Courtes  et  dirige'es  en  arrière 
dans  les  staphj-liniis  et  les  hjrdrophjlus  piceus  , elles  sont 
comprime'es  et  dirige'es  en  arrière  et  en  dessus  dans  les 
sjlpha^  en  avant  dans  les  calosoma  sjcophanta . 

Rotules.  Elles  s’artieulent , dans  tons  les  coléoptères, 
d’une  part  avec  la  hanche,  de  l’autre  avec  les  pubis, 
quand  ils  sont  distincts,  et  avec  le  bouclier  quand  ces  os 
ne  peuvent  être  reconnus.  Il  en  est  ainsi  dans  le  caloso- 
ma sj'cophanta.  Grandes  et  fixes  dans  les  buprestis  glgas, 
les  élaler,  le  blaps  mortisaga,  elles  sont  formées  de 
deux  parties  : l’une  exte'rieure  et  place'e  entre  la  hanche 
et  l’apophyse  scuto-sternale ; la  seconde,  eu  partie  grê- 
le, remontant  jusque  auprès  de  la  lame  supérieure  du 
boucher,  où  elle  s’e'largit  en  palette  triangulaire.  Dans 
le  lamia  lexior  elles  sont  grandes  , mais  ne  se  montrent 
en  dehors  que  lorsque  les  hanches  s’e'tendent  en  arrière. 
Elles  forment  dans  les  acrocinus  cette  grosse  c'pine  mo- 
bile qu’on  aperçoit  sur  les  côtés  du  corselet.  Petites,  mo- 
biles, peu  visibles  à l’extérieur,  dans  le  calosoma  sj'co- 
phanta et  les  staphj'linus . 

M.Straus,  considérant  le  thorax  comme  indépen- 
dant du  corselet,  reconnaît  à cette  portion  du  corps  de 
l’insecte  deux  divisions  successives  : l’une  est  le  protho- 
rax, l’autre  est  le  métathorax.  On  voit  que  ces  divisions 
diffèrent  de  celles  admises  dans  le  travail  philosophique 
de  M.  Audouin,  et  rappelées  pag.  G5  du  tom.  u de  cette 
traduction. 

Le  PROTiioRAx,  plus  petit  de  moitié  que  le  métatho- 
rax , est  formé  de  quatorze  pièces  propres  dans  les  co- 
léoptères. La  partie  supérieure  en  est  occupée  par  l’é- 
cusson , qui  est  triangulaire  et  légèrement  convexe;  son 
bord  antérieur  est  fortement  convexe  ; l’échancrure  on 
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irêmement  étroits  d’avant  en  arrière  , naissent 
par  une  hase  large , du  bouclier  dorsal  , et 


est  remplie  par  une  lame  mince,  moins  développée  chez 
les  cole'optères  que  clans  d’autres  ordres,  et  termine'epar 
un  le'ger  bourrelet;  cette  pièce  est  le  limbe  de  l’écusson. _ 
Sur  les  deux  tiers  antérieurs  des  bords  latéraux  de  celle 
pièce  naît  une  autre  lame,  à peu  près  triangulaire,  por- 
tée verticalement  en  dessous,  et  termine'epar  deux  apo- 
physes grêles  , dont  la  plus  longue  se  dirige  en  avant  et 
en  dessous,  et  s’articule  avec  le  diaphragme  ejui  appar- 
tient au  métalhorax.  L’autre  apophyse,  plus  courte  , se 
porte  en  arrière  et  en  dessus,  et  se  trouve  contenue  dans 
un  pli  membraneux  des  tégumens  qui  passe  de  l’écusson 
aux  iliaques;  oespiècesson  t les  lames  latérales  de  l’écu55on. 

I Les  apophyses  portent  le  nom  de  cornes  antérieure  et 
postérieure;  ces  dernières  sont  quelquefois  indépendan- 
tes. Elles  prennent  alors  le  nom  de  scapulaires  anté- 
rieures . 

On  remarque  au  bord  antérieur  de  l’écusson,  en  de- 
hors, un  petit  godet  où  loge  la  troisième  épauUère  de  l’é- 
lytre  ; plus  en  arrière,  les  bords  postérieurs  des  apophy- 
ses forment,  en  se  réunissant,  un  bourrelet  semi-circu- 
laire, c]ui  divise  l’écusson  en  deux  parties.  Du  bourrelet 
naît  une  lame  membraneuse,  qui  se  porte  eu  dessous  sur 
le  bord  supérieur  du  diaphragme.  La  partie  externe  du 
bord  libre  du  limbe  et  la  base  de  l’apophyse  latérale  de 
cette  pièce  sont  réunies  par  une  petite  lame  horizontale 
et  triangulaire,  à lacpielle  s’attache  le  muscle  long  exteu- 
scur  de  la  hanche  moyenne.  Le  bord  antérieur  de  l’é- 
cusson se  continue  en  une  lamé  dermoïde,  membrane 
C|ui  se  porte  sur  le  bouclier  du  corselet.  Sur  chacun  des 
deux  angles  antérieurs  de  l’écusson  s’articule  une  petite 
pièce  grêle  , en  forme  de  simple  filet,  qui  s’unit  au  bord 
antérieur  de  la  première  pièce  iliaque  : c’est  la  clavicule 
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s’attachent  , par  leur  sommet , au  squelette  qui 
a été  décrit  (i). 


antérieure.  Le  dessous  du  jDiolliorax  est  occupe'  par  le 
second  sternum,  pièce  allonge'e  transversalement,  et  qui 
est  le  plus  fre'quemment  confondue  avec  le  premier  ster- 
num. Ce  second  sternum  ressemble  beaucoup  au  pre- 
mier : il  a deux  ailes  late'rales  , une  fossette  pour  la  han- 
che, une  apophyse  e'pisternale  moyenne  j ses  ailes  sont 
unies  aux  hords  infe'rieurs  des  deux  pièces  iliaques,  du 
même  côte' ^ leurs  bords  poste'rieurs  avoisinent  les  han- 
ches J le  bord  antérieur  du  second  sternum  s’unit  au  pre- 
mier par  une  membrane.  Des  deux  côtés  du  prothorax 
existe  une  pièce  quadrilatère  : analogue  au  pubis  du  cor- 
selet , chacune  d’elles  est  formée  de  deux  pièces  nom- 
mées iliaques,  qui  sont  unies  entre  elles.  L’antérieure  , 
soudée  par  le  bord  inférieur  avec  l’aile  du  sternum 
moyen,  concourt,  en  avant,  à former  le  bord  antérieur 
du  prothorax  J elle  laisse,  supérieurement,  entre  elle  et 
l’écusson,  une  place  d’insertion  pour  l’élytre.  La  seconde 
pièce  iliaque  , unie  par  son  bord  antérieur  avec  la  pre- 
mière, est  placée  sur  un  plan  plus  extérieur,  et  élargit 
ainsi  le  prothorax,  qui  présente  en  avant  d’elle  une  sorte 
de  col , qui , dans  l’état  de  repos  , se  loge  dans  le  corse- 
let. Le  bord  inférieur  de  la  seconde  pièce  iliaque  forme 
latéralement  l’ouverture  du  sernum,  qui  reçoit  latérale- 
ment la  hanche  correspondante;  en  arrière,  elle  s’unit 
par  une  lame  membraneuse  au  premier  ischion  qui  fait 
partie  du  métathorax;  les  bords  par  lesquels  s’avoisinent 
les  deux  iliaques  du  côté  s’appliquent  l’un  à l’autre  , et 
forment  une  lame  de  deux  feuillets,  <jui  se  terminent  in- 
férieurement par  une  apophyse,  sur  laquelle  s’articule 
la  hanche,  qui  s’élargit  supérieurement,  se  continue  avec 

(t)  Voy.  vol.  II  , p.  127,  etc. 
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Chacun  de  ces  muscles  est  situé  entre  les 
deux  divisions  musculaires  de  deux  hanches , 
qui  l’entourent  immédiatemenl. 


le  bord  ante'rieur  de  la  première  iliaque,  après  avoir 
donne' , avant  de  se  recourber  ante'rieurement,  une  lon- 
gue apophyse,  dirige'e  obliquement  en  dessous,  en  avant 
et  en  dedans  , pour  servir  d’attache  à des  muscles.  Cette 
apophyse  est  V apophyse  iransverse  des  iliaques.  Au  des- 
sus de  cette  lame  oblique  , la  première  iliaque  forme  une 
seconde  apophyse  plus  courte,  horizontale,  et  dirige'e 
obliquement  en  dedans,  pour  servir,  à son  extre'mite',  de 
point  d’appui  à l’e'paulière  ante'rieure , qui  entre  dans 
l’articulation  de  l’e'ly  tre  : c’est  V apophyse  alifère  du  pro- 
thorax, Son  bord  ante'rieur  produit  une  petite  branche 
replie'e  en  dessus  et  en  dehors,  et  sur  laquelle  s’articule 
l’e'ljtre  par  le  moyen  de  son  apophyse  bifurque'e. 

La  lame  exte'rieure  de  la  seconde  iliaque  se  replie  en 
dedans  jusque  auprès  de  la  lame  oblique,  en  formant  une 
cavité  où  se  trouve  place'  en  partie  le  second  fle'chisseur 
de  l’e'lytre.  Au  bord  libre  de  cette  cavité',  la  lame  te'gu- 
mentaire  devient  de  nouveau  membraneuse  , et  se  porte 
de  nouveau  en  arrière,  pour  aller  joindre  le  premier 
ischion.  Dans  l’angle  rentrant  que  forment  ces  deux  plis 
des  te'gumens  se  trouve  suspendu  le  cadre  d’une  seconde 
paire  de  stigmates.  Ce  cadre  n’est  pas  visible  à l’exte'rieur, 
e'tant  l'ecouvert  par  la  lame  exte'rieure  de  la  seconde 
iliaque. 

Dans  la  partie  supra-ante'rieure  de  la  cavité'  qui  reçoit 
la  hanche  est  une  petite  pièce  mobile , analogue  à la 
rotule. 

Le  MÉTATHORAx  csl  forme'  de  dix-huit  pièces,  dont  dix 
ont  leurs  analogues  dans  le  prothorax. 

Le  sternum  y est  du  double  plus  grand  que  celui  du 
prolhorax.  Comme  lui  il  pre'sente  de  chaque  côte'  une 
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Ils  correspondent  vraisembiableinent  aux 
muscles  verticaux  décrits  chez  les  scor- 
pions. 


aile  rhomboïde, bornée  en  avant  à la  fosse  qui  reçoit  la 
fosse  de  la  banebe  moyenne  , unie  poste'rieurement  par 
une  articulation  écailleuse  avec  les  banebes  de  la  troi- 
sième paire  , sur  le  coté,  au  bord  inférieur  du  second 
ischion  ; en  avant  du  sternum  , il  se  prolonge'avec  celui 
du  protborax.  A l’angle  latéral  de  cette  aile  il  existe 
une  apophyse,  qui  s’engrène  avec  la  cavité  articulaire  de 
le  banebe  correspondante,  qui  se  meut  autour  d’ellecom- 
me  sur  un  pivot.  Sur  la  ligne  médiane  du  sternum  pos- 
térieur s’élève  dans  l’intérieur  du  corps  une  grande  lame 
triangulaire,  terminée  par  trois  longues  apophyses,  dont 
l’une  s’avance  vers  le  sternum  moyen  , auquel  elle  est 
unie  par  deux  muscles  , et  les  deux  autres  se  portent 
obliquement  en  dehors  et  en  dessus  vers  les  apophyses 
inférieures  de  la  pièce  tergale,  auxquelles  elles  envoient 
un  muscle.  Cette  lame  verticale  du  sternum  est  V apo- 
physe épislernale  postérieures  Les  trois  branches  sont 
les  cornes  latérales  et  antérieures. 

De  chaque  côté  du  métatborax  se  trouvent  deux  piè- 
ces analogues  au  pubis  et  aux  pièces  iliacjues  : ce  sont 
les  ischions.  Il  y en  a un  premier  et  un  second.  Le  der- 
nier est  une  plaque  plane,  demi-ovale,  placée  en  dessus 
de  l’aile  du  sternum  postérieur,  dont  elle  occupe  toute 
la  largeur,  et  à laquelle  elle  est  unie  par  une  articulation 
écailleuse.  Le  bord  supérieur  est  arqué  et  soudé  avec  le 
premier  ischion,  qu’il  contourne  en  dessus.  Le  premier 
a une  forme  très-irrégulière  ; il  présente  en  arrière  du 
second  une  partie  extérieure  quadrangulairc,  placée  au 
niveau  de  ce  dernier,  avec  lequel  elle  se  soude  par  son 
bord  inférieur;  postérieurement,  elle  avoisine  l’extré- 
milé  de  la  hanche  de  la  troisième  paire,  sur  laquelle 
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Les  muscles  de  la  hanche  se  divisent  en  su- 
périeurs et  en  inférieurs. 


celle  plaque  déborde j en  dessus,  elle  recouvre  en  par- 
tie la  bande  membraneuse  du  premier  segment  de  l’ab- 
domen ; enfin , par  le  bord  anle'rieur,  cette  plaque  se  con- 
tinue avec  la  pièce  costale.  L’angle  ante'ro-inférieur  se 
prolonge  en  un  filet  e'iroit , qui  sait  le  bord  supe'rieur  de  la 
seeonde  pièce  ischiatiquej  et,  après  être  arrive'  au  bord 
ante'rieur  de  cette  dernière , le  filet  se  relève  et  forme 
une  longue  apophyse,  dirige'e  obliquement  en  avant,  en 
dessus  et  en  dedans,  pour  servir  de  support  à l’aile.  C’est 
l’apophyse  alifère  postérieure  articule'e  avec  le  premier 
ischion  et  l’aile.  Sur  toute  la  suture  des  ischions  naît 
dans  l’inte'rieur  du  me'tathorax  une  lame  mince  dirige'e 
obliquement  en  dessous,  renforce'e  par  un  bourrelet,  et 
coupe'e  transversalement  par  une  arête  , qui  porte  un 
tubercule  sur  lequel  s’articule  l’apophyse  late'rale  de  la 
pièce  tergale.  Le  bord  ante'rieur  du  premier  ischion  pro- 
duit une  petite  lame  verticale  qui  se  rend  sur  la  grande 
cupule  de  l’aile.  Le  bord  supe'rieur  .se  continue  avec  la  piè- 
ce costale  J leposte'rieurse  replie  en  dedans, pour  former 
un  cul-de-sac  dans  l’angle  supra-poste'rieur  de  cette 
pièce , et  la  lame  te'gumentaire  qui  constitue  ce  repli 
devient  membraneuse,  et  se  re'fléchit  en  arrière  pour 
former  la  bande  du  premier  segment  de  l’abdomen. 
L’extrémité  postérieure  de  la  suture  des  ischions  pre'sente 
une  petite  cavité  articulaire  qui  reçoit  le  bord  extérieur 
du  condyle  de  la  hanche  de  la  troisième  paire.  Une  pre- 
mière pièce  , qui  n’a  pas  d’analogue  dans  le  prothorax  , 
est  la  pièce  costale^  plaque  mince,  placée  au-dessus  du 
premier  ischion,  entre  la  partie  postérieure  et  l’apophyse 
alifère , traversée  d’avant  en  arrière  par  un  petit  filet 
qui  se  divise  postérieurement  en  deux  branches,  dont 
l’une , plus  courte , se  replie  en  dessous  pour  s’articuler 
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Les  supérieurs  descendent  verticalement  du 
bouclier  dorsal , sont  également  triangulaires, 


avec  la  plaque  poste'rieure  du  premier  ischion;  tandis 
que  l’autre  branche,  en  forme  de  languette,  se  porte  en 
dessus,  en  arrière  et  en  dedans,  en  longeant  l’apophyse 
late'rale  du  tergum.  Le  bord  supe'rieur  de  la  pièce  costale 
se  continue  par  une  lame  membraneuse  qui  va  former 
plus  haut  le  feuillet  infe'rieur  de  l’aile.  Dans  l’iute'rieur 
du  thorax  on  trouve,  à la  partie  ante'rieure  du  premier 
ischion,  une  pièce  en  forme  de  pavillon  de  trompette  , 
dont  la  partie  re'tre'cie  correspond  à la  base  de  l’apophyse 
alifère,  et  dont  la  partie  e'vase'e  est  tourue'e  en  dessous 
et  en  dedans.  A la  face  anterieure,  cette  pièce,  qui  est 
la  grande  cupule  de  l'aile , se  soude  avec  la  face  interne 
de  la  petite  lame  qui  vient  du  premier  ischion  par  son 
bord  poste'ricur,  et  qui  par  l’inte'rieur  se  continue  avec 
la  lame  tèguraentaire  membraneuse  qui  naît  de  la  se- 
conde pièce  iliaque.  Le  sommet  de  la  cupule  est  lie'  par 
un  ligament  très-court  à l’extre'mite'  infe'rieure  de  la 
la  pièce  préaxillaire  qui  entre  dans  l’articulation  de 
l’aile  ; dans  la  partie  e'vase'e  s’insère  le  muscle  extenseur 
ante'rieur  de  l’aile,  lequel,  en  agissant  sur  la  cupule  , 
meut  la  pre'axillaire , et  produit  l’extension  de  l’aile. 

Une  seconde  cupule  , à peu  près  semblable  à la  pre- 
mière, mais  plus  petite,  se  trouve  place'e  dans  la  partie 
poste'rieure  de  la  pièce  costale  : elle  est  fixe'e  par  son 
sommet  à un  pli  de  la  peau  qui  s’e'tend  de  la  troisième 
axillaire  à la  première;  et  dans  son  pavillon  elle  reçoit 
le  muscle  extenseur  postérieur  de  l’aile.  Ces  deux  cupu- 
les sont  des  tendons.  Le  dessus  du  rne'tathorax  est  pres- 
que entièrement  recouvert  par  une  grande  pièce  forte- 
ment bombe'e  , analogue  à l’c'cusson  , et  qui  a reçu  le 
nom  de  clxpéus.  Elle  est  formée  de  sept  pièces  : une 
seule  est  distincte  chez  le  melolonlha.  Le  clvpéus  occupe 
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aplalis  d’avant  en  arrière  et  larges  d’un  côté  à 
raiilic.  Ils  élèvent  tous  deux  les  hanches,  et 
par  là  tout  le  membre  j le  muscle  antérieur  le 

toute  la  partie  supérieure  du  me'tathorax  , trape'zoïde  , 
échancre'  en  devant  et  au  milieu,  pour  former  en  partie 
une  grande  ouverture  ferme'e  par  une  membrane  nom- 
mée lOi'Ze.  Sesbordslatéraux  obliques  en  debors-et  en  arriè- 
re s’articulent  dans  les  deux  tiers poste'rieurs  aveclessca- 
pulaires  du  me'tathorax,  et  dans  le  tiers  antérieur  avec  la 
première  axillairej  ils  pre'sentent  une  apophyse  dirige'e  en 
dehors,  sur  laquelle  se  fixe  par  un  ligament  la  troisième 
axillaire.  Le  bord  poste'rieur  s’unit  par  l’apophyse  au 
tergum.  La  face  supe'rieure  du  clype'us  pre'sente  deux 
gouttières  tendues  de  la  tuile  au  tergum, longeant  le  bord 
interne  de  l’e'lytre , se  repliant  en  avant  et  en  dessous 
dans  l’inte'rieur  du  thorax,  jusqu’aux  scapulaires,  et  se 
prolongeant  par  leurs  bords  late'raux  et  sous  la  forme 
d’arètes,  à double  feuillet,  de  l’extre'mité  ante'rieure  de  la 
gouttière  aux  angles  postérieurs  des  scapulaires.  Sur  la 
partie  antérieure  du  clypéus  on  remarque  une  bosse  qui 
se  continue  en  avant  avec  le  diaphragme  ) au  milieu  une 
suture  ou  sa  trace  j à l’angle,  au  bord  late'ral  du  clype'us, 
une  pièce  triangulaire,  nomme'e  axillifkre  ) sur  les  deux 
côte's  de  la  gouttière  deux  bosses  se'pare'es  des  deux  pre- 
mières par  une  ligne  d’e'paisseur  • au-devant  du  clype'us, 
une  grande  pièce,  trape'zoïde,  occupant  toute  la  largeur 
de  ce  dernier,  recourbe'c  obliquement  au-dessous,  dans 
l’intérieur  du  corps,  en  formant  une  demi-cloison  qui 
sépare  supérieurement  les  deux  segmeus  du  thorax  (cette 
pièce  est  le  diaphragme)^  analogue  du  limbe  de  l’écus- 
son ; son  bord  postérieur,  soudé  au  clypéus  , complète  , 
par  une  échancrure  qu’il  présente,  l’ouverture  de  la  toile. 
L’antérieur  olï’re  une  autre  échancrure,  par  laquelle  passe 
l’artère  du  cœur  J la  partie  moyenne  du  diaphragme. 
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lire  en  même  temps  un  peu  en  avant  , le  pos- 
térieur un  peu  en  arrière. 

Ils  sont  aidés  par  trois  autres  muscles  in- 


placee  en  avant  de  la  toile,  est  en  forme  de  fer  à clie - 
val  J elle  est  circonscrite  par  une  expansion  membra- 
neuse qui  se  porte  verticalement  en  dessus  sur  les  cornes 
ante'rieures  de  l’e'cusson  , place'es  dans  deux  larges  gout- 
tières dirigées  en  avant , avec  lesquelles  ces  cornes  s’ar- 
ticulent à leur  extrémité'  par  un  court  ligament.  Aux 
angles  latéraux  postérieurs  du  diaphragme  est  une  pièce 
petite , arrondie , en  forme  de  capuchon , concave  en  de- 
dans, dans  laquelle  se  fixe  le  muscle  relaxateur  de  l’aile  • 
elle  est  l’analogue  de  la  clavicule  du  prolhorax  : c’est  la 
clavicule  postérieure.  Sur  les  deux  côtés  de  la  partie  pos- 
térieure du  clypéus  existe  une  pièce  triangulaire,  soudée 
au  clypéus,  scapulaire  postérieure s’articulant 

en  arrière  avec  le  tergum  , se  continuant  en  dehors  avec 
le  feuillet  supérieur  des  ailes  , et  produisant  par  son  an- 
gle libre  et  en  dehors  une  apophyse,  sur  le  côté  externe 
de  laquelle  se  fixe  la  quatrième  axillaire  de  l’aile.  Enfin, 
le  tergum  est  une  grande  pièce  triangulaire,  qui  descend 
en  demi-cloison  du  bord  postérieur  du  clypéus  et  des 
deux  scapulaires  dans  l’intérieur  du  corps,  pour  fournir 
attache  à plusieurs  muscles  et  séparer  le  thorax  de  l’ab- 
domen. Sans  analogue  dans  le  prothorax  , il  est  évidem- 
ment l’arceau  supérieur  du  premier  segment  posé  sur 
le  thorax.  Le  tergum  est  uni  supérieurement  dans  sa 
partie  moyenne  au  clypéus  , et  plus  en  dehors  aux  deux 
scapulaires;  au  milieu  de  son  bord  inférieur,  qui  est  li- 
bre , il  présente  une  échancrure  très-profonde,  dans  la- 
quelle passent  le  cœur,  le  canal  intestinal  et  deux  des 
principaux  troncs  trachéens.  Le  tergum  se  prolonge  la- 
téralement en  une  apophyse  très-forte,  fixée  à son  extré- 
mité au  petit  tubercule  qu’on  remarque  sur  la  face  in- 
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férieurs  beaucoup  plus  petits  , situés  transver- 
salement , et  venant  des  parties  latérales  et  de 

terne  du  premier  ischion.  Vers  le  tiers  externe  du  bord 
libre,  le  tergum  produit  une  seconde  paire  d’apophyses, 
également  très-forte,  mais  dirige'e  en  dessous,  recour- 
be'e  en  dedans,  et  termine'e  par  un  large  godet,  dans 
lequel  s’insère  le  muscle  fle'cbisseur  late'ral  de  l’apophyse 
e'pisternale  poste'rieure.  Au-dessus  de  ces  apophyses,  la 
même  pièce  en  porte  une  troisième  paire,  très-courte, 
dirige'e  en  avant  et  s’articulant  avec  l’extre'mite'  de  la 
languette  qui  termine  la  pièce  costale.  La  face  inte'rieure 
du  tergum  est  divise'e  en  quatre  fosses  ; dans  les  deux 
moyennes  s’attachent  les  musclés  abaisseurs  des  ailes  , et 
dans  les  deux  late'rales  s’insèrent  les  pre'tracteurs  des 
ailes  ^ à la  face  poste'rieure  ou  aperçoit  une  crête  trans- 
versale qui  traverse  cette  pièce  dans  toute  sa  longueur , 
et  sur  laquelle  naît  une  expansion  membraneuse,  qui  se 
continue  avec  le  premier  segment  de  l’abdomen.  Au- 
dessus  de  cette  crête , le  tergum  se  montre  à l’exte'rieur. 

Abdomen.  M.  Straus  n’indique  rien  de  particulier 
relativement  à l’abdomen  , si  ce  n’est  la  disposition  de 
l’arceau  supe'rieur  du  premier  segment  dans  la  larve  , 
devenu  le  tergum  de  l’insecte  parfait,  et  la  pre'sence  de 
petites  pièces  analogues  aux  iliaques , et  qui  existent  au 
point  d’union  des  arceaux  supe'ricurs  et  infe'rieurs. 

Pâtes  ou  Pieds.  M.  Straus  reconnaît  aux  pieds  ante'- 
rieurs  du  corselet  des  insectes  une  division  en  sus  de  celles 
admises  par  M.  Meckel  : cette  division  est  le  trochanter^ 
intermédiaire  à la  hanche  et  à la  cuisse.  Par  son  extre'- 
mite'  externe,  la  hanche  olfre,  chez  le  melolontha,  une 
première  ouverture  , dont  le  bord  inte'rieur  s’articule 
avec  la  rotule,  et  le  poste'rieur  se  continue  avec  une  lame 
membraneuse  qui  va  s’unir  à l’apophyse  scuto-steruale  ; 
l’ouverture  est  en  partie  formée  par  une  lame  en  forme 
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la  lace  supérieure  du  squelette  , savoir  : un 
iiiLiscle  superliciel  postérieur  , un  antérieur  et 


de  fer  à cheval , sur  laquelle  se  fixent  plusieurs  muscles. 
Cette  première  partie  de  la  pâte  ante'rieure  porte  à son 
extre'mite'  externe  une  petite  cavité'  articulaire,  qui  re- 
çoit la  moitié'  poste'rieure  de  la  saillie  en  croissant  du 
bouclier,  sur  laquelle  s’articule  aussi  la  rotule. 

Par  son  extre'mite  interne,  la  hanche  s’articule  avec 
le  sternum,  au  moyeu  d’une  saillie  demi-circulaire. 
Ainsi  fixe'e , elle  ne  peut  exe'cuter  que  des  mouvemcns  de 
rotation.  Au-dessous  de  cette  même  extre'mite' , la  han- 
che pre'sente  une  seconde  ouverture  communiquant  avec 
le  trochanter,  qui  pénètre  dans  son  inte'rieur.  Ces  piè- 
ces s’articulent  par  une  charnière,  dont  l’axe  de  mouve- 
ment est  horizontal , mais  oblique  , d’avant  en  arrière  et 
en  dehors , de  manière  que  le  trochanter  et  la  cuisse  , 
qui  font  suite  à ce  dernier,  se  trouvent  dirige's  en  avant 
et  en  dehors.  Dans  cette  articulation  , la  hanche  porte  en 
avant  une  large  apophyse  en  forme  d’oreillette,  ayant  à 
sa  face  postérieure  une  petite  cavité'  cotyloide  dans  la- 
quelle pe'nèlrc  un  condyle  du  grand  trochanter  : poste'- 
rieurement,  la  hanche  produit  une  seconde  apophyse  , 
en  forme  de  mamelon  allonge'  et  recourbe'  en  avant,  qui 
pe’nètrepar  son  extre'mite  dans  une  cavité  cotyloide  du 
trochanter.  Le  irochanler  est  chez  tous  les  insectes  un 
tres-petit  article,  qui  semble  n’être  qu’un  appendice  de 
la  cuisse , étant  fort  peu  mobile  sur  elle.  Dans  le  melo- 
lanlJia , ce  second  article  de  la  pâte  est  uni  à la  cuisse 
par  une  articulation  linéaire  oblique  de  haut  en  bas  à 
la  direction  de  l’une  et  de  l’autre,  de  manière  que  le 
faible  mouvement  qui  a lieu  entre  elles  se  borne  à une 
simple  flexion  latérale. 

Les  axes  sur  lesquels  la  hanche  et  le  trochanter  se 
meuvent  sont  très-rapprochés  et  en  même  temps  per- 


122  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

un  autre  plus  profond  , situé  entre  les  précé- 
dens  et  plus  fort  qu’eux;  ces  muscles  élèvent^ 
la  cuisse  dans  une  direction  plus  droite. 

Ces  élévateurs  ont  pour  antagoniste  un  petit 

pendiculaires  l’un  à l’autre  : il  en  re'sulte  que  la  cuisse 
peut,  par  le  moyen  de  ces  deux  articulations  , exe'cuter 
un  mouvement  de  circumduction  propre  , aussi  parfait 
que  si  elle  tournait  sur  une  tête,  quoique  les  mouvemens 
de  l’une  et  l’autre  de  ces  pièces  ne  soient  qu’alternatifs. 
L’articulation  de  la  jambe  avec  le  tarse  est  à tête  perfo- 
rée, de  manière  que  ce  dernier  jouit  d’un  mouvement  * 
en  tous  sens.  En  arrière  de  l’articulation  tarsienne , la 
jambe  porte  une  e'pine  forte,  mobile,  dirige'e  en  dessous, 
à laquelle  M.  Straus  donne  le  nom  à'éperon. 

Le  TARSE  est  forme'  de  cinq  articles  eu  phalanges.  Les 
quatre  premières  sont  arrondies,  un  peu  renfle'es  au  bout 
et  de  même  grosseur;  mais  la  première  est  du  double 
plus  longue  que  les  suivantes.  La  phalange  terminale 
est  à elle  seule  aussi  longue  que  les  trois  interme'diaires; 
fortement  renfle'e  en  massue,  elle  est  arme'e  à sort  ex- 
tre'mité  de  deux  crochets  vigoureux  à double  pointe, 
arque's  en  dessous.  Les  phalangcs^  sont  toutes  articule'es 
à tête  perfore'e. 

Aux  membres  de  la  seconde  paire , la  hanche  est  plus^ 
petite  , moins  grosse  à sa  partie  externe  qu’à  son  extre'- 
mite'  sternale,  cylindrique  en  dedans,  aplatie  en  dehors. 
L’extre'mité  interne  de  cette  portion  du  membre  ne  s’ar- 
ticule point  avec  le  sternum  ; mais  ses  ligamens  late'raux, 
qui  l’unissent  aux  bords  des  deux  sternum  , entre  les- 
quels elle  est  place'e , la  retenant  dans  la  fosse  qui  la  re-  | 
çoit,  elle  ne  peut  en  sortir. 

L’axe  du  mouvement  de  sou  articulation  avec  le  tro-  | 
chanter  est  différent,  étant  oblique  d’avant  en  arrière  , 
de  dehors  en  dedans  et  un  peu  de  bas  en  haut. 
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fléchisseur  transversal  qui  est  situé  sous  eux,  et 
qui,  des  parties  latérales  et  inférieures  du 
squelette,  s’étend  à la  cuisse. 

Le  second  article  du  membre  a deux  éléva- 


La  cuisse  est  un  peu  plus  longue,  plus  comprime'e  et 
arque'e  en  dedans,  et  l’une  et  l’autre  sont  dirige'es  obli- 
quement en  dehors  et  en  arrière,  au  lieu  d’èlre  tour- 
ue'es  en  avant.  La  jambe  est  aussi  longue  que  la  cuisse  j 
elle  est  presque  arrondie  , elle  ne  s’élargit  pas  : son  ex- 
trémité tarsienne  est  coupée  perpendiculairement  et 
porte  en  dedans  deux  éperons  au  lieu  d’un.  Les  pâtes  , 
portées  par  le  métathorax  , sont  d’un  tiers  plus  longues 
que  les  antérieures,  ressemblent  beaucoup  à celles  de  la 
seconde  paire,  et  sont  entièrement  dirigées  en  arrière. 
La  hanche  présente  à son  bord  interne,  près  de  l’angle 
postérieur  de  l’aile  du  sternum  , une  petite  cavité  arti- 
culaire, dans  laquelle  pénètre  une  apophyse  de  ce  der- 
nier, et  détermine  nn  point  sur  lequel  la  hanche  se  meut, 
vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Ce  premier  article  de  la 
cuisse  présente  à son  bord  antérieur  une  cupule,  sur  la- 
quelle se  fixent  les  muscles  second  fléchisseur  et  exten- 
seur postérieur  de  l’aile. 

Elytre  et  AILES.  Les  élytres  sont  coupés  carrément , 
recourbés  en  dessous,  et  présentent  vers  le  milieu  du 
bord  extérieur  une  forte  apophyse  bifurquée,  recevant 
entre  scs  deux  divisions  la  branche  externe  repliée  de 
l’apophyse  ahfère  du  prolhorax.  Comme  cette  branche 
est  coupée  obliquementet  en  dehors,  l’ély  tre  se  meut  dans 
un  plan  oblique  plongeant  en  dedans.  Outre  cette  arti- 
culation immédiate,  chaque  ély tre  s’articule  encore  mé- 
diatement  avec  l’écusson  et  la  première  iliar|ue,  par  le 
moyen  de  quatre  petites  pièces,  dont  deux  sont  mises 
en  mouvement  par  des  muscles  spéciaux.  La  première 
de  ces  pièces  est  \<x préépauliè re ; les  autres  sont,  par  ordre 
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leurs  transverses  , un  antérieur  et  nii  posté- 
rieur, et  deux  flécliissenrs , qui  sont  situés  les 
uns  et  les  autres  dans  le  premier  article. 


numérique,  première,  seconde  et  troisième  épaulières. 
La  préépaiiUère  pre'sente  la  forme  d’un  N j elle  est  pla- 
ce'e  au-devant  de  la  première  iliaque  et  en  arrière  de  la 
clavicule,  en  faisant  face  en  dehors.' Son  bord  poste'rieur 
est  uni  au  Lord  ante'rieur  de  la  première  iliaque  , et  en 
avant  elle  est  fixée  par  un  ligament  à l’angle  de  l’e'cus- 
son.  Dans  l’intervalle  de  ses  deux  apophyses  supérieures 
la  prée'paulière  reçoit  la  branche  externe  de  l’apophyse 
bifurquée  de  l’e'ly  tre,  à laquelle  cette  pièce  se  fixe  par  un 
ligament  dermoïde,  qui  remplit  l’espace  laisse'  entre  les 
deux  pièces.  A l’apophyse  ante'ro-infe'rieure , la  seule 
qui  soit  libre,  se  fixe  le  tendon  du  muscle  extenseur  de 
l’e'ly  tre. Les  trois  sont  tellement  pelotonne'es  les 

unes  sur  les  autres , qu’il  est  fort  difficile  de  de'crire  leurs 
rapports.  La  plus  externe,  l’ey^auZ/ère  antérieure^  irre'- 
gulière,  présente  en  arrière  une  apophyse,  en  forme  de 
languette,  contenue  dans  les  te'gumens,  qui  se  porte  en 
arrière  , pour  s’articuler  à son  extrémité  sur  le  bord  an- 
térieur de  l’élytre,  en  dedans  de  son  apophyse  bifur- 
quée. A la  base  de  cette  languette,  l’épaulière  forme  un 
bourrelet  transversal  arqué  en  dessous  , et  produisant 
en  avant  une  lame  triangulaire  superficielle , même 
flexible,  se  portant  en  avant,  en  dessous  et  en  dedans, 
pour  s’articuler  avec  le  bord  antérieur  de  la  cavité  ou 
godet  que  présente  l’apophyse  latérale  de  l’écusson.  Sous 
cette  même  lame,  l’épaulière  se  porte  en  bas  dans  l’inté- 
rieur du  prothorax  , et  y offre  à son  bord  antérieur  un 
gros  bourrelet,  qui  se  termine  au  bout  de  la  pièce  par 
un  crochet  obtus,  courbé  en  dehors  et  embrassant  pos- 
térieurement l’extrémité  de  l’apophyse  aüfère,  à la- 
quelle ce  crochet  est  uni  par  un  ligament.  Cette  bran- 
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Parmi  les  muscles  du  troisième  article  , le 
proiracteur  et  élévateur,  qui  est  le  plus  grand, 
et  qui  a la  forme  d’un  triangle  allongé,  naît 

che  est  un  second  point  d’appui  sur  lequel  l’élytre  se 
meut  : c’est  le  pivot  de  Véljtre.  Ce  pivot  pre'sente  en 
arrière  une  grande  lame  carre'e,  articule'e  par  son  angle 
infe'rieur  avec  l’angle  infra-poste'rieur  de  la  troisième 
epaulière.  L’e'paulière  moyenneestune  petite  pièce  trian- 
gulaire, placée  en  dedans  de  l’apophyse  poste'rieure  de 
la  première  e'paulière  , et  contenue  comme  elle  dans  la 
lame  exte'rieure  des  tégumens  , quoique  placée  un  peu 
plus  profoude'ment.  Le  bord  postérieur  de  cette  lame 
est  uni  à l’élytre  par  une  articulation  syndesraoïdale , 
dont  le  ligament  est  fort  large.  Par  l’angle  interne  pos- 
térieur il  s’articule  avec  l’extrémité  supérieure  de  la 
troisième  e'paulière,  unie  d’ailleurs  à la  seconde  par  une 
lame  membraneuse.  L’épaulière  postérieure,  plus  grande 
que  les  deux  premières , est  une  pièce  quadrangulaire 
située  en  dedans  de  l’épaulière  moyenne,  et  placée  de 
manière  à avoir  l’une  de  ses  faces  tournée  en  dedans  et 
contiguë  à l’apophyse  latérale  de  l’écusson.  Cette  pièce, 
allongée  verticalement , est  articulée  par  son  bord  su- 
périeur , qui  est  le  plus  petit,  sur  le  bord  antérieur  de 
l’élytre,  auquel  elle  est  unie  par  un  fort  ligament  der- 
moïde. L’angle  antéro-inférieur  est  libre  dans  la  mem- 
brane qui  passe  de  cette  pièce  au  bord  antérieur  de  l'a- 
pophyse latérale  de  l’écusson  ainsi  qu’aux  autres  épau- 
lières,et  cet  angle  reçoit  le  tendon  adducteur  de  l’élytre. 
L’angle  infra-postérieur  s’articule  avec  l’angle  inférieur 
du  pivot , et  donne  attache  au  tendon  du  muscle  lléchis- 
senr  de  l’élytre.  Ces  quatre  épaulières  sont  unies  par  di- 
vers replis  de  la  membrane  dermoïde  passant  des  pièces 
iliaques  à l’écusson. 

Les  Aii-.ES  sont  insérées  entre  les  pièces  dorsales  du  mé- 
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en  avant  de  l’extrémité  externe  du  second  ar- 
ticle. Il  s’attache  à la  majeure  partie  de  la  paroi 


tathorax  et  la  costale  de  chaque  côte'.  La  seconde  ner- 
vure de  l’aile , qui  est  la  plus  conside'rable , s’articule  à 
son  origine,  d’une  part,  imme'diatement  avec  le  thorax, 
en  se  fixant  sur  son  apophyse  alifère  poste'rieure , et, 
d’autre  part,  elle  s’articule  avec  le  clype'us  par  le  moyen 
d’une  petite  pièce  qui  leur  est  interpose'e,  et  qui  est  la 
première  axillaire. 

Les  nervures  postérieures  s’articulent  de  même  avec 
le  clype'us  et  les  pièces  scapulaires,  par  le  moyen  de  la 
seconde , troisième , quatrième  axillaires. 

Ces  quatre  axillaires  sont  les  analogues  des  e'paulières. 
Une  cinquième  pièce,  qui  entre  dans  l’articulation  de 
l’aile,  et  qui  correspond  à la  prée'paulière,  est  une.  pièce 
nomme'e  préaxillaire ayant  la  forme  d’un  5 : ses  deux 
branches  sont  fixe'es  par  des  ligamens  très-courts  à l’a- 
pophyse alifère  , au-devant  de  laquelle  cette  pièce  est 
place'e.  Sa  branche  infe'rieure  est  unie  en  outre  par  un 
ligament  au  sommet  de  la  grande  cupule  de  l’aile,  qui 
lui  communique  des  mouvemens.  La  tête  de  la  pre'axil- 
laire , forme'e  par  la  re'union  des  deux  branches  de  cette 
pièce,  est  lie'e  par  un  ligament  dermoïde,  lâche,  à 
l’extre'mite'  de  la  première  nervure;  de  manière  que  la 
pre'axillaire,  en  se  fle'cliissant  en  dedans,  entraîne  cette 
nervure  avec  elle.  axillaire  anterieure.,  beaucoup  plus 
grande  que  la  pre'ce'dente  , est  place'e  dans  le  feuillet  su- 
périeur de  l’aile,  en  dehors  de  la  pièce  axilhfère  du  cly- 
pe'us, au  bord  de  laquelle  elle  est  unie  par  une  articu- 
lation line'aire.  Celte  pièce  , à peu  près  triangulaire  , se 
recourbe  en  dehors  à son  angle  anle'rieur,  où  elle  forme 
une  espèce  de  tête  hifurque'c,  dont  les  deux  prolouge- 
raens  reçoivent,  lors  de  l’extension  de  l’aile,  une  apo- 
physe de  la  seconde  nervure,  qui  s’y  fixe.  La  branche 
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postérieure  du  troisième.  Un  autre  , beaucoup 
moins  long,  mais  très-épais,  remplit  tout  le 


supérieure  de  la  tête  est  unie  par  un  ligament  à la  troi- 
sième nervure;  le  bord  externe  de  la  pièce  adhère  sur 
la  seconde  axillaire , placée  au-dessous;  enfin,  l’angle 
poste'rieur  libre  s’articule  par  un  ligament  court  avec 
l’apophyse  infe'rieure  de  la  quatrième  axillaire.  La  se- 
conde axillaire  est  une  pièce  très-dure  , plus  petite  que 
la  pre'ce'dente , sur  le  bord  externe  de  laquelle  elle  est 
place'c.  Cette  pièce  est  en  forme  de  croix  ; l’une  de  ses 
apophyses  se  trouve  dirige'e  en  dedans  sous  l’axillaire 
antérieure  , à laquelle  elle  adhère  par  des  ligamens. 

L’apophyse  postérieure  est  fixée  à la  languette  de  l’a- 
pophyse de  la  quatrième  nervure  et  à son  extrémité  avec 
la  quatrième  axillaire  ; les  apophyses  antérieures  et  ex- 
ternes sont  libres  dans  la  membrane  de  l’aile.  Cette  piè- 
ce, contenue  dans  les  deux  feuillets  de  l’aile,  s’articule 
en  dessous  par  sa  partie  antérieure  avec  la  tête  posté- 
rieure de  l’apophyse  alifère. 

La  troisième  axillaire  est  une  petite  pièce  en  fer  à 
cheval,  placée  dans  un  espace  membraneux  entre  la  pre- 
mière et  la  quatrième  axillaire;  sa  branche  postérieure 
est  fixée  à l’apophyse  supérieure  de  la  dernière  axillaire, 
et  l’autre  est  libre  dans  la  membrane  de  l’aile.  La  qua- 
trième axillaire  a la  forme  d’une  pyramide  triangulaire , 
articulée  près  de  son  sommet  par  une  arête  interne  sur 
le  bord  externe  de  l’apophyse  latérale  de  la  pièce  sca- 
pulaire postérieure.  De  ce  point  d’insertion  l’axillaire  se 
porte  obliquement  en  avant  et  en  dehors,  en  faisant  une 
forte  saillie  au-devant  de  l’ailc , dans  le  feuillet  supérieur 
de  laquelle  elle  est  contenue.  Au  milieu  de  sa  face  an- 
térieure cette  pièce  présente  deux  courtes  apophyses  pla- 
cées l’une  au-dessus  de  l’autre,  et  dont  l’inférieure 
s articule  a la  fois  avec  l’angle  externe  de  la  première 


/ 


/ 

128  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

second  article  et  élève  le  troisième.  An-des- 
sous de  ces  élévateurs  on  trouve  un  petit  flé- 
chisseur. 

Le  troisième  article  est  occupé  presque  en 

axillaire,  l’apophyse  poste'rieure  de  la  seconde  et  l’ei- 
tre'raite'  de  la  languette  interne  de  l’e'piphyse  de  la  qua- 
trième nervure  : cette  languette  s’articule  en  outre  avec 
la  partie  terminale  de  l’arète  antc'rieure  de  l’axillaire. 
L’apophyse  supe'rieure  s’articule  avec  la  branche  poste'- 
rieure de  la  troisième  axillaire.  A l’extre'raité  interne  de 
la  quatrième  nervure  existe  une  petite  pièce,  qui  est  Vé- 
piphjse  de  cette  nervure.  La  seconde  nervure  pre'sente 
une  dent,  qui,  lors  de  l’extension  de  l’aile,  pe'nètre  dans 
la  bifurcation  de  l’axillaire  antc'rieure.  Au-dessous,  la 
nervure  porte  deux  apophyses  : l’une  s’articule  avec  le 
tubercule  antérieur  de  l’apophyse  alifère,  l’autre  avec  le 
tubercule  posle'rieur.  La  cinquième  nervure  envoie  trois 
branches  de  communication  sur  la  sixième  pour  la  main- 
tenir en  place  J la  septième,  une  sur  la  suivante.  La 
neuvième  forme  une  large  plaque  triangulaire,  articule'e 
ante'rieurement  sur  le  bord  poste'rieur  de  la  quatrième 
axillaire,  et  par  son  bord  externe  avec  la  nervure  pre'- 
ce'dente. 

Les  autres  coléoptères  n’offrent  que  peu  de  diffe'- 
rences  notables,  et  les  autres  insectes  ne  varient  ordi- 
nairement que  sous  le  rapport  des  proportions  des  di- 
verses pièces  iudique'es  ou  de  leur  e'tat  de  soudure  et  de 
liberté  , et  quelquefois  par  l’absence  de  quelques  unes  , 
avortées  au  profit  d’autres. 

[Les  descriptions  précédentes  doivent  être  rapportées 
à l’histoire  du  squelette  des  insectes  et  animaux  articulés, 
qui  est  l’objet  de  la  quatrième  section  , vol.  n , de  cette 
traduction  , p.  6’4  et  suivantes.] 


{N.  d.  T.) 
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entier  par  le  fort  üéchisseur  , à deux  têtes , 
auquel  ne  correspoud , dans  le  tiers  externe  de 
l’article,  qu’un  petit  extenseur, ou  élévateur. 

Les  muscles  des  articles' suivaiis  sont  dispo- 
sés de  la  même  manière. 


SIXIÈME  SECTION. 

MUSCLES  DES  CIVUSTACÉS. 

§.  3o. 

Les  muscles  des  crustacés  présentent  assez 
le  type  des  muscles  des  insectes  ; ils  s’en  dis- 
tinguent surtout  par  le  développement  consi- 
dérable de  la  région  caudale, _ par  lequél  ils 
s’accordent  cependant  avec  les  myriapodes 
et  les  larves  des  insectes  à métamorphose  com- 
plète (i). 

(i)  C’est  clans  l’abdomen  du  homard  que  MM.  Au- 
DOUiN  et  Milne  Edwakds  ont  rencontre'  le  plus  haut  de- 
gré de  complication  'et  de  de'veloppement  des  muscles 
destinés  aux  mouvemens  du  tronc  des  crustacés  : aussi 
est-ce  le  point  de  de'part  qu’ils  ont  adopté  dans  l’étude 
de  la  myologie  de  ces  animaux. 

Les  mouvemens  cjue  les  segmens  de  l’abdomen  sont 
appelés  à exécuter  sont  très-simples  : de  même  que  pour 
toutes  les  autres  articulations  des  crustacés , ils  ne  con- 
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Chez  \e^  sqiiilles  , on  trouve  dans  la  queue, 
qui  cou  lient  la  plus  grande  masse  musculaire  , 

sistent  que  dans, la  flexion  et  dans  l’extension,  et  par  con- 
séquent les  muscles  destines  à les  exécuter  ne  sont-ils 
que  de  deux  ordres. 

Les  muscles  extenseurs  occupent  l’arceau  dorsal  des 
anneaux,  et  constituent  deux  couches,  l’une  superfi- 
cielle, l’autre  profonde.  L’espèce  de  pannicule  charnue 
qui  forme  la  couche  :supérieure  est  très  mince  , et  se 
compose  de  fibres  longitudinales  qui  naissent  du  bord 
antérieur  d’un  anneau  et  se  terminent  au  bord  anté- 
rieur de  l’anneau  suivant;  de  façon  que  le  bord  posté- 
rieur de  ce  dernier  reste  libre,  et  peut,  lors, de  leur  con- 
traction, glisser  sous  le  segment  précédent.  De  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane  on  distingue  deux  faisceaux  de 
ces  fibres  charnues  : l’un,  interne,  est  droit  ; l’autre,  situé 
plus  en  dehors,  se  porte  obliquement  d’avant  en  arrière 
et  de  dehors  en  de,dans.  Les  muscles,, extenseurs  de  la 
couche  profonde  sont  pluspuissans  : ils  sont  recouverts 
par  la  coüche  superficielle  dont  nous  venons  de  parler, 
et  reposent  sur  l’intestin  et  les  muscles  fléchisséurs.  De 
même  que  dans  la  couche  supérieure,  on  distingue  ici 
deux  faisceaux  principaux;  mais  la  disposition  des  fibres 
qui  les  composent  est  l’inverse  de  celle  signalée  plus  haut, 
car  ce  sont  les  externes  qui  sont  droites,  tandi$  que  celles 
de  la  bande  charnue  interne  sont  obliques,  et  offrent, 
comme  M.  Cuvier  l’avait  déjà  observé  , l’aspect  d’une 
corde  tordue.  Les  points  d’insertion  de  ces  muscles  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  faisceaux  superficiels,  c'est-à-dire 
le  bord  antérieur  de  chaque  anneau;  mais,  au  lieu  de 
s’y  terminer  complètement,  ils  y envoient  seulement  des 
expansions  aponévrotiques,  et  la  majeure  partie  de  leurs 
fibres  se  continuent  avec  ceux  de  l’anneau  suivant. 

Au  sixième  anneau  de  l’abdomen  on  ne  trouve  point 
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trois  conciles.  La  couche  supérieure  , qui  est  la 
plus  forte,  et  rinfcrieure  , qui  est  la  plus  faible, 

muscles  extenseurs  superficiels,  et  la  couche  profonde 
nlest  représentée  que  par  une  paire  de  faisceaux  obliques 
qui  occupent  les  parties  lale'i'ales  de  l’arceau  supe'riêur. 
Les  autres  segmeiïs  do  l’abdomen  ne  présentent  sous  ce 
rapport  rien  de  remarquable.  Enfin  les  muscles  exten- 
seurl  dn  premier  de  ces  anneaux  sont  plus  puissans  que 
bes  prc'ce'dcns,  et  vont  prendre  leur  point  d’appui  sur  le 
thorax  j ils  se>  fixent  à la  face  interne  des  flancs,  et  cir- 
conscrivent de  chaque  côte'  l’espace  qui  loge  le  cœur, 
etc.  Les  derniers  anneaux  qui  composent  le  thoVax  sont 
soude’s  entre  eux  de  manière  à ne  pouvoir  exe'cuter  des 
mouvemens  : aussi  n’y  trouve-t-on  point  de  muscl'es 
extenseurs  • mais  l’espèce  de  carapace  forme'  par  le  pro- 
longement de  l’arceau  supe'rieur  de  la  tête  n’est  pas  com- 
ple'terrfent  immobile  , et  on  trouve  qu’elle  est  fixc'è  à la 
voûte  des  flancs  par  un  grand  nombre  de  fibres  charnues 
verticales,  qui  paraissent  être  les  analogues  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler  ; ce  sont  ces  espèces  de  co- 
lonnes charnues  qui,  tapissées  par  un  repli  tégumentai- 
rc,  établissent  la  sc'paration  entre  les  cavités  respiratoires 
et  la  cavité'  visce'rdle. 

T.,es  muscles  JlécJiisseuvs  se  distinguent  aussi  en  su- 
perficiels et  en  profonds. 

La  couche  superficielle  est  extrêmement  mince  , et 
n’est  formée  que  par  quelques  fibres  longitudinales  qui 
vont  d’un  anneau  de  l’abdomen  à l’autre.  L’extrémité 
antérieure  de  chacun  de  ces  muscles  est  insérée  sur  la 
membrane  interarticulaire  , près  du  bord  postérieur  de 
l’aréeau  inférieur,  et  par  l’extrémité  opposée  ils  se  fixent 
sur  le  bord  postérieur  de  l’anneau  suivant.  Dans  les  pre- 
miers segmens  de  l’abdomen  , ces  rubans  charnus  s’é- 
teTident  flans  toute  la  largeur  de  l’anneau  j mais  dans  le 
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sont  composées  de  fibres  longitudinales  qui 
s’unissent  entre  elles  et  forment  plusieurs  fais- 


cinquièrae  on  ne  retrouve  plus  que  quelques  fibres  j^rès 
de  la  ligne  ine'dianc,  et  dans  le  sixième  on  n’en-voit  plus 
de  traees.  Entre  le  thorax  et  l’abdomen,  ces  muscles  for- 
ment deux  petits  faisceaux  •,  enfin  , chose  remarquable  , 
on  en  retrouve  encore  des  vestiges  dans  toute  la  longueur 
du  ihoi  ax  , à la  partie  stipe'rieiire  du  canal  sternal. 

La  couche  pi'pfondc  des  mu.?cles  fléchisseurs  de  l’abdo- 
men est  extrêmement  puissante,  ét  remplit^  clleseule  la 
majeure  partie  des  aune  lux  tégumentaires  qui  les,  entou- 
rent: la  masse  commune  forméep'ar  tontes  ce,s  fibre^fliar- 
nucs  èsl  d’unestriicture  extrêmement  compliquée, et  res- 
semble un  peu  à une  grosse  tresse  serre'e.  Lorsqu’on  l’exa- 
minep.arsa  face  inférieure  , on  distingue  d’abord  des  fais- 
ceaux longitudinaux  etdes  faisceaux  obliques  qui  reposent 
surles  muscles  delà  rouche  superficielle^  et,  en  les  éfartant 
le'gèrement  sur  la  ligne  médiane,  on  aperçoit  un  peu  plus 
profondément  des  bandelettes  transversales  quiparaissent 
être  parfaitement  distinctes  dès  premiers  faisceaux.  Mais 
si  on  porte  l’examen  plus  loin , on  voit  que  la  structure 
de  cette  masse  charnue  eStbien  plus  compliquée,  et  qu’à 
moins  d’y  porter  une  attention  très^grande,  elle  est  dif- 
ficile à comprendre.  En  étudiant  le  prem'ier  segment  de 
l’abdomen,  on  voit  qu’il  reçoit  du  thorax  un  certain 
nombre  de  faisceaux  charnus  qui  prennent  leur  point 
d’appui  sur  le  fond  de  la  cavité  viscérale  de  'cette  partie 
du  corps,  et  qui  forment  de  chaque  côté  trois  muscles 
distincts  : le  premier  , que  nous  appellerons  le  muscle 
droit  du  premier  anneau  abdominal,  est  situé  près  de  la 
ligne  médiaiiej  il  repose  immédiatement  sur  la  cdîirhe 
des  fléchisseur  s superficiels , et  va  s’insérer  sur  le  milieu 
de  l’arceau  inférieur  de  l’anneau  auquel  il  appartient. 
Le  second,  également  superficiel,  est  situé  plus  eh  dehors. 
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ceaux  juxtaposés.  Entre  ces  deux  couches, 
mais  plus  eu  dehors  et  plus  superficiellement, 


et  se  porte  en  arrière  et  en  dehors  : aussi  le  désignerons- 
nous  sous  le  nom  de  muscle  oblique.  Parvenu  près  de  la 
partie  latérale  de  l’anneau,  ce  musele  y envoie  quelques 
fibres  , et  s’y  fixe  aussi  à l’aide  d’une  intersection  aponé- 
vrotique  J mais  la  mafeure  partie  des  faisceaux  charnus 
qui  le  forment  se  portent  au-delà,  et  se  contournent  en 
hauteten  arrièresur  l^s  côti^de  l’abdomen;  là  ils  se  divi- 
sent en  deux  parties:  l’unese  fixe  sur  la  masse  char  nue  com- 
mune à l’aide  d’intersections  apone'vrotiques  ; l’autre  se 
joint  au  muscle  central  dusecond  ànneau,  et  se  comporte 
comme  nous  le  dirons  p jus  tard.  Enfin,  le  troisième  muscle 
qui  vient  du  thorax  est  si  lue' au-dessus  des  deux  pre'ce'dens, 
et  paraît  s’enfoncer  dans  la  masse  charnue  commune  : 
aussi  le  nommons-nous  muscle  central.  Quant  à sa  termi- 
naison, nous  aurons  l’occasion  d’en  parler  par  la  suite. 

Au-dessus  des  muscles  droits  et  obliques  du  premier 
anneau  on  aperçoit  les  muscles  analogues  du  second 
anneau,,  et  plus  profondénlent  enc'ore  un  muscle  trans- 
versal, dont  la  disposition  est  très  curieuse , car  ce  n’est 
autre  chose. que  l’origine  des  muscles  droits  , et  obliques 
'de  l’anneau  suivant.  En  effet,  ce  ruban  charnu,  parvenu 
.sur  les  parties  latérales  de  l’abdomen  , ne  s’y  termine 
pas,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  mais 
se  recourbe  en  haut,  forme  une  espèce  de  boucle-autour 
de  chacun  des  muscles  centraux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, s’accolle  à son  congénère,  plonge  vers  la  face  inférieu- 
re de  l’annçau,  redeyient  longitudinal,  se  dirige  en  arriè- 
re, et  constitue  alors  les  muscles,  droits  et  obliques  du  se- 
cond anneau.  Dans  le  point  où  le  muscle  transversal 
commence  à remonter  du  coté.jextcrnc' du  muscle  cen- 
tral, il  donne  attache  à un  faisceau  charnu  assez  gros, 
qui  se  porte  en  arrière  et  en  dedans,  se  confond  avec  Ip 


i34 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 


on  trouve  une  couche  latérale  composée  de 
faisceaux  triangulaires , dont  le  sommet  est 

muscle  central  du  premier  anneau  , se  re'uiiit  avec  Tune 
des  portions  terminales  du  muscle  oblicjue  du  premier, 
dont  il  a déjà  e'te'  question,  et  constitue  ainsi  le  muscle 
central  du  second  anneau,  qui  est  embrassé  à son  tour  par 
Je  muscle  transversal  de  ce  segment,  et  se  comporte  com- 
me le  précédent;  Dans  le  point  où  là  portion  supérieure  du 
muscle  transversal  rencontre  la  portion  inférieure  du 
même  muscle,  après  avoir  formé  de  chaque  côté  un  an- 
neau autour  du  muscle  central,  et  qu'elle  plonge  sous’elle 
pour  former  les  muscles  droits  et  obliques  du  second 
segment,  elle  donne  naissance  à quelques  faisceaux  char- 
nus qui  se  portent  directement  en  .arrière  , en  passant 
au-dessus  déjà  bandelette  transverSale  , et  vont  se  con- 
fondre avec  les  muscles  droits  et  obliques  du  segment 
suivant.  Enfin  , les  muscles  droits  et  obliques  formés  par 
la  terminaison  de  la  bande  charnue  transversale  vont  se 
fixer  au  second  anneau,  et  présentent  exactement  la  mê- 
me disposition  que  ceux  de  Panneau  précédent. 

Ainsi  les  muscles  lléchisseurs  profonds  du  premier  an- 
neau de  l’abdomen  prennent  leur  point  d’appui  sur  le 
thorax  5 mais  la  charpente  osseuse  n’en  fournit  pas  à ceux 
du  second  segment  : les  deux  extrémités  de  ces  muscles, 
sont  fixées'  à la  partie  qu’ils  sont  destinés  à mouvoir,  et 
c’est  le  double  anneau  qu’ils  forment  autour  du  muscle 
central  du  segment  précédent  qui  leur  en  tient  lieu. 

Les  muscles  fléchisseurs  profonds  du  troisième  et  du 
quatrième  auueau  ne  diffèrent  pas  de  ceux  du  second  : 
la  partie  moyenne  du  ruban  charnu  qu’ils  forment  con- 
stitue le  muscle  transversal  de  l’anneau  précédent,  et 
présente  de  chaque  côté  de  la  ligue  médiane  une  es- 
pèce d’anse  pour  recevoir  le  muscle  central  fourni 
par  le  muscle  transversal  et  oblique  de  Panneau  pré- 
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tourné  en  bas*  qui  descoudent  direciemenlj 
ils  correspondeul  chacun  à un  anneau, 

cèdent.  La  disposition  du  înusçle  transversal  du  cpia- 
frième  aruieau  est  encore  la  mèmcj  mais  le  mode  de 
terminaison  de^  muscles  obliques  qui  en  proviennent 
n’est  pas^ exactement  semblable  à ce  que  nous  avons  vu 
jusqu’icï  : en-elTet,  après,  avoir  envoyé'  des  fibrSs  et  des 
expansions  apone'vro'tiques  à la  partie  late'rale  et  infe'- 
rieuré“du  cinqiiième  anneau,  ils  se  recourbent  en  liaut 
comme  d’ordinaire  j mais  , au  lieu  de  se  fixer  sur  Je  mus- 
cle transversal  suivant,  ils  donnent  naissance  à des  fais- 
ceaux charnus,,j:]ui  se  portent  en  arrière  pour  se  fixer  à 
la  partie  dorsale  du  cinquième  anneau  , puis  ils  gagnent 
la  ligne  médiane,  et  s’y  réunissent  entre  eux  à l’aide 
d’une  intersection  aponévrotique. 

Les  muscles  centraux  fournis  par  le  muscle  transver- 
sal du  quatrième  anneau  présentent  également  des  ano- 
malies’; car,  au  lieu  de  s’enfoncer  dans  des  anses  formées, 
par  le  muscle  transversal  de  l’anneau  suivant,  ils  vien- 
nent sculeme.nt  le  Cprtifier  ; ils  se  recourbent  en  dedans  , 
se  réunissent  entre-.èux  sur  la  ligne  médiane,  et  se  con- 
fondent ainsi  avec  Ja  Lande  transversale  du  cinquième 
annejau.  Enfin,  ce  dernier  muscle  se  recourbe  seulement 
sur  lui-même. 

Dans  les  décapodes  brachyurcs  et  dans  l’ordre  des 
édriophlbalmes  on  ne  retrouve  pas  cette  disposition  cu-^ 
rieuse  des  muscles  fléchisseurs  profonds  ; la  couche  su- 
perficielle est  même  la  seule  qui  paraisse  exister. 

[ Extrait  des  recherches  , encore  inédites  , sur  les 
crustacés  , que  MM.  Aucîouin  et  Milnc  Edwards  se 
propo,<éflt  de  publier  dans  un  ouvrage  digne  du  plus 
haut  intérêt  sur  l’histoire  naturelle  du  littoral  de  la 
France.  ] 


( N.  cl.  T.  ) 
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Ces  faisceaux  latéraux  sont  les  moteurs  de 
la  plupart  des  faux  pieds  qui  sont  formés  d’un 
article  antérieur  plus  grijiid  et  d’un  postérieur 
plus  petit  ; ils  s’attachent  au  premier  article  et 
tirent  le  pied  en  avant  et  en  arrière. 

Chez  Vécrevisse  il  existe,  au  dos,  en  avant 
et  en  dehors  , un  premier  muscle  triangulaire, 
aplati  de  dehors  en  dedans,  insensiblement 
plus  déprimé  d’avant  en  arrière,  qui  naît  de 
presque  toute  la  moitié  postérieure  de  la  pla- 
que dorsale  et  de  la  paroi  latérale  du  thorax , 
et  qui  se  dirige  d’avant  en  arrière,  et  un  peu 
de  dedans  en  dehors , pour  s’insérer  à l’extré- 
mité inférieure  du  premier  arceau  delà  queue. 
Il  tire  la  queue  de  son  côté,  en  la  soulevant  un 
peu  , surtout  lorsque  les  deux  muscles  agissent 
à la  fois. 

En  bas  eten  dedans  de  ce  muscle,  il  existe  une 
couche  beaucoup  plus  longue,  également  for- 
mée défibrés  longitudinales,  qui  s’entrecroise 
avec  luij  sa  longueur  dépend  de  ce  qu’elle  naît, 
par  plusieut;s  faisceaux,  de  la  paroi  latérale  du 
thorax,  et  se  dirige  d'abord  de  dehors  eu  dedans, 
et  d’avant  en  arrière.  Elle  affecte  une  direction 
droite  dans  la  queue  , dont  elle  occupe  toute 
la  longueur,  en  s’attachant  à ses  anneaux  j elle 
est  presque  contiguë  , sur  la  ligue  moyenne, 
à sa  congénère  du  côté  opposé. 

Les  fibres  externes  de  cette  couche  sont  un 
peu  plus  obliquement  dirigées  de  dehors  en  de- 
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dans  et  d’avant  en  arrière;  elles  sont  aussi  plus 
courtes , puisqu’elles  ne  s’étendent  que  d’un 
anneau  à l’autre. 

La  couche  inférieure  est  beaucoup  plus  forte 
et  pi-ésente  une  structure  plus  compliquée. 
Elle  s’insère  à la  face  inférieure  et  à la  partie 
inférieure  de  la  paroi  latérale  du  bouclier  dor- 
sal, par  cinq  têtes  étroites,  dont  une  interne 
et  quatre  externes.  L’interne  et  la  première 
externe  naissent  au  niveau  l’une  de  l’autre. 
L’Interne  se  porte  un  peu  obliquement  de  de- 
dans en  dehors’  èt  d’avant  eu  arrière  , et  ne  tar- 
de pas  à se  confondre  avec. la  première,  qui  est 
externe. 

Les  têtes  externes  se  recouvrent  les  unes  les 
autres  d’avant  en  arrière,  et  se  dirigent  obli- 
quement de  dehors  en  dedans  et  d’avant  en 
arrière. 

Les  postérieures  sont  situées  beaucoup  plus 
profondément  que  les  antérieures.  A l’origine 
de  la  queue  , le  muscle  devient  immédiatement 
beaucoup  plus  épais  , et  ses  fibres  , droites  jus- 
que alors,  commencent  à se  contourner  consi- 
dérablement, jusqu’à  prendre  une  direction 
tout-à-fali  transversale  à la  face  supérieure.  En 
même  temps  , elles  se  réunissent  en  plusieurs 
faisceaux  épais' qui  se  confondent,  sur  la  ligne 
médiane,  avec  ceux  du  côté  opposé.  A la  face  in- 
férieure , les  fibres  se  dirigent  longitudinale- 
ment d’avant  en  arrière  et  naissent  des  parties 
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antérieures  des  anneaux  de  la  queue.  Les  fais- 
ceaux supérieurs  passent  entre  les  inférieurs  ,, 
pour  arriver  aux  arceaux  inférieurs  de  la  queue..  | 
Ce  muscle  fléchit  la  queue  avec  force , et  opère  | 
par  là  surtout  le  mouvement  en  arrière. 

Sous  ce  muscle  il  y a,  dans  le  thorax  , de 
chaque  côté,  des  fibres'  longitudinales,  qui  vont 
d’une  portion  du  squelette  intérieur  à l’autre, 
et  sont  surtout  fort  développées  en  arrière,  où 
elles  s’attachent  au  premier  et  au  second  ar- 
ceau inférieur  de  là  queue,  dont  elles  représen-  , 
lent  les  fléchisseurs  propres. 

La  conforma  il  on  des  scyllares  est  fort  sein-  i 
blable,  à cela  près  que  la  couche  dorsale  est 
plus  forte.  i 

Dans  le  penœus  , les  faisceaux  circulaires  | 
des  anneaux  antérieurs  de  la  qucpe  sont  dis-  |; 
linciement  séparés  des  faisceaux  longitudinaux,  i 
avec  lesquels  ils  se  confondent  dans  les  asta^  ' 
eus  et  les  scjllares.  On  trouve , eu  outre  , les 
muscles  externes  des  faux  pieds  des  squilles.  | 
Mais  il  est  extrêmement  vraisemblable  que  les  j 
faisceaux  iransverses  mentionnés  correspon-  1, 
dent  partout  à ces  muscles  et  en  sont  des  déve-  t 
loppemens  ultérieurs  chez  les  branchiopodes . 

11  existe , chez  les  crustacés  hrachyourcs , une  i 
couche  abdominale  et  une  dorsale,  formée  de 
fibres  longitudinales,  dont  la  seconde  est  beau- 
coup plus  forte  que  la  première. 
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§.  5i. 

Les  muscles  des  dîfférens  articles  des  pieds 
sont  simples,  comme  de  coutume  j ils  sont  des 
fléchisseurs  et  des  extenseurs^  iisn’ofl’rentricade 
particulier.  Tout  le  monde  sait  combien  sout^ 
développés  les  muscles  des  pinces  dans  la  plu- 
part des  especes.  La  massé  musculaire  qui 
remplit  presque  loul-à-fait  la  pièce  principale 
de  la  pince,  et  qui  est  située  eu  dehors  et  en 
arrière,  est  le  fléchisseur  du  pouce;  l’exten- 
seur situé  au  bord  opposé  est,  au  contraire, 
beaucoup  plus  peti^  il  sert  à ouvrir  la  pince 
proprement  dite.^^^- 

SEPTIÈME  SECTION.  ’ 

^^^USCLES  DES  MOLLUSQUES  (l).  . 

§.  32. 

Parmi  les  mollusques  acéphales  , le  système' 
musculaire  de  ceux  qui  sont  nus  estbeaucoup 
plus  simple  que  chez  ceux  qui  sont  munis  de 

(i)  LMtudc  que  M.  de  Blatnville  a faite  de  l’appareil 
locomoteur  des  molliisqtics  accphales'(rtc<^/^/m/or<?^  de  cet 
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coquilles  ; et  sous  ce  rapport  encore  les  sal- 
ues sont  inférieures  aux  ascidies. 

aùteur)le  conduit  à quelques  conside'rations  intéressantes  : 
elles  reposent  spe'cialement  sur  le  rapport  des  muscles  à 
la  coquille  , sur  la  disposition  du  pied , sur  les  tendon^. 
Outre  que  toutes  les  parties  de  leur  enveloppe,  brachiales 
ou  non  ,sont  re'tractiles,  il  existe  des  fibres  musculaires  plus 
ou  moins  distinctes,  qui , des  bords  plus  ou  moins  c'paissis 
dumanteau,  se  portentà  la  coquille  à des  distances  varia- 
bles dè  sa  circonférence  ) ils  ont  pour  fonction  de  rentrér 
ces  bords.  On  trouve  plus  rarement  des  fibres  grêles  , 
qui  des  muscles  adducteurs  se  fixent  aux  lobes  du  man-  | 
teau.  Lorsque  le  manteau  n’a  que  ces  derniers  muscles  , 
point  d’empreinte  submarginale  à la  coquille  j le  man- 
teau est  très-re'tractile  : dans  la  circonstance  contraire,  j 
la  coquille  porte  une  empreinte,  en  forme  de  lanière,  qui 
en  suit  plus  ou  moins  régulièrement  le  bord  j elle  des- 
cend du  muscle  ante'rieur , et  forme  souvent  en  arrière 
une.grandeTlcxuosite'  rentre'e  en  dedans.  On  peut  en  in-  j 
duire  facilement  la  grandeur  des  prolongemens  poste'- 
rieurs  et  des  tubercules  du  inanteau.  Dans  cette  dernière 
disposition,  le  manteati  n’a  de  contractile  que' la  por- 
tion située  entre  cette  insertion  et  son  bord. 

Dans  un  grand  nombre  de  mollusques,  le  milieu  de  p 
l’abdomen  est  occupe'  par  une  masse  musculaire  polj'-  j- 
morplie  plus  ou  moins  e'paisse,  qui,  en  outre  des  mus-  P 
des  intrinsèques  , a encore  des  muscles  extrinsèques.  |. 
Certains  mollusques  n’eu  présentent  aucune  trace  , j 
les  hiiùres  par  exemple.  Elle  s’attache  plus  ou  moins  if 
en  avant  5 elle  est  de  grandeur  et  de  forme  très-varia-  ■ 
blés  J elle  est  quelquefois  'divisc'e  en  plusieurs  chefs  1 


qui  aboutissent  à plusieurs  points  de  la  coquille  , mais 
particulièrement  en  avant  et  en  arrière,  comme  dans 
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Il  est  composé , chez  les  mollusques  acépha- 
les vus , de  bandelettes  circulaires  tFès-min- 

♦ • 

ventouse  dans  les  nuculjes  , aune  langue  dans  les  mou- 
les , et  est  caniculd  en  arrière;  à une  hache  dans  les 
VÉNUS,  à une  sorte  de  /znmni'n  dans  les  cames  , à 
une  espèce  de  fouet  dans  les  i.oripèdes  , etc.  D’autres 
muscles  se  portent  transversalement  d’un  côte  à l’autre 
de  l’animal  ; chacune  de  leurs  exlre'mite's  s’attache  à 
l’une  de  valves,  qu’ils  tendent  à rapprocher.  Ces  mus- 
cles sont  les  adducteurs  ^ qui  adhèi  ent  d’une  manière 
très-variable  à la  coquille,  comme- on  peut  le  voir  en 
conside'rant  unemactre  et  une  cjlhérte ; se  prc'sçntçnt 
I®  tantôt  sous  la  forme  d’une_  s’eule  masse  rapproche'e 
dans  le  milieu  des  valves;  a®  tantôt  prête  à se  subdiviser 
en  deux  ou  trois  portions;  â®  tantôt,  enfin,  en  deux  fais- 
ceaux bien  distincts,  l’un  ante'rieur  et  l’autre  postérieur, 
fort  variables.sous  le' rapport  de  la  proportioii  et  de  la 
forme.  Les  insertions  de  ces  muscles  donnent  lieu  aux 
epiprein^cs  musculaires,  commefelle  des  bords  du  man- 
teau à la  ligne  qui  parcourtles  bords  p^b^térieur  et  inferieur 
de  la  coquille. Les  ligamens’sônte'videmmenl  desubstance 
e'pidermoique  : ils  sont. compose's  de  fibres  transversales 
qui  passent  d’une  valve  à l’aulr,e  ; ils  ont  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  byssus  ve'riiables  et  avec- le  pied 
tendineux  de  V arche  de  Noç  et  peut-être  du  tridacne. 
H y en  a de  trois  sortes  : l’un  e'pidermiquç , le  second 
e*x terne  , l’autre  interne.  L’epidermique  est  formé  par 
l’e'piderme  même  des  valves,  qui  se  continue  en  passant 
de  l’une  à l’autre  : exemple,  les  solens  et  les  Jambon- 
neaux, et  peut-être  le  ligament  des  arches  et  genres 
voisins,  celui  qui  est  en  avant  des  sommets  chez  les  tel- 
lines  y les  donaces  ^ les  amphidesmes  ^ etc.  Le  ligament 
externe  est  toujours  plus  c'pais,  plus  bombe',  plus  e'ias.- 
tique  ; il  occupe  constamment  le  dos  de  la  coquille , en 
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ces  et  étroiles,  si  tuées  au  côté  interne  de  la 
peau , à de  grandes  distances  les  unes  dns  au- 
tres , qui  entourent  tout  le  corps  de  ranimai , 
de  son  extrémité  antérieure  à la  postérieure, 
qui  se  réunissent , en  partie  , entre  elles  , sur  la 
ligne  médiane  des  parois  dorsales,  et  qui,  par 
leur  action,  peuvent  contracter  et  allonger  le 
corps. 

arrière  des  sommets  ; enfin  , le  ligament  interne  est  ce- 
lui qui  est  plus  en  dedans,  que  la  ligne  d’articulation.  Ses 
fibres  sont  ordinairement  courtes  et  droites  : tel  est-il  en 
elï'et  dans  les  mac/re^,  les  crassatelles  ^ les  peignes.,  les 
pernes , etc. 

Un  plus  ou  moins  grand  nombre  des  fibres  des  mus- 
cles adducteurs  peuvent,  dans  plusieurs  espèces,  être 
.àtta'clie'es  et  s’agglutiner  par  leur  extre'mite'  élargie  aux 
corps  étrangers,  pour  servir  d’appui  à l’animal.  C’est  ce 
qui  constitue  les  byssus  des  moules  et  les  pieds  tendi- 
neux des  tridacnes  et  de  certaines  espèces  d’o/'cAes,  etc. 

Le  manteau  est  fort  mince  dans  les  bqlanes,  et  ne  pré- 
sente de  muscle  qu’à  son  extrémité  postérieure  des  ou- 
vertures pour  les  inbuvemens  de  l’opèrcule. 

Dans  les  analifes  , le  manteau  a son  extrémité  cépha- 
lique ou  inférieure  J il  se  prolonge  en  un  tube  fibro'-con- 
tractile,  flexible,  qui  attache  l’animal  d’une  manière 
fixe  aux  corps  so^is-marins  : il' y a de  plus  un  muscle  ad- 
ducteur entre  les  deux  principales  valves. 

[Manuel  de  malocologie,  par  M.  Ducrotay  de  Blain- 
villej  Paris,  iSafijp.  i [5.] 


( N.  d.  T.  ) 
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§.  55. 

Le  système  musculaire  est  beaucoup  plus 
distinct  et  plus  prononcé  chez  les  ascidies  y 
qui  l’ont  aussi  immédiatement  sous-jaceut  à 
à la  peau.  Il  consiste  en  un  sac  sans  ouvertu- 
re , qui  n’est  uni  qu’à  la  peau  , à la  bouche  et  à 
l’anus,  et  qui  enveloppe  les  viscères  ; il  est  dis- 
tinctement musculeux  dans  sa  partie  antérieu- 
re, qui  est  la  plus  grande  , et  membranéux  dans 
la  postérieure.  On  y distingue  toujours  une 
couche  de  fibres  longitudinales  , qui  est  exter- 
ne, et  une  couche  de  fibres  transverses,  qui 
est  interne.  Chez  quelques -unes  , par  exemple 
Vascidia  intestinalis , la  couche  externe  est 
baucoup  plus  épaisse  et  se  compose  d’environ 
douze  laisceaux,  distinctement  séparés , dont 
les  fibres  s’écartent  les  uns  des  autres  , en  haut 
et  en  bas,  et  finissent  par  disparaître  insensi- 
blement. Chez  d’autres,  par  exemple  Vascidia 
mici'ocosmus  , cette  couche  est  ftrès-faible  et 
formée  de  fibres  tout-à-falt  isolées,  très-dis- 
tantes; les  fibres  internes  sont  plus  fortes, 
transversales  , obliques  , s’entrecroisent  et  s’en- 
trelacent de  mille  maniérées. 

§.  34. 

Les  mollusques  acéphales  à coquilles  ont 
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une  Structure  beaucoup  plus  composée.  Et 
d’abord  ils  ont  toujours  une  partie  analogue 
au  sac  musculaire  des  ascidies  , le  manteau  ^ 
qui  est  situé  immédiatement  sous  la  coquille. 
Ce  manteau  est  membraneux , très-mince  et 
sans  fibres  musculaires  , dans  ses  parties  exter- 
ne , supérieure  et  moyenne  3 les  fibres  muscu- 
laires régnent,  au  contraire,  dans  tout  son 
pourtour  et  présentent  une  bandelette  ordinai- 
rement considérable  et  large.  Cette  bandelette 
est,  le  plus  souvent,  formée  de  fibres  trans- 
verses, dont  les  moyennes  sont  verticales  , les 
antérieures  et  postérieures  étant  horizontales  3 
elle  présente  à son  bord  externe  et  libre  des 
fibres  longitudinales , qui  forment  communé- 
ment un  cercle.  Il  y a aussi  chez  quelques-uns, 
par  exemple  chez  les  peignes  (^pecten^  ^ les 
spondyles , et  particulièrement  chez  les  plu- 
mes de  mer  (^pinnai),  des  bandes  tendineuses  , 
très-fortes  , qui  s’étendent  de  la  base  du  man- 
teau à sa  circonférence,  et  se  ramassent  un 
grand  nombre  de  fois  au  voisinage  de  son  bord 
terminal. 

Les  deux  moitiés  latérales  du  manteau  sont 
toujours  unies  supérieurement  3 en  avant  et  en 
bas,  elles  sont,  au  contraire,  ouvertes  dans 
une  étendue  plus  grande  ou  plus  petite. 

Dans  certains  genres  , par  exemple  les  pei- 
gnes et  les  spondjles , cette  fente  règne  dans 
toute  la  circonférence  du  manteau.  Ordinai- 
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rement  elles  se  soudent  en  arrière  , dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable. 

Il  résulte  de  cette  disposition  soit  deux  ou- 
vertures ji|Xtaposées , séparées  par  une  courte 
cloison,  et  donnant  passage  à l’eau  et  aux  excré- 
mens,  comme  cela  se  voit,  par  exemple,  dans 
le  genre  cardiitm  ; soit  un  tube  d’une  lon- 
gueur variable , la  trachée. 

Chez  quelques-uns , particulièrement  les 
solen,  la  trachée  est  simple  dans  la  majeure 
partie  de  sa  longueur;  à son  extrémité  seule- 
ment elle  est  divisée,  par  une  courte  paroi 
transversale  , en  un  conduit  supérieur  et  en  un 
inférieur;  chez  d’autres  elle  se  partage,  dans 
toute  sa  longueur  , en  deux  canaux  , qui  ou 
sont  unis  entre  eux  extérieurement , comme 
chez  les  P^énus  , ou  s’écartent  l’un  de  l’autre, 
à partir  de  leur  racine  , comme  , par  exemple  , 
chez  les  tellines. 

Cette  partie, qui  est  plus  charnue  que  le  man- 
teau, est  toujours  formée  d’une  couche  de  fibres 
circulaires,  qui  est  externe  et  beaucoup  plus 
faible,  et  d’une  couche  de  fibres  longitudina- 
les, qui  est  interne  et  très-forte.  Les  fdires 
longitudinales  naissent,  de  cliaque  côté  , d’un 
muscle  considérable , en  forme  de  disque 
oblong,  qui  occupe  presque  toute  la  moitié  du 
manteau  , et  qui  manque  dans  les  espèces  où 
les  deux  lames  latérales  de  celui-ci  ne  sont  pas 
unies  postérieurement,  ou  se  joignent  seule- 

V. 
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ment  dans  une  petite  étendue , pour  constituer 
des  ouvertures. 

Ce  muscle  envoie  très-vraisemblablement 
au  manteau  des  muscles  Iransversq^  considé- 
rables , formés  d’épais  trousseaux  de  fibres  -,  ces 
muscles  s’étendent  d’une  coquille  à l’autre  et 
les  rapprochent  avec  force. 

Il  n’y  en  a qu’un,  ou  bien  il  y en  a deux. 
Dans  le  premier  cas  , ce  muscle , qui  dans  la 
plupart  de  ces  espèces  est  arrondi , occupe  à peu 
près  le  milieu  de  la  coquille  ; dans  le  second 
cas,  un  des  muscles  j qui  sont  ordinairement 
plus  allongés,  est  situé  à l’extrémité  antérieu- 
re , l’autre  à la  postérieure,  près  du  bord  supé- 
rieur de  la  çoquille.  Ces  deux  muscles  ont, 
le  plus  souvent,  à peu  près  le  même  volume  ; 
mais  chez  les  solen  , et  principalement  le  solen 
siliqua  , l’antérieur  est  fort  allongé  et  beau- 
coup plus  volumineux  que  le  postérieur. 

Chez  les  peignes  et  spondjles ,\e  muscle 
rond  paraît  au  premier  coup-d’œil  tout-à-fait 
simple  ; mais  il  est , eu  effet , formé  de  deux 
moitiés  distinctement  séparées  : l’antérieure  est 
pins  arrondie;  la  postérieure,  semi-lunaire, 
a son  bord  concave  tourné  en  avant , et  re- 
çoit la  partie  postérieure  de  la  circonféren- 
ce de  la  moitié  antérieure.  Chez  les  peignes  , 
la  moitié  postérieure  forme  à peine  un  cin- 
quième de  l’antérieure.  Chez  spondjles  ^ 
leur  volume  est  à peu  près  le  même.  Elles  se 
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distinguent  aussi  par  la  couleur  : car  , chez  les 
peignes  y la  moitié  postérieure  est  beaucoup  plus 
foncée  que  l’antérieure  ; l’inverse  a lieu  chez 
les  spondjrles. 

Cette  disposition  est  peut-être  un  indice  du 
partage  du  muscle  simple  en  deux  muscles 
tout- à- fait  distincts  dans  certaines  espèces; 
séparation  qui  a lieu  plus  souvent  qu’on  ne  le 
peut  présumer  d’après  les  descriptions  ordinai- 
res, qui  n’en  font  aucune  mention. 

Il  est  possible  cependant  que  cette  disposi- 
tion n’ait  pas  la  signification  que  nous  venons 
de  lui  prêter  , puisque,  chez  les  plumes  de  mer^ 
le  muscle  postérieur  est  divisé  et  oflVe  les  deux 
moitiés  qui  viennent  d’être  décrites,  tandis  que 
ces  animaux  ont,  en  outre,  le  muscle  antérieur, 
qui  est  situé  tout-à-fait  à l’extrémité  antérieure 
de  leur  corps,  et  qui  est  parfaitement  séparé  du 
muscle  postérieur.  Il  est  allongé  et  beaucoup 
plus  petit  que  le  muscle  postérieur.  Celui-ci  se 
divise,  par  opposition  avec  la  disposition  ci-des- 
sus, en  une  moitié  postérieure  , ronde,  et  une 
antérieure,  semi -lunaire , dont  la  première 
est  presque  trois  fols  plus  grande  que  la  se- 
conde. 

Un  troisième  organe  musculeux,  souvent  très-  ^ 
fort  , est  le  pied  des  acéphales  à test.  C’est  une 
partie  plus  ou  moins  allongée  , contenant  les 
organes  digestifs  et  générateurs,  qui  s’étendant, 
en  général , delà  partie  supérieure  et  moyenne 
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du  corps  do  l’animal , se  porte  en  avant  et  en  bas, 
et  se  termine  en  s’apointissant.  11  est  aussi  un 
prolongement  du  manteau,  delà  région  moyen- 
ne et  supérieure  duquel  il  se  détache  Irès-dis- 
linclement , surtout  dans  quelques  genres  , par 
exemple  les  solen.  Le  manteau  présente  sur  la 
ligne  médiane  du  dos , eu  avant  du  milieu  de 
la  longueur  de  l’animal , une  bandelette  tendi- 
neuse qui  est  considérable  5 sur  les  deux  côtés 
de  celle-ci  il  y en  a deux  autres  plus  fortes  , 
qui  s’unissent  d’abord  à la  première  par  un 
faisceau  transversal  assez  prononcé  , puis  se 
séparent  plus  loin  de  la  première  et  l’une  de 
l’autre  en  se  portant  en  arrière  à la  racine  du 
pied. 

Le  pied  est  formépartout  principalement  de 
fibres  longitudinales  et  trausverses  , auxquelles 
viennent  se  joindre  , surtout  vers  son  sommet, 
des  fibres  verticales  , dirigées  de  haut  eu  bas. 
Les  fibres  longitudinales  sont  situées  particu- 
lièrement vers  la  surface  de  l’organe  et  l’em- 
portent considérablement  sur  les  autres.  Quel- 
ques-unes pénètrent  aussi  eu  dedans  et  en  avant, 
et  s’enlacent  un  grand  nombre  de  fois  avec  les 
autres.  Les  fibres  longitudinales  externes  sont 
charnues  ; les  internes  et  les  fibres  transverses 
sont  tendineuses , de  sorte  qu’elles  semblent  des- 
tinées surtout  à déterminer  la  forme  des  viscères 
et  à leur  présenter  un  appui  solide  et  sûr.  La 
composition  des  pieds  fort  longs  et  épais  est 
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surtout  compliquée  chez  les  solen , particu- 
lièrement le  solen  strigil.  Dans  ce  genre,  le 
pied,  qui  est  très-long  et  fort,  sert  à s’enfon- 
cer dans  le  sable.  D’autres  , par  exemple  les 
cardium , se  servent  de  leur  pied  , qui  est  long 
mais  plus  étroit,  pour  sauter.  Dans  beaucoup 
d’espèces  , le  pied  coutlent  une  glande  destinée 
à fder. 

§. 

Chez  les  mollusques  céphalés  , tout  le  corps 
de  l’animal  est  entouré  d’une  couche  muscu- 
laire, située  immédiatement  sous  la  peau,  Cet- 
te couche  présente  , en  général , sa  plus  gran- 
de épaisseur  et  consistance  à la  face  inférieure 
du  corps  , où  elle  porte  le  nom  de  pied  , qui  est 
composé  ordinairement  de  fibres  externes,  lon- 
gitudinales , et  d’internes,  transverses  et  obli- 
ques, qui  s’entrecroisent  diversement  et  qui  ont 
souvent  un  aspect  tendineux.  L’épaisseur  , la 
consistance  et  la  disposition  de  ces  fibres  mus- 
culaires offrent  plusieurs  dillérences. 

Dans  les  genres  qui  viennent  Immédiatement 
après  les  acéphales , par  exemple  les  patelles  , 
les  halyotides,  la  substance  du  pied  est  très- 
dure  et  consiste  en  cercles  allongés,  concen- 
triques , qui  sont  formés  alternativement  d’une 
substance.  Jirunàtre  et  d’une  substance  blan- 
che, ayant  l’éclat  de  l’argent  , et  partant  ten-* 
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dineuse.  Les  différenles  couches  en  sont  unies 
entre  elles  d’une  manière  intime.  Le  tout  res- 
semble beaucoup  à du  fibro-carlilage.  Chez 
les  patelles  , ce  pied  est  plat;  chez  les  halyo- 
tides  , il  s’en  élève,  à peu  près  vers  son  milieu, 
une  pointe  mousse  , autour  de  laquelle  s’ap- 
plique la  masse  des  viscères. 

Dans  le  genre  Jom,  la  substance  du  corps  de 
l’animal  est  également  très-consistante  et  dure , 
mais  la  texture  en  est  fort  indéterminée.  On  trou- 
ve , au  pied , des  fibres  longitudinales,  externes, 
tendineuses  , et  des  fibres  internes  , transver- 
ses, qui  s’étendent  aussi  par-dessus  le  dos.  Il 
se  détache,  en  outre,  de  chaque  côté  du  pied, 
deux  trousseaux  de  fibres  longitudinales , un 
antérieur  et  un  postérieur  : le  premier  se  rend 
à la  masse  buccale,  le  second  aux  branchies. 

Chez  les  pleurophjllidia  ^ le  pied  est  com- 
posé , en  majeure  partie , de  fortes  fibres  longi- 
tudinales , peu  distinctement  séparées  , sur  les- 
quelles s’appliquent  en  dedans  des  fibres  ten- 
dineuses , transverses , plus  minces  , qui , pas- 
sant, sur  les  côtés,  par-dessus  le  foie,  se  divisent 
en  une  couche  interne  et  une  externe , et  se 
terminent  au  dos,  où  elles  sont  recouvertes, 
en  dehors , de  fibres  longitudinales  , dont  la 
plupart  sont  tendineuses. 

La  substance  musculaire  est  plus  distincte 
chez  les  apljsies.  On  voit  se  diriger  dans  le 
pied , à peu  de  distance  les  uns  des  autres  , 
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plus  de  vingt  faisceaux  longitudinaux  plats  ; à 
côté  et  en  dedans  de  ceux-ci  il  y en  a cpielques 
autres  transverses,  qui  sont  minces  : ils  se  per- 
dent les  uns  et  les  autres,  sur  les  côtés,  dans 
les  ailes. 

Les  faisceaux  sont  encore  bien  mieux  sépa- 
rés chez  les  pleurobranches . On  y trouve  le 
plus  généralement  deux  couches  obliques  cl 
une  transverse,  qui  s’entrecroisent  et  envelop- 
pent tout  le  corps.  En  dedans  de  ces  couches  , 
on  remarque  , à la  base  de  la  paroi  latérale  , 
une  couche  longitudinale,  plus  forte,  qui  oc- 
cupe les  trois  quarts  antérieurs  ; elle  s’élargit 
d’arrière  en  avant  , et  se  divise  de  chaque  côté 
en  environ  dix  faisceaux  , lesquels  s’insèrent  au 
pourtour  de  l’ouverture  buccale.  Une  couche 
longitudinale  semblable , beaucoup  plus  fai- 
ble, est  située  à la  face  inférieure,  el  une  autre 
à la  face  supérieure  ; elles  sont  placées,  la  pre- 
mière en  dehors  , la  seconde  en  dedans  de  celles 
qui  ont  été  mentionnées. 

La  structure  des  téthjs  est  analogue , mais 
plus  compliquée  encore.  On  y retrouve  les 
mêmes  couches.  Celle  qui  se  dirige  sur  les  cô- 
tés est,  conformément  au  grand  développe- 
ment des  ailes , plus  large  , formée  d’un  nom- 
bre plus  considérable  de  cordons  séparés  ; elle 
s’étend  jusqu’à  l’extrémité  postérieure  du  corps. 
A la  base  de  la  voile,  les  cordons  se  rappro- 
chent, s’entrecroisent  en  partie  , et  surtout  les 
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internes  , avec  ceux  du  côté  opposé;  ils  s’écar- 
tent de  nouveau  les  uns  des  autres,  pour,  après 
s’être  ramifiés  et  enlacés  un  grand  nombre  de 
fols , se  répandre , sous  forme  de  demi-cercles 
concentriques,  dans  toute  l’étendue  delà  voile. 

Dans  la  substance  molle  , plus  lâche  , qui  se 
trouve  principalement  dans  la  voile  et  les  ailes, 
il  existe  une  multitude  de  filamens,  plus  déli- 
cats , se  portant  verticalement  d’une  face  à 
l’autre,  qui,  par  leur  contraction,  resserrent 
ces  parties , dont  elles  rapprochent  les  deux 
faces. 

Chez  les  gastéropodes  à coquitle  , on  voit 
se  détacher  du  bord  droit  et  tranchant  du 
manteau  une  bandelette  musculaire  élroile  , 
plus  longue  ou  plus  courte,  qui  s’insère  à la 
columelle  de  la  coquille  , et  favorise  par  sa 
contraction  la  rentrée  de  l’animal  dans  sa  de- 
meure tes  lacée. 


HUITIÈME  SECTION. 

MUSCLES  DES  CEPHALOPODES. 


§.  36. 


Le  corps  des  céphalopodes  est  formé  , eu 
majeure  partie,  de  substance  musculaire. 
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Je  prends  pour  type  de  celte  description 
Voctopode,  à cause  de  la  simplicité  plus  grande 
de  sa  structure,  et  de  la  facilité  avec  laquelle 
on  le  trouve  sur  les  côtes. 

La  partie  qui  est  la  supérieure  dans  la  posi- 
tion ordinaire  du  corps,  et  qui  contient  les  vis- 
cères, est  entourée  d’un  sac  musculaire  épais  , 
formé  très-distiuctement  de  fibres  longitudi- 
nales , surtout  à sa  surface  externe. 

Je  n’y  ai  pas  vu  distinctement  les  fibres  in- 
ternes , transversales  et  autres  , allant  d’une 
face  à l’autre  (i). 

Son  bord  inférieur,  libre,  est  formé  , au 
contraire,  dans  sa  moitié  antérieure,  par  un 
large  anneau  musculaire,  qui  descend  et  se 
porte  de  la  partie  latérale  à la  base  d’un  pro- 
longement musculaire,  V infundibulum  , qui 
est  situé  à la  base  du  crâne. 

Plus  superficiellement,  on  voit  partir  de  la 
partie  antérieure  et  la  plus  grande  du  bord 
inférieur  de  ce  sac  musculaire  des  fibres  min- 
ces qui  se  jettent  sur  le  commencement  des 
pieds  : là  une  partie  d’entre  elles  prennent  une 
direction  transversale,  pour  entourer  ces  orga^ 
nés,  et  se  terminent,  en  s’amincissant  insensi- 
blement, dans  la  membrane  qui  les  sépare. 

Au  muscle  mentionné  en  premier  lieu  , qui 
se  rend  à V infundibulum , en  succède  , en  ar- 

(i)  Cuvier,  Céphalopodes.  Système  musculaire. 
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rière,  un  second  qui  se  détache  aussi  de  la  face 
itiierne  du  sac  musculaire  , et  qui  se  porte  en 
bas,  où  il  se  termine,  soit  en  se  confondant 
avec  l’enveloppe  rnusculaire  immédiate  des 
viscères,  soit  en  s’attachant  d’abord  à la  partie 
postérieure  du  cartilage  crânien , soit  en  s’in- 
sérant de  son  côté  à la  base  commune  des 
pieds  , qu’il  tire  de  son  côté  et  en  avant.  Il  naît 
en  outre,  à peu  près  du  milieu  de  la  face  anté- 
rieure du  sac  musculaire,  un  muscle  long  et 
mince,  qui  se  porte  au  milieu  de  la  surface  ex- 
terne de  l’mfundibulum  , qu’il  dilate  , en  le  ti- 
rant en  dehors  et  en  avant. 

Plus  en  arrière  encore,  et  plus  près  delà  ligne 
médiane  de  la  face  dorsale  ou  antérieure,  s’insère 
un  troisième  muscle,  provenant  surtout  de  la 
bandelette  latérale  cornée  , qui  descend  aussi , 
en  convergeant,  vers  celui  du  côté  opposé,  mais 
qui  s’attache,  plus  haut  que  le  premier,  à la 
base  de  l’infundibulum , qu’il  tire  en  haut. 

Tout  à côté  de  la  ligne  moyenne  de  la  face 
postérieure  ou  abdominale  , on  trouve  un  long 
muscle,  de  forme  triangulaire,  qui  se  confond, 
en  avant,  avec  les  trois  muscles  qui  viennent 
d’être  décrits,  et  qui  s’insère,  en  dedans  du  se- 
cond muscle  , à la  base  d’une  paire  de  pieds  , 
qu’il  est  chargé  de  mouvoir.  Ces  quatre  mus- 
cles détachent  du  point  de  leur  réunion  une 
forte  couche  musculaire  qui  enveloppe  toute 
la  périphérie  de  la  masse  viscérale. 
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Les  pieds  naissent  de  la  partie  inférieure  du 
cartilage  crânien  , par  une  base  commune  , 
courte  et  ronde,  qui  entoure  la  masse  buccale. 
Ils  contiennent  dans  leur  intérieur  une  cavité 
qui  reçoit  les  vaisseaux  et  les  nerfs , et  qui  est 
large  proportionnellement  à eux.  Leurs  parois 
ont  une  épaisseur  considérable  , et  sont  for- 
mées d’une  couche  de  fibres  longitudinales  qui 
est  externe , et  d’une  couche  de  fibres  trans- 
verses qui  est  interne  , sur  lesquelles  se  jettent 
les  fibres  précédemment  décrites,  qui  pénètrent 
aussi  entreles  pieds. 

Les  pieds  offrent  à leur  face  interne  les  ven- 
touses ^ cupules  charnues,  à parois  épaisses, 
fort  concaves  à leur  centre,  et  dont  l’orifice  est 
entouré  d’un  disque  mince  , fortement  plissé. 

La  partie  interne,  qui  est  la  plus  épaisse  de 
ces  suçoirs  ^ se  compose  de  fibres  longitudi- 
nales, rayonnantes,  étendues  de  la  base  à l’ori- 
fice. On  y trouve  un  anneau  formé  de  fibres 
circulaires;  et  d’autres  fibres  circulaires  plus 
faibles  constituent  le  disque  qui  est  disposé  au- 
tour de  l’orifice  des  cupules.  Il  est  facile  de 
voir  que  le  premier  ordre  de  fibres  sert  à apla- 
tir les  ventouses  , tandis  que  les  deux  autres 
ordres  les  fixent  aux  corps  étrangers.  La  ven- 
touse entière  est  mue  par  environ  douze  fais- 
ceaux longitudinaux,  forts,  qui  s’étendent  de 
la  face  interne  du  pied  à l’oiTlicc  du  suçoir. 

La  disposition  des  seiches  et  des  calmars 
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diffère  de  celle  que  l’on  vient  de  lire  : cela  tient 
particulièrement  à leur  forme  extérieure',  qui 
n’est  pas  la  même  que  celle  de  Voctopode. 

Le  sac  musculaire  est  plus  allongé  et  plus 
plat,  particulièrement  chez  le  calmar;  il  ne  se 
compose  pas  de  fibres  longitudinales  , mais  de 
fibres  transversales,  qui  sont  surtout  distinctes 
à la  surface  extérieure.  La  séparation  des  fibres 
est  beaucoup  moins  marquée  chez  la  seiche 
que  chez  le  ccdmar. 

Ce  sac  est,  dans  le  calmar  comme  chez  l’oc- 
topode^  partout  également  musculaire  et  épais. 
Chez  la  seiche,  au  contraire,  il  est  purement 
membraneux  à la  face  dorsale,  dans  l’étendue 
qui  correspond  à la  coquille,  et  la  substance 
musculaire  commence,  des  deux  côtés  de  cette 
lacune,  par  un  bord  légèrement  concave.  Cela 
tientsans  doute  au  développement  considérable 
de  la  coquille.  Mais,  en  revanche,  on  voit  s’a- 
jouter , dans  ce  genre,  aux  fibres  du  sac  muscu- 
laire celles  des  ailes  latérales  ou  des  nageoires , 
représentant  vraisemblablement  la  substance 
musculaire,  qui  mauque  sur  le  dos.  Ces  na- 
geoires sont  aussi  formées  de  fibres  transversa- 
les , même  beaucoup  mieux  séparées  qu’au  sac  , 
mais  très-rapprochées  les  unes  des  autres  : elles 
sontséparées  entièrement  du  sac  musculaire  chez 
les  seiches;  chez  les  calmars  elles  j sont  au  con- 
traire unies,  à leur  extrémité  supérieure,  par  un 
faisceau  longitudinal  considérable,  qui  se  dé- 
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tache  à peu  près  du  commencement  du  tiers 
mojen  de  la  face  dorsale,  à côté  de  la  ligne 
médiane,  et  par  un  autre  faisceau  plus  faible, 
mais  plus  long , également  formé  de  fibres  lon- 
gitudinales, qui  correspond  presque  à toute  la 
longueur  de  la  nageoire,  et  qui  de  la  face  infé- 
rieure s’étend  au  cartilage  latéral  (i). 

Par  suite  de  cette  disposition,  le  calmar 
tient  évidemment  le  milieu  entre  la  seiche  et 
Voctopode. 

Au  reste,  les  fibres  naissent  de  la  face  dor- 
sale du  cartilage  latéral , autrement  le  cartilage 
des  membres,  et  s’étendent  dans  toute  la  lar- 
geur des  ailes, 

La  partie  antérieure  du  bord  céphalique  ou 
inférieur  du  sac  musculaire  ne  fournit  point 
de  fibres  longitudinales  qui  se  rendent  immé- 
diatement à la  base  des  pieds  : ceux-ci  les  reçoi- 
vent de  la  face  inférieure  des  cartilages  verté- 
braux (2).  C’est  à ces  derniers  organes  que  s’in- 
sère aussi  la  bandelette  la  plus  antérieure  : elle 
se  porte  cà  la  base  de  l’infundlbulum  , et  offre  sa 
plus  grande  largeur  à sa  partie  postérieure. 

La  seconde  et  la  troisième  bandelettes  sont 
réunies  dans  presque  toute  la  moitié  Inférieure 
de  leur  longueur  : chez  \e  calmar  \\  n’y  a que 

(1)  Voy.  vol.  I , p.  194  et  195 , et  vol.  Il , p.  192. 

(2)  Voy.  vol.  1,  p.  i94et  igS,  et  vol.  II,  p.  184,  etc. 
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la  seconde , chez  la  seiche  seulement  la  troi- 
sième, qui  se  rende  au  crâne. 

Au  point  de  jonction  de  ces  trois  muscles  se 
trouvent  les  cartilages  cupuliformes  qui  y sont 
plongés  profondément  (i). 

Les  muscles  de  l’infundibulum  qui  naissent 
à la  face  abdominale  manquent  chez  la  seiche 
et  le  calmar^  autant  que  j’ai  pu  m’en  assurer 
par  les  recherches  les  plus  exactes  , sans  qu’ils 
soient  remplacés  par  d’autres  muscles. 

Les  différences  que  présentent  les  pieds  des 
céphalopodes,  sous  le  rapport  du  nombre,  de 
la  forme  , du  volume  et  de  la  position  des  su- 
çoirs , sont  du  ressort  de  la  zoologie.  La  struc- 
ture de  ces  ventouses  est  essentiellement  la  mê- 
me partout  : la  seule  différence  qu’elles  offrent , 
c’est  qu’elles  sonttantôtdisposées  plus  librement 
et  tantôt  plus  composées  ; elles  sont  supportées 
par  un  pédicule  musculeux,  conique,  grêle, 
et  d’une  longueur  proportionnellement  consi- 
dérable , qui  s’attache  au  milieu  de  la  base  de  la 
cupule.  Les  fibres  circulaires  antérieures  de  celle- 
ci  sont  plus  distinctes  dans  la  seiche  et  le  co/~ 
marque  chez  Voctopode  : elle  ne  s’épanouit  pas 
en  forme  de  coupe,  puisqu’elle  est  renforcée  à la 
face  interne  de  son  orifice,  qui  est  un  peu  con- 
tracté, par  un  anneau  fort , comme  corné;  cet 


(i)  Vol.  II,  p.  igi  et  192. 
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anueau  s’enfonce  dans  les  fibres  circiilaires  qui 
renlOLirent  par  une  saillie  considérable  qui  rè- 
gne à tout  son  pourtour  extérieur. 

Les  suçoirs  situés  au  bord  inférieur  de  la  face 
interne  des  deux  grands  bras  ont  surtout  des 
pédicules  musculaires  longs  5 ces  suçoirs  sont, 
en  outre,  retenus  ensemble  , à peu  de  distance 
de  leur  extrémité  libre , par  une  forte  bande 
musculaire  longitudinale,  commune,  qui  existe 
aussi  aux  suçoirs  du  bord  supérieur,  dont  les 
pédicules  musculaires  sont  cependant  plus 
courts . 


NEUVIÈME  SECTION. 


musci.es  des  poissons. 


§.  37. 


La  masse  musculaire  des  poissons  est,  en  gé- 
néral, fort  considérable  , et  se  compose  prin- 
cipalement de  couches  longitudinales  qui  oc- 
cupent la  majeure  partie  de  la  longueur  du 
corps,  et  qui  opèrent  les  mouvemcns  du  tronc 
et  ceux  de  la  tète  sur  ce  dernier  : ce  sont  par 
conséquent  des  muscles  du  tronc  et  de  la  ictej 
mais  ils  appartiennent  aussi  très-distinctement 


1 


; 
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aux  premières  portions  principales  des  mem- 
bres. 


I.  MUSCLES  DU  TRONC  ET  DE  LA  TÊTE. 


§.  38. 

Les  muscles  du  tronc  et  de  la  tête  doivent 
être  étudiés  ensemble  , parce  que  les  der- 
niers ne  sont,  pour  la  plupart,  que  les  por- 
tions antérieures  des  premiers,  et  ne  s’élèvent 
que  dans  des  cas  rares  au  rang  de  muscles  pro- 
pres. D’après  M.  Cuvier  (i),  cela  n’aurait  ja- 
mais lieu  chez  les  poissons  osseux  et  parmi 
les  cartilagineux  ^ seulement  chez  les  raies  ; 
mais  nous  verrous  que  cette  donnée  comporte 
de  grandes  restrictions. 

» ' 

A.  Cjclostomes. 

§•  39. 

La  forme  la  plus  simple  est  présentée  par  les 
lamproies  , que  nous  allons  par  conséquent 
considérer  séparément  des  plagiostomes  , et 
même  avant. les  poissons  cartilagineux. 


(1)  Leçons,  I,  p.  240. 
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On  voit  se  détacher  , sur  toute  l’étendue  de 
la  colonne  vertébrale  (i) , à la  distance  de  trois 
à quatre  lignes  les  unes  des  autres  chez  la  Icnn- 
proie  de  mer,  à celle  d’un  peu  plus  d’une  ligne 
chez  la  lamproie  d’eau  douce  , une  grande 
quantité  de  lames  aponévrotiques,  blanches, 
consistantes,  semi-lunaires,  ayant  la  concavité 
tournée  en  dedans  et  la  convexité  en  dehors , 
dirigées  fort  obliquement  de  dedans  en  dehors 
et  d’avant  en  arrière , et  dont  le  bord  externe 
se  continue  avec  la  peau.  Leurs  faces  antérieu- 
re et  postérieure  présentent  une  quantité  extra- 
ordinaire de  saillies  horizontales  , également 
aponévrotiques,  mais  moinsconslstanles,  qui  se 
succèdent  de  haut  en  bas,  à peu  de  distance. 
Ces  saillies  se  portent  d’avant  en  arrière  d’une 
lame  à l’autre  : c’est  dans  leur  Intervalle  que  se 
trouve  la  substance  musculaire,  qui  est  rougeâ- 
tre et  plus  molle  que  le  reste. 

Cette  masse  musculaire  enveloppe  tout  le 
corps  : elle  est,  dans  sa  moitié  supérieure,  plus 
épaisse  que  dans  l’inférieure  ; elle  diminue  in- 
sensiblement en  arrière  , conformément  à la 
forme  du  rachis  et  de  tout  le  corps. 

En  avant , elle  se  jette  sur  les  sacs  bran- 
chiaux , qu’elle  tapisse  à leur  extérieur , et  se 
divise  de  chaque  côté  en  deux  prolongemens , 

(i)  Vol.  II,  p.  lyr. 
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savoir  : i®  un  supérieur  , plus  faible  et  plus 
côurt,  qui  s’insère  aux  por>ions  postérieure  et 
moyenne  du  crâne  , et  qui  étend  et  dresse  la 
tête 5 2°  un  autre  plus  long,  beaucoup  plus 
fort,  qui  s’attache  aux  parties  inférieure  et  la- 
térale du  cercle  maxillaire  : il  lire  en  bas  ce 
cercle,  et  avec  lui' toute  la  tête  ; lorsqu’un  seul 
agit , ces  parties  sont  aussi  entraînées  de  côté. 

. B.  Poissons  osseux. 

§.  40. 

La  disposition  qui  vient  d’être  décrite  existe, 
dans  ce  qu’il  y a de  plus  essentiel , aussi  chez 
les  autres  poissons  (i).  On  remarque  toute- 


( 1)  Le  système  musculaire  des  poissons  osseux,  pour  la 
description  duquel  M.  le  baron  Cuviek  a choisi  la  per~ 
che  comme  type,  est  expose'  de  la  manière  , suivante  par 
cet  illustre  savant  : 

Les  muscles  qui  agissent  sur  le  tronc  constituent  deux 
masses  latérales,  qu’il  appelle  muscles  late'ràux  du  tronc. 
Il  n’y  en  a essentiellement  qu’un  de  chaque  côté,  allant, 
depuis  la  tête  dans  le  haut  et  les  os  de  l’épaule  dans  le 
bas,  jusqu’aux  côtés  de  la  base  de  la  nageoire  caudale; 
mais  ce  muscle  unique  est  fort  compliqué,  et  représente 
les  trois  faisceaux  du  sacro-spinal  , faisceaux  qui  , les 
poissons  n’ayant  pas  de  cou,  s’étendent  depuis  la  queue 
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fois  les  dllTérences  siil vantes  : Les  lames 

aponévroticjues  sont,  eu  général,  beaucoup 
mollis  nombreuses,  plus  faibles,  et  les  sail- 
lies membraneuses  horizon  laies  , se  portant 
des  unes  aux  autres  , ont  , pour  ainsi  dire  , 
entièrement  disparu;  elles  sont  remplacées  par 
des  faisceaux  musculaires  ; 2°  la  masse  muscu- 
laire est  partagée  en  plusieurs  couches,  qui  se 
succèdent  du  dos  au  ventre,  mais  qu’il  est  sou- 
vent difficile  de  séparer  d’une  manière  bien 
distincte.  La  moitié  supérieure  est  ici  aussi 
communément  la  plus  forte;  quanta  la  moitié 
inférieure,  sa  portion  postérieure  qui  corres- 
pond à la  queue  est  beaucoup  plus  épaisse  que 
l’antérieure , qui  enveloppe  la  cavité  abdomi- 
nale. Il  n’existe  très-généralement  qu’un  petit 
nombre  de  couches  musculaires  dans  la  dlrec- 


jusqu’à  la  tête,  sans  offrir  les  distinctions  qui  ont  lieu, 
dans  d’autres  animaux,  entre  les  portions  cervicales  et 
les  portions  dorsales  et  caudales;  celui  d’un  côte'  est  sé- 
pare' de  l’autre  par  les  muscles  profonds,  les  osselets  in- 
terépineux , et  par  les  côtes  qui  ceignent  la  cavité  abdo- 
minale : ils  s’écartent  l’un  de  l’autre  inférieurement 
pour  faire  place  au  bassin,  auquel  ils  donnent  souvent 
chacun  une  languette,  et  pour  laisser  sortir  les  nageoires 
ventrales.  Plus  en  avant,  chacun  d’eux  se  divise  pour 
laisser  passer  la  nageoire  pectorale  et  les  muscles  qui  lui 
appartiennent.  La  portion  supérieure  de  cette  division 
antérieure  s’insère  principalement  au  crâne,  et  même, 

' V, 
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lion  de  dehors  en  dedans  ; le  plus  souvent  il 
n’y  en  a qu’une , qui  , comme  dans  les  /am- 

dans  beaucoup  d’espèces , à la  partie  de  l’hume'rus  qui 
est  au-dessus  de  la  pectorale  j il  s’en  arrête  aussi  une  par- 
tie à la  première  côte,  et  de  cette  côte  il  en  part  quel- 
quefois un  lambeau  qui  va  jusqu’à  l’os  mastoïdien  , et 
que  l’on  pourrait  comparer  à un  scalène.  Sa  portion  in- 
férieure s’attache  à la  partie  infe'rieure  de  l’os  huméral, 
et  surtout  à ses  symphyses  ; elle  se  continue  par-dessous 
jusqu’au  corps  ou  à la  pièce  impaire  de  l’os  hyoïde  : 
c’est  cette  prolongation  qui  occupe  ce  que  l’on  appelle 
l’isthme.  Cette  division  du  grand  muscle  enveloppe  l’os 
à stylet  de  l’arrière  de  l’e'paule.  Des  lames  apone'vroti- 
ques  divisent  transversalement  les  muscles  late'raux  en 
autant  de  couches  qu’il  y a de  vertèbres  : ces  lames  apo- 
ne'vrotiques  et  les  feuillets  charnus  qu’elles  distinguent 
sont  dispose's  plus  ou  moins  obliquement  à l’e'pine,  et  gé- 
néralement courbés  de  manière  que  leurs  parties  supé- 
rieure et  inférieure  se  dirigent  obliquement  d’arrière  en 
avant,  la  première  en  montant,  la  seconde  en  descen- 
dant, et  que  leur  partie  moyenne  fait  un  angle  ou  un 
arc  plus  ou  moins  convexe,  dont  la  convexité  est  diri- 
gée en  avant.  Le  muscle  se  divise  ainsi , dans  le  sens  de 
sa  longueur  , en  trois  bandes  : la  supérieure  se  sé- 
pare aisément  de  la  moyenne } l’inférieure  s’attache 
aux  apophyses  épineuses  des  vertèbres  par  des  filets 
tendineux  obliques  en  arrière  , la  supérieure  par  des 
tendons  obliques  en  avant.  La  partie  superficielle  de 
la  bande  envoie  quelquefois  dans  les  endroits  où  il 
y a des  nageoires  dorsales  , aux  interépineux  de  ces 
nageoires,  surtout  à ceux  des  aiguillons,  des  laniè- 
res également  obliques  et  dirigées  en  avant.  C’est 
cette  bande  qui  paraît  représenter  l'épineux  du  dos. 
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proies  , s’étend  directement  d’avant  en  ar- 
rière. 


La  bande  moyenne  semble  reproduire  le  long  dorsal , 
et  le  muscle  qui  dans  les  quadrupèdes  à queue  a ete' 
nomme'  lombo-sous-caudien  latéral.  Supérieurement  sa 
partie  profonde  donne  des  languettes  obliques  et  dirigées 
en  arrière  aux  côtés  des  apophyses  épineuses  des  A ertè- 
bres;  sur  le  reste  de  sa  hauteur  les  fibres  les  plus  pro- 
fondes vont  d’un  côté  à l’autre,  et  les  rapprochent  com- 
me feraient  les  intercostaux. 

La  troisième  bande  paraît  répondre,  sous  la  partie  qui 
règne  sous  la  queue  , au  lombo-sous-caudien  inférieur 
des  mammifèresj  mais,  dans  toute  la  partie  où  elle  longe 
l’abdomen  , elle  fait  fonction  des  muscles  abdominaux  , 
surtout  dans  les  espèces  où  les  côtes  n’embrassent  pas 
toute  cette  cavité.  Son  union  avec  la  bande  moyenne 
est  beaucoup  plus  étroite  que  celle  de  la  bande  supé- 
rieure. Le  long  de  chaque  flanc,  au  milieu  de  la  hauteur 
du  poisson  , et  par  conséquent  sur  la  bande  moyenne 
du  muscle  latéral,  règne  un  sillon  dans  lequel  est  logé 
un  vaisseau  muqueux  j il  répond  aux  extrémités  des  cô- 
tes accessoires,  ne  pénètre  pas  profondément,  et  il  n’y  a- 
pas  de  solution  de  continuité,  du  moins  dans  la  plupart 
des  poissons  comprimés. 

Dans  l’anguille , la  principale  solution  de  continuité 
est  à l’endroit  de  ce  sillon  , et  la  bande  supérieure  a ses 
lames  en  forme  de  V,  ouvertes  en  avant.  Dans  la  truite, 
il  y a trois  solutions  de  continuité  presque  également 
prononcées,  les  deux  ordinaires  et  une  mitoyenne. 

Dans  les  poissons  à corps  déprimé  , les  bandes  supé- 
rieure et  inférieure  sont  horizontales,  et  parallèles  l’une 
à l’autre  J l’inférieure  y prend  plus  sensiblement  le  rôle 
des  muscles  abdominaux.  Les  grands  muscles  latéraux  se 
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La  portion  supérieure  de  la  masse  muscu- 
laire du  tronc  , qui  correspond  aux  muscles 
dorsaux  et  sus-caudiens  des  vertébrés  supé- 
rieurs , est  située  à côté  de  la  moitié  su- 
périeure du  rachis  et  des  os  porte-nageoi- 
res (i)  : elle  naît  de  tous  les  os  qu’elle  recou- 
vre, et  s’insère  , en  s’apointlssant  insensible- 
ment , en  avant  et  en  arrière.  En  avant , son 
insertion  a lieu  , dans  une  étendue  plus  ou 
moins  longue  , à la  région  postérieure  et  supé- 
_rieure  du  crâne,  ainsi  qu’à  la  région  supérieure 
des  os  de  l’épaule  j en  arrière,  c’est  d’en  haut 

terminent  en  arrière  par  une  apone'vrose  qui  s’insère  par 
des  languettes  tendineuses  à la  base  des  rayons  de  la  cau- 
dale, qu’elle  porte  de  côte'.  Sur  celte  apone'vrose  s’insè- 
rent même  quelques  uns  des  petits  muscles  propres  de 
cette  nageoire,  et  elle  cache  ses  muscles  profonds.  Les 
bandes  supérieure  et  inférieure  s’insèrent  plus  particu- 
lièrement aux  rayons  extrêmes,  et  paraissent  concourir 
à les  écarter  des  autres  et  à dilater  la  caudale. 

[ Cuvier  et  Valenciennes,  Histoire  naturelle  des  pois- 
sons, 1. 1 , p.  394.  ] 

( N.  d.  T.  ) 

(i)  Les  os  que  M.  Meekel  désigne  ici  par  le  nom  de 
porto-nageoires  sont  les  osselets  interépineux  de  M. 
Cuvier,  ou  les  épines  accessoires  de  M.  Meekel,  qui 
existent  dans  quelques  poissons,  où  ils  servent  de  sup- 
port aux  nageoires  du- dos  et  de  l’anus. 

Il  n’est  pas  inutile  d’ajouter  ici  en  quoi  diffèrent  sur  le 
reste  du  squelette  les  déterminations  de  M.  Meekel  de 
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et  des  parties  latérales  qu’elle  se  porte  à la  base 
de  la  moitié  supérieure  de  la  nageoire  caudale. 
Chaque  rayon  eu  reçoit  à sa  ba  e un  tendon 
plus  ou  mollis  distinctement  divisé. 

Cette  portion  musculaire  tire  le  corps  de  son 
côté,  élève  la  tête  et  la  nageoire  caudale, 
qu’elle  fléchit  aussi  de  son  côté  par  ses  fais- 
ceaux inférieurs  ; elle  porte  en  même  temps  en 
arrière  la  nageoire  thoracique. 

La  portion  musculaire  inférieure,  qui  repré- 
sente les  muscles  sous-cervicaux  superficiels  , 
les  muscles  intercostaux,  abdominaux  et  sous- 


celles  admises  par  M.  Cuvier,  et  publie'es  dans  le  premier 
volume  de  son  Histoire  des  poissons.  Voici  ce  qu’écrit, 
relativement  aux  os  de  la  tête  , notre  grand  naturaliste, 
dans  une  note  de  la  page  5 1 2 du  tome  1 de  son  ouvrage  : 
« M.  Meckel,  dans  la  première  partie  du  second  vo- 
lume de  son  Anatomie  comparée , a donne',  p.  5?4  et, 
suiv.  du  texte  (v.ll,p.455  et  suiv.  de  la  trad.),  une  des- 
cription ge'ne'rale  des  os  de  la  tête,  avec  des  observations 
sur  leurs  variations  dans  quelques  poissons.  Ses  de'ter- 
minations  s’éloignent  des  miennes  seulement  en  ce  qu’il 
regarde  ma  grande  aile  comme  le  l ocher,  l’aile  orbitaire 
comme  la  grande,  et  le  sphénoïde  antérieur  comme  l’aile 
orbitaire  J en  ce  qu’il  fait  de  mon  frontal  antérieur  une 
appartenance  de  l’ethmoïde,  et  qu’il  rapporte  le  posté- 
rieur au  temporal  , et  le  préoperculaire  et  le  jugal  à l’os 
carré  ou  à la  partie  articulaire  du  temporal  -,  enfin  ce 
sont  mes  sous-orbitaires  qui  lui  paraissent  remplacer  le 
}ugal.  » 


( V.  d.  T.) 
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caiidiens  des  vertébrés  pins  élevés  , est  située  à 
côté  de  la  moitié  inférieure  de  la  colonne  ver- 
tébrale et  des  os  porte-nageoires  inférieurs  ; en 
avant , lorsque  ceux-ci  existent , c’est-à-dire 
dans  la  grande  généralité  des  cas , elle  s’atta- 
che à la  pièce  inférieure  ou  claviculaire  des 
nageoires  thoraciques , tapisse  aussi  à l’exté- 
rieur la  pièce  pelvienne  de  la  nageoire  abdo- 
minale, et  s’étend  de  la  pièce  claviculaire,  or- 
dinairement sans  interruption  aucune , à la 
pièce  inférieure  de  l’os  hyoïde  , en  arrière , 
à sa  partie  latérale;  en  bas  , elle  se  porte  à la 
moitié  inférieure  des  rayons  de  la  nageoire 
caudale. 

L’action  de  cette  portion  musculaire  est 
analogue  à celle  de  la  portion  supérieure  ; 
seulement  elle  tire  aussi  la  queue  en  arrière. 

Voilà  la  disposition  la  plus  simple  que 
l’on  rencontre  surtout  chez  les  poissons  os- 
seux. 

Il  existe  en  outre  , très  - généralement  , 
d’autres  muscles  propres  et  plus  petits  , qui 
appartiennent  aux  nageoires  dorsale,  anale  et 
caudale  (i). 

(i)  Dans  l’intervalle  des  deux  grands  muscles  late'- 
raux,  soit  du  côte'  du  dos,  soit  le  plus  souvent  aussi  du 
côte'  du  ventre,  régnent  deux  muscles  grêles,  qui  d’ordi- 
naire ne  sont  interrompus  que  par  les  nageoires  dorsale 
et  anale  , aux  bases  infe'rieure  et  poste'rieure  desquelles 
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Une  ou  plusieurs  paires  de  muscles  considé- 
rables , se  dirigeant  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, tout  à coté  de  la  ligne  médiane  , sont 
situées  au-dessus  des  épines  supérieures  , entre 
la  partie  moyenne  de  la  portion  squameuse  de 
l’occipital,  la  nageoire  dorsale  ou  les  nageoi- 
res dorsales  , quand  il  y en  a plusieurs  , et 
la  queue.  La  paire  antérieure  s’attache  , par 
son  extrémité  postérieure  , au  premier  os 
porte-nageoire  ; la  seconde  , lorsqu’il  y a deux 
nageoires , s’insère  au  dernier  os  de  la  pre- 
mière nageoire  et  au  premier  os  de  la  seconde 
nageoire,  etc.  L’extrémité  postérieure  de  la 
dernière  paire  s’attache  <à  la  pièce  osseuse  la 
plus  supérieure  delà  dernière  vertèbre  caudale. 

Ces  muscles  sont  toujours  séparés  assez  dis- 
tinctement des  muscles  latéraux,  qui  sont  beau- 
coup plus  forts. 

Des  muscles  entièrement  semblables,  situés 
a la  face  abdominale, s’étendent  du  milieu  delà 
clavicule  au  milieu  des  os  pelviens,  de  ceux-ci 
au  premier  os  de  la  nageoire  anale  , et  du  der- 
nier os  de  celle-ci  à la  pièce  la  plus  inférieure 
de  la  vertèbre  caudale. 

ils  s’insèrent;  mais  ils  servent  aussi  à courber  le  tronc, 
soit  vers  le  haut,  soit  vers  le  bas,  lorsque  la  disposition 
des  vertèbres  rend  ces  mouvemens  possibles. 

Dans  la  perche , où  les  nageoires  dorsales  coramenccnl 
des  la  nuque,  il  n’y  a qu’une  paire  supérieure  de  ces  mus- 
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Ces  muscles,  qui  n’appartiennent  jamais  aux 
rayons  des  nageoires  (1),  mais  aux  pièces  qui 
supportera  celles-ci,  serve.nt  à fixer  les  différen- 
tes nageoires  lorsqu’ils  agissent  ensemble;  Ils  les 
élèvent  ou  les  abaissent,  au  contraire,  lors- 
qu’ils agissent  isolément  dc\ns  l’iiue  ou  l’autre 
direction  (2). 

Les  rayons  possèdent,  en  outre,  des  muscles 
propres  qui  les  rapprochent  ou  les  éloignent 


des  , et  on  ne  la  voit  qu’entre  la  deuxième  doVsale  et  la 
caudale;  mais  inférieurement  il  y en  a deux  paires,  une 
qui  va  de  la  partie  poste'rieure  du  bassin  à l’anale  et  em- 
brasse l’anus,  l’autre  qui  s’e'lend  de  l’anale  à la  caudale, 
et  correspond  à la  portion  dorsale.  Dans  les  poissons  qui 
n’ont  qu’une  dorsale  plus  ou  moins  courte,  comme  dans- 

(1)  Cuvier,  Leçons , I,  19g. 

(2)  Les  muscles  des  os  qui  soutiennent  les  nageolreS 
dorsales  sont:  1°  les  muscles  late'raux,  dont  une  grande 
portion  se  fixe  à ces  os;  2®,  dans  quelques  espèces,  un 
muscle  qui,  de  la  partie  poste'rieure,  inférieure  et  latérale 
du  crâne,  vu  à la  parlie  supérieure  et  antérieure  de  l’os 
huméral,  et  qui  couvre  en  partie  la  membrane  qui  sert 
de  diaphragme  entre  la  cavité  des  branchies  et  celle  du 
corps.  Dans  la  [lerche  , il  ne  s’étend  que  de  l’arrière  du 
mastoïdien  au  surscapulaire  et  au  scapulaire.  Le  stylet 
coracoïdien  est  enchâssé  dans  le  grand  muscle  latéral. 
Quclquifois  il  donne  attache  à une  couche  musculaire 
mince  et  oblique  qui  recouvre  en  partie  ce  grand 
muscle. 


( N.  d.  T.  ) 
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les  uns  des  autres  , el  qui  changent  la  position 
et  la  direction  des  nageoires. 

Chacun  des  rayons  des  nageaires  dorsales  , 
lorsque  celles-ci  sont  bien  développées,  pos- 
sède trois  muscles,  comme  cela  se  voit  distinc- 
tement chez  les  [)oissons  à nageoires  élevées, 
par  exemple  les  dorées  et  les  corjphenes. 
Ces  muscles  sont  disposés  par  paire  , dont 
l’une  les  lire  sur  le  côté,  une  seconde  les  porte 

les  cyprins,  il  y en  a deux  paires  sur  le  dos  5 lorsqu’il  y a 
deux  dorsales  ëcarte'es  l’une  de  l’autre  , comme  dans  les 
truites,  il  y en  a trois  paires j mais  si  les  dorsales,  au 
nombre  de  deux  ou  de  trois  , se  touchent  et  occupent 
une  grande  partie  du  dos,  eomme  dans  les  gades  , les 
muscles  de  ce  côte'  se  réduisent  à peu  de  chose.  Les  mê- 
mes variations  ont  lieu  pour  ceux  du  ventre. 

Dans  les  poissons  abdominaux,  où  les  ventrales  sont 
éloignées  des  pectorales  , il  y en  a trois  paires  bien  mar- 
quées, l’une  allant  des  os  huméraux  au  bassin,  l’autre  du 
bassin  à l’anale,  la  troisième  de  l'anale  à la  caudale;  on 
les  voit  aussi  très-bien  dans  la  truite.  Quelquefois,  com- 
me dans  les  cyprins,  la  première  paire  a des  intersections 
tendineuses  , et  se  rattache  plus  ou  moins  aux  muscles 
latéraux. 

Dans  certaines  espèces  à corps  déprimé , comme  la 
baudroyc,  les  muscles  inférieurs  ne  se  distinguent  pas  de 
la  portion  inférieure  des  muscles  latéi’aux,  (jui  elle  même 
prend  tout-à-fait  l’apparence  des  muscles  abdominaux. 

[ Ouv.  cité,  p.  SqS.  ] 
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en  avant,  et  une  troisième  les  entraîne  en  ar- 
rière. 

Les  abducteurs  naissent , dans  la  plupart 
des  cas  , en  haut  , du  tissu  cellulaire  tendi- 
neux qui  recouvre  les  muscles  dorsaux  j ils 
s’insèrent,  en  montant  le  plus  souvent  un  peu 
obliquement  d’avant  en  arrière  , à la  saillie  la- 
térale de  la  base  des  rayons  des  nageoires  j ils 
les  tirent , et  avec  eux  toute  la  nageoire  , non 
seulement  de  leur  côté,  mais,  quand  ils  agissent  .. 
ensemble  , ils  les  maintiennent  dans  leur  posi- 
tion verticale. 

Les  protracteurs  naissent  de  la  face  anté- 
rieure des  os  porte-nageoires,  en  partie  aussi 
en  dedans  des  muscles  précédens,  et  en  bas 
de  ceux  qui  précèdent  immédiatement  ; ils 
s’insèrent  un  peu  plus  haut  que  les  premiers , 
en  bas  , à la  face  antérieure  du  rayon  , qui  est 
supporté  par  l’os  porte-nageoire,  de  la  face  an- 
térieure duquel  ils  naissent. 

Les  rétracteurs  naissent  de  toute  la  hauteur 
de  la  face  postérieure  des  porte-nageoires  , et 
s’insèrent , en  face  des  muscles  précédens , en 
bas  à la  face  postérieure  du  rayon  qui  lui  cor- 
respond. 

En  tirant  les  porte-nageoires  en  arrière,  ils 
rapprochent  les  rayons  les  uns  des  autres,  plis- 
sent ainsi  la  nageoire  et  l’abaissent. 

Lorsque  les  rayons  se  continuent  en  avant 
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par-dessus  la  tête,  comme  chez  les  corjphènes 
et  les  pleuronectes , tous  les  muscles  dénom- 
més, ou  plusieurs  seulement,  naissent  en  avant 
de  la  fac'e  supérieure  du  crâne.  Chez  les  corj- 
phènes, cela  a lieu  pour  tous  ces  musclesj  chez 
les  pleuronectes , seulement  pour  les  abduc- 
teurs ; car , par  suite  de  la  disposition  des 
porte  - nageoires  (1)  , les  protracteurs  et  les 
rétracteurs  naissent  uniquement  de  ces  der- 
niers os. 

Il  n’est  pas  , au  contraire , dans  la  règle 
qu’ils  naissent  des  apophyses  épineuses  (2)  : 
je  n’ai  jamais  trouvé  de  muscles  abaisseurs  de 
la  nageoire  , courts  et  obliques  , entre  les 
rayons  (3)  , même  lorsque  ceux-ci  étaient  très- 
grands. 

Les  rayons  de  la  nageoire  anale  ont  des 
muscles  semblables  5 les  abducteurs  surtout 
s’accordent  parfaitement  avec  ceux  de  la  na- 
geoire dorsale. 

Les  protracteurs,  au  contraire,  naissent  en- 
tièrement de  la  face  postérieure  du  rayon  qui 
précède  immédiatement,  et  s’insèrent  latérale- 
ment. 

Les  rétracteurs  sont  tout-à-fait  transformés 
en  abducteurs  plus  profonds  , qui  naissent , 

(1)  Vol.  II , p.  3io  et  3i  I. 

(2)  Cuvier,  Leçons,  I,  300. 

(3)  Ibid. 
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sous  ceux  plus  superficiels , de  la  partie  la- 
térale du  porte-uageoire  au  rayon  duquel  ils 
s’attachent. 

11  n’en  existe  , en  revanche  , aucune  trace 
entre  les  porte-nageoires. 

Il  résulte  de  celle  modification  que  la  na- 
geoire anale  concourt  surtout  à la  locomotion 
latérale  du-corps,  tandis  que  la  nageoire  dorsale 
s’élève  et  s’abaisse  avec  plus  de  force,  -et  se 
maintient  dans  une  position  verticale. 

La  nageoire  caudale,  outre  les  faisceaux  pré- 
cédemment mentionnés  des  muscles  latéraux 
communs,  a des  muscles  propres,  plus  petits  ( i). 

Les  plus  forts  de  ceux-ci  sont  recouverts , 
en  majeure  partie  , .par  l’extrémité  postérieure 

(i)  Les  muscles  propres  de  la  nageoire  caudale  sont 
de  trois  sortes  : les  uns  superficiels , les  autres  profonds, 
les  troisièmes  allant  d’un  rayon  à l’autre. 

Les  superficiels  adhèrent  d’une  part  à l’apone'vrose 
oui  termine  le  grand  muscle  late'ral  du  corps , et  par  la- 
quelle ce  muscle  s’insère  à la  caudale.  Les  pelits  muscles 
que  porte  cette  apone'vrose  s’e'carfent  en  e'ventail  pour 
s’inse'rer  obliquement  à un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  rayons  : ceux  qui  vont  d’un  rayon  à l’autre  sont  pla- 
ce's  entre  leurs  bases,  et  se  portent  plus  en  arrière  que  les 
pre'ce'dents.  Les  muscles  profonds  ne  se  de'couvrent  qu’a- 
près  que  l’on  aenleve'  le  grand  muscle  late'ral;  ils  adhè-- 
rent  à la  fin  de  l’ëpine,  et  surtout  à la  vertèbre  compri- 
me'e  du  triangle  qui  la  termine  et  qui  porte  la  nageoire: 
caudale  : l’un  est  supérieur,  l’autre  est  infe'ricur. 

Il  y a quelquefois  , notamment  dans  la  perche,  uni 
troisième  muscle  qui  naît  du  milieu  de  la  hauteur  de  la 
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des  muscles  latéraux  ; ils  s’étendent  des  der- 
nières vertèbres  à la  base  des  rayons  de  la 
nageoire. 

Ils  forment  eux-mêmes  deux  couches. 

La  couché  superficielle  , qui  est  étendue  en 
ligne  assez  droite  d’avant  en  arrière , tire  la 
nageoire  sur  le  côté. 

La  couche  plus  profonde  monte  plus  verti- 
calement , s’attache  également  à la  base  des 
rayons  , et  tire  la  nageoire  en  bas. 

La  couche  qui  correspond  à la  dernière  dans 
la  moitié  inférieure  n’est  pas  recouverte  par  les 
abducteurs  : elle  est  située  au-dessous  d’elle, 
plus  vers  la  face  abdominale  j elle  tire  aussi  la 
nageoire  en  bas. 

vertèbre,  entre  les  deux  pre'ce'dens,  et  qui  va  en  montant 
à 'la  partie  supe'rieure  de  la  nageoire. 

Les  muscles  de  la  nageoire  pectorale,  dans  le  grand 
nombre  des  espèces  où  les  os  du  corps  sont  petits  , s’in- 
sèrent seulement  aux  rayons.  Il  y en  a deux  couches  à 
chaque  face  , qui  se  terminent  par  autant  de  languettes 
tendineuses  qu’il  y a de  rayons  5 la  direction  des  deux 
couches  de  chaque  face  se  croise  un  peu.  La  couche  an- 
te'rieure  superficielle  vient  de  l’hs  hurae'ral  et  eu  descen- 
dant j la  couche  externe  vient  de  la  face  externe  et  du 
bord  infe'rieur  de  l’os  cubital , elle  est  ascendante.  C’est 
l’inverse  aux  couches  postérieures  : la  couche  la  plus 
voisine  des  os  y descend,  l’autre  y monte  5 le  plus  sou- 
vent il  se  détache  de  la  couche  postérieure  profonde  un 
lambeau  qui  , portant  son  tendon  sur  le  bord  supérieur, 
devient  un  releveur  spécial  de  la  nageoire.  Ce  sont  les 
couches  dont  il  a été  d’abord  question  qui,  agrandies  par 
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Chaque  rayon  possède  en  outre , à son  ori- 
gine , une  paire  de  petits  muscles  obliquement 
dirigés,  qui  de  la  base  du  rayon  voisin  se  porte 
à sa  partie  postérieure.  Les  supérieurs  sont  di- 
rigés obliquement  d’avant  eu  arrière  et  de  bas 
en  haut  ; les  inférieurs  affectent  une  direction  , 
opposée.  Tous  rapprochent  les  rayons  les  uns 
des  autres , et  par  conséquent  plissent  la  na- 
geoire. 

§•  4i- 

Les  poissons  osseux  présentent  surtout  les  I 
particularités  suivantes  : ^ , 

D’après  M.  Cuvier  (i),  les  poissons  osseux 

degres  dans  les  squales  , deviennent  enfin  les  énormes 
muscles  des  ailes  de  la  raie , lesquels  forment  la  plus 
grande  partie  de  la  chair  mangeable  de  ce  poisson. 

Les  os  du  bassin  sont  mus  en  avant  et  en  arrière  par 
les  muscles  grêles  infe'rieurs  du  tronc,  dont  les  antérieurs 
viennent  de  l’extrémité  inférieure  des  humérus,  et  s’in- 
sèrent à la  face  inférieure  des  os  dont  il  est  question  , 
près  leur  bord  interne,  dont  les  postéi'ieurs  tiennent  au 
bord  postérieur  des  os  du  bassin  , se  rendent  vers  l’anus, 
qu’ils  entourent , et  se  perdent  sur  les  muscles  latéraux 
ou  s’attachent  aux  premiers  interépineux  de  la  nageoire  « ^ 
anale,;  les  antérieurs  sont  quelquefois  subdivisés.  Ces  os  I 
du  bassin  sont  mus  l’un  vers  l’autre  par  des  muscles  | 
transverses  placés  sous  leur  face  inférieure,  dont  une 
partie  est  quelquefois  croisée , mais  qui  n’existent  pas 

(i)  Loc.  cit.,  p.  66. 
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ne  posséderaient  pas  de  muscles  propres  à la 
tête,  comme  la  remarque  eu  a été  faite  déjà. 
Cependant  j’ai  trouvé  de  ces  muscles  tant  à la 
face  supérieure  qu’à  l’inférieure  de  la  tête. 

Les  supérieurs  sont  plus  forts  et  plus  nom- 
breux; ils  semblent  exister  lorsque  la  tête  est 
bien  développée  : du  moins  je  ne  les  ai  trouvés 
distinctement  que  chez  les  poissons  à grosse 
tête, 'par  exemple  les  lophies,  les  corjphènes , 
les  brama  raji  et  les  dorées. 

Ils  forment  une  couche  profonde , entière- 
ment recouverte  de  la  portion  supérieure  des 
muscles  latéraux  communs  , qui  , bien  plus 
courte  et  plus  faible  que  ceux-ci , naît  du  côté 
des  arcs  et  des  épines  supérieures  de  plusieurs 

toujours  : la  perche,  par  exemple,  et  probablement  les 
espèces  Joù  les  os  du  bassin  sont  soudes.  Ils  sont  au  con- 
traire fort  dèveloppe's  dans  la  baudroye  , où  ces  os  sont 
fort  éloignés  l’un  de  l’autre. 

Les  os  du  bassin  reçoivent  des  grands  muscles  latéraux 
Une  languette  qui  les  tire  de  côté. 

Les  muscles  des  nageoires  ventrales  sont  portés  par  les 
os  du  bassin  , les  abaisseurs  à leur  face  inférieure,  les 
releveurs  à la  supérieure.  Deux  couches  à chaque  face 
un  peu  croisées  l’une  sur  l’autre,  comme  celles  des  pec- 
torales, se  divisent  en  autant  de  languettes  qu’il  y a de 
rayons,  plus  ou  moins  distinctes,  selon  que  ces  rayons 
sont  plus  ou  moins  écartés  , et  jouissent  de  mouvemens 
plus  isolés.  Ces  muscles  peuvent  être  comparés  aux 
Courts  fléchisseurs  et  aux  courts  extenseurs  des  doigts  du 
lézard  , surtout  du  crocodile. 

( N.  d.  T.  ) 
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vertèbres  antérieures,  et  s’attache  au  crâne, 
au-dessus  du  trou  occipital , en  dedans  et  au- 
dessous  des  muscles  latéraux. 

Les  dorées  ont  les  plus  faibles  ; ceux  du 
brama  raji  ei  cojyphènes  sont  beaucoup 
plus  forts  et  plus  longs,  mais  en  même  temps 
ils  sont  moins  distinctement  séparés  des  mus- 
cles latéraux  que^ceux  des  premiers  , surtout  en 
arrière.  . < ' 

J’ai  trouvé  le  muscle  inférieur  propre  de  la 
tête  seulement  chez  les  murénophis ^ mais  nul- 
lement chez  les  murènes,  les  gymnotes,  les 
sphagehranches,  qui  sont  pourtant  des  genres 
voisins  du  premier.  Ce  muscle  naît  de  la  face 
inférieure' des  corps,  des  apophyses  transver- 
xses  et  des  épines  inférieures  des  vertèbres  an- 
térieures ; il  est  d’une  épaisseur  et  d’nne  lon- 
gueur considérables  , à tel  point  qu’il  forme  une 
partie  notable  de  tout  le  corps.  En  avant,  il  se 
partage  en  deux  têtes  , dont  l’externe  s’attache 
plus  en  arrière  et  en  dehors,  l’interne  un  peu 
plus  en  avant  et  en  dedans  , à la  face  inférieure 
du' crâne,  au-devant  du  trou  occipital.  Le  ten- 
don de  la  première  tête  se  confond  avec  celui 
d’un  prolongement  inférieur  du  muscle  latéral, 
et  cette  partie  tire  en  même  temps  la  tête  un 
peu  sur  le  côté. 

Les  muscles  des  deux  côtés  sont  très-distinc- 
tement séparés  l’un  de  l’autre  , sur  la  ligne  mé- 
diane; mais,  en  arrière  et  en  dehors,  ils  sont 
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unis  assez  étroitement  avec  les  muscles  laléraux. 
Ils  semblent  représenter  la  masse  mitsculaire 
qui  se  rend  ordinairement  aux  membres,  c’est- 
à-dire  la  partie  antérieure  des  muscles  abdomi- 
naux , ou  du  moins  ils  semblent  s’être  déve- 
loppés aux  dépens  de  ces  muscles. 

Ce  muscle  existe , avec  la  même  disposition 
du  rachis  et  des  membres  , chez  les  serpehs  : il 
est  par  conséquent  intéressant  de  trouver  ré- 
unies dans  ces  deux  classes  d’animaux  ces  con- 
ditions , et  d’autres  encore iqui  dépendent  du 
squelette. 

§.  42.  ' 

; 1 

Les  muscles  des  poissons  dont  la  peau  égale 
en  dureté  la  consistance  osseuse  sont  quelque- 
fois plus  incomplets  j ils  ne  le  sont  cependant 
pas  toujours.  , 

Ainsi  , chez  les  coffres  ( ostracions  ) , les 
muscles  dorsaux  ne  s’attachent  pas  aux  vertè- 
bres , mais  seulement  à la  tête  par  leur  extré- 
mité antérieure,  et  à la  queue  par  l’extrémi- 
té postérieure;  ils  sont  séparés  de,  la  colon- 
ne vertébrale  par  les  abducteurs  de  la  na- 
geoire dorsale  , qui  sont  très-forts.  Entre  eux 
et  les  muscles  abdominaux  il  y a un  intervalle 
considérable  qui  correspond  au  tiers  moyen  de 
^ • 12, 


L 


l8o  TRMTK  GÉNÉRAI. 

la  liauleur  du  corps,  el  qui  n’est  rempli  que  par 
le  péritoine. 

Cette  remarque  a déjà  été  faite  par  M.  Cu- 
vier (i)  , quoiqu’il  décrive  la  disposition  un 
peu  autrement,  et  qu’il  ait  peut-être  tort  de 
représenter  les  muscles  abdominaux  et  les  mus- 
cles inférieurs  de  la  queue  comme  des  muscles 
insolites  de  la  queue.  Ils  naissent , il  est  vrai,  com- 
me le  dit  M.  Cuvier,  de  la  face  Interne  du  bou- 
clier abdominal , c’est-à-dire  de  la  peau  ; mais 
ils  proviennent  en  outre  aussi  du  tiers  inférieur 
de  la  paroi  latérale  du  corps,  et  s’attachent  en 
avant  , soit  à la  partie  inférieure  de  la  pièce 
scapulaire  inférieure,  soit  à l’os  hyoïde  latéral  : 
ils  se  comportent  par  conséquent  tout-à-fait 
comme  les  muscles  ordinaires  de  l’abdomen  et 
ceux  inférieurs  de  la  queue  (2). 

Chez  les  loricaria , les  muscles  de  la  queue 
sont  très-forts  ; ils  s’attachent  au  rachis,  et, 
en  outre,  aussi  fortement  à la  peau.  Les  mus- 
cles abdominaux  manquent,  ou  sont  du  moins 
très-minces  ; les  muscles  dorsaux  sont  au  con- 
traire assez  considérables. 

Chez  les  syngnathes ^ les  pegasns,  le  coltus 
cataphractus , les  muscles  dorsaux  et  les  ab- 
dominaux sont  distincts  ; les  abdominaux  sont 

(1)  Leçons,  1 , 197. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  167,  iC)8. 
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cependaul  faibles  dans  les  deux  premiers  gen- 
res , particulièrement  dans  le  genre  pegasus; 
chez  le  çottiis  ils  sont  aussi  considérables  que 
chez  d’autres  poissons. 

% 

§.  45. 

Parmi  les  muscles  communs,  la  partie  anté- 
rieure de  la  portion  inférieure,  ou  les  muscles 
abdominaux  du  lophius  piscatorius , offre  une 
autre  particularité  digne  de  remarque , qui  est 
en  rapport  soit  avec  la  largeurde  ce  poisson,  soit 
avec  l’étendue  de  sa  région  claviculaire.  Cette 
partie  musculaireforme  une  bande  large  et  min- 
ce , qui  se  sépare,  en  arrière,  des  muscles  infé- 
rieurs delaqueue,  tandis  qu’en  avant  elle  se par- 
tageen  deux  ventres  principaux.  Le  ventre  inter- 
ne, qui  est  plus  court,  s’insère  en  dehors  au  bord 
postérieur  de  la  pièce  pelvienne,  transverse  et 
horizontale  du  membre  postérieur,  qu’il  tire 
en  arrière  : il  semble  correspondre  à une  par- 
tie du  muscle  inférieur  commun  de  la  nageoi- 
re. Le  ventre  antérieur,  beaucoup  plus  volu- 
mineux , se  partage  en  quatre  languettes  , qui 
se  succèdent  de  dehors  en  dedans,  et  qui  s’at- 
tachent très-près  les  unes  des  autres  à toute  la 
pièce  claviculaire. 

11  existe  en  outre,  entre  la  région  interne  de 
la  clavicule  et  la  pièce  pelvienne  , trois  mus- 
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des  longitudinaux,  propres,  qui  correspondent 
en  partie  au  muscle  précédent,  en  partie  à la 
portion  antérieure  du  muscle  abdominal  pro- 
prement dit. 

Le  plus  superficiel , le  plus  externe  et  le  plus 
considérable  de  ces  muscles , se  porte  un  peu 
obliquement  de  dedans  en  dehors  et  d’avant  en 
arrière  au  point  de  jonction  des  pièces  pel- 
viennes antérieure  et  postérieure. 

Le  second  ,'  qui  est  le  plus  long  , naît  immé- 
diatement au  côté  interne  du  précédent , et  se 
rend,  dans  une  direction  opposée,  au  point  de 
réunion  des  os  pelviens  des  deux  côtés,. 

Sous  ces  deux  muscles , et  un  peu  plus  en 
dedans  sedirigele  troisième  muscle,  qui  affecte 
la  direction  du  premier,  et  gagne  aussi  le  point 
de  jonction  des  deux  branches  du  bassin  du 
même  côté. 

La  portion  la  plus  antérieure  du  muscle  in- 
férieur commun  est,  de  la  même  manière,  tan- 
tôt tout-à-fait  séparée  du  reste  du  muscle,  tan- 
tôt divisée  en  deux  muscles  propres,  dont  l’in- 
terne , beaucoup  plus  petit , s’étend  de  l’extré- 
mité interne  de  la  clavicule  à l’os  hyoïde  infé- 
rieur , qui  est  très-petit  j tandis  que  l’externe  , 
beaucoup  plus  grand,  se  détache  plus  en  dehors 
du  même  os  , et  se  dirige  obliquement  à l’ex- 
trémité interne  de  l’os  hyoïde  latéral. 

La  description  uitérieine  de  ces  muscles  que 
nous  ferons  dans  les  classes  plus  élevées  dé- 
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montrera  que  cette  conformation  des  muscles 
des  poissons  représente  déjà  trcs-complélemciit 
celle  des  animaux  supérieurs. 


§•  44. 

Les  muscles  des  nageoires  oliVent  peu  de 
différences  autres  que  celles  qui  ont  déjà  été 
indiquées  en  général. 

Les  fléchisseurs  latéraux  ou  abducteurs  sout 
d’ordinaire  distinctement  séparés  les  uns  des  au- 
tres. Chez  \es  murénophis  ils  constituent  une 
couche  large  et  indivise  j ce  qui  est  conformé 
à la  longueur  des  nageoires  dorsales  et  à leur 
position  cachée  sous  la  peau.  Ils  sont  ,’au  con- 
traire , très-distinctement  séparés  les  uns  des 
autres  dans  la  longue  nageoire  anale  des  gym- 
notes. 

Chez  les  batistes  , le  premier  rajon  de  la 
première  nageoire  dorsale  n’a,  de  chaque  côté,' 
qu’un  fort  muscle  protracieur  , qui  vient  du 
crâne,  et  un  très-petit  rétracteur.  11  n’existe, 
en  outre,  un  protracteur  et  un  rétracteur  qu’au 
second  rayon.  Le  dernier  rayon  n’a  qu’un  ré- 
tracteur  , mais  qui  agit  sur  toute  la  nageoire; 
Les  fléchisseurs  latéraux  manquent  à tous 
indistinctement  et  absolument  ; ce  qui  aug- 
mente considérablement  la  solidité  de  cette 
nageoire. 
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A la  seconde  nageoire,  au  contraire,  les  pro- 
tracteurs et  les  rétracteurs  sont  transformés 
tout-à-fait  en  une  couche  plus  profonde  et 
plus  forte  de  fléchisseurs  latéraux;  disposition 
qui  est  en  effet  déjà  indiquée,  sur  le  squelette, 
parla  soudure  des  os  porte^nageoires  entre  eux 
et  avec  les  épines  supérieures  des  vertèbres, 

§•  45. 

La  disposition  des  muscles  du  tronc  et  de  la 
tête  est  si  particulière  chez  le  poisson-lune  (tetro-> 
don  mola)^  qu'elle  mérite  d’être  décrite àpart. 

On  trouve  dansla  moitié  antérieure  du  corps, 
à côté  et  au-dessus  de  la  colonne  vertébrale,  la 
forte  masse  dorsale  des  muscles  latéraux  com- 
muns, qui  naît  de  l’occiput  et  des  vertèbres,  et 
qui  touche  immédiatement  à sa  congénère  du 
côté  opposé  , à cause  de  l’absence  des  apophy- 
ses épineuses.  Elle  est  formée  de  fibres  longitu- 
dinales, comme  à l’ordinaire  ; mais,  par  excep- 
tion , elle  ne  contient  pas  de  couches  intermé- 
diaires aponévrotiques.  A quelque  distance  de 
l’extrémité  antérieure  de  la  nageoire  dorsale, 
elle  se  divise  en  ventres  ayant  la  forme  de  trian- 
gles allongés,  qui  se  portent  en  haut.  Il  naît,  en 
outre,  de  la  moitié  postérieure  du  rachis  et 
des  épines  supérieures  une  masse  musculaire , 
triangulaire,  qui  se  continue  sans  iutcrruptipu 
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avec  celle  qui  vient  d’être  décrite  : elle  est  en- 
tièrement formée  de  fibres  verticales  , et  se  di- 
vise aussi  en  ventres  triangulaires  allongés. 

Tous  ces  ventres  se  continuent,  à peu  de  di- 
stance au-dessous  de  la  base  de  la  nageoire  dor- 
sale , avec  de  forts  tendons  qui  s’attachent  dans 
une  petite  étendue  aux  parties  latérale  et  infé- 
rieure des  rayons  des  nageoires,  et  les  tirent 
avec  force  sur  le  côté.  Les  tendons  des  rayons 
antérieurs  de  la  nageoire  proviennent  de  la 
couche  longitudinale , les  autres  de  la  couche 
verticale. 

A la  division  musculaire  inférieure  la  por- 
tion antérieure  ou  abdominale  manque  tout-à- 
fait,  autant  que  j’ai  pu  m’en  convaincre  par  mes 
recherches  : le  péritoine  succède  par  consé- 
quent, dans  cette  région,  immédiatement  à la 
peau,  qui  est  très-épaisse  ; la  portion  musculaire 
postérieure  estau  contraire  très-forte  et  épaisse  : 
elle  n’est  formée  que  de  faisceaux  longitudi- 
naux qui,  de  la  moitié  postérieure  du  rachis  et 
des  épines  inférieures,  se  rendent,  de  la  même 
manière  que  les  précédens,  à la  nageoire  anale. 

En  arrière,  les  masses  musculaires  verticales, 
supérieure  et  inférieure  , se  disposent  insensi- 
blement aussi  en  faisceaux  de  forme  triangu- 
laire et  allongée,  mais  plus  courts  et  mieux  sé- 
parés les  uns  des  autres. Les  faisceaux  supérieurs 
se  dirigent  obliquement  de  bas  en  haut  et  d’a- 
vant en  arrière  J les  moyens  sont  droits,  et  les 
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inférieurs  se  portent  de  haut  en  bas  et  d’avant 
en  arrière  : ils  divergent,  par  conséquent.  Cha^ 
cun  de  ces  faisceaux  s’attache  , par  un  fort  ten- 
don, à un  rayon  de  la  nageoire  anale. 

On  voit  que  tous  les  muscles  communément 
séparés  sont  confondus  ensemble  dans  ce  pois- 
son j que  la  portion  postérieure  des  muscles 
latéraux  a disparu  j qu’elle  a été  remplacée  par 
les  muscles  fléchisseurs  latéraux  de  la  nageoi- 
re considérablement  grossis  , ou  plutôt  qu’ils 
ont  pris  la  forme  et  la  direction  de  ceux-ci. 
Les  muscles  de  la  nageoire  anale,  au  contraire, 
sont  vraisemblablement  les  muscles  propres  de 
celte  nageoire  , si  l’on  s’en  rapporte  à leur  for- 
me, leur  position  et  leur  origine. 

§.  46. 

La  plaque  céphalique  des  échénéides , dont 
le  squelette  a été  décrit  avec  soin  (i),  est  mise 
en  mouvement  par  un  appareil  musculaire  très- 
fort  et  assez  compliqué. 

Les  muscles  les  plus  superliciels  et  les  plus 
externes  de  cet  appareil  sont  considérables  et 
allongés  j les  postérieurs  naissent  de  la  partie 
antérieure  du.  rachis  , les  antérieurs  de  la  large 
portion  de  la  voûte  crânienne  : les  premiers 
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(i)  Vol.  11 , p.  021  el  522. 
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se  dirigent  horizorilaleraent  et  directement 
d’arrière  en  avant  j tandis  que  les  seconds  se  por- 
tent d’avant  en  arrière,  et  s’insèrent  à la  moitié 
externe  et  la  plus  considérable  de  la  portion  os- 
seuse qui  concourt  à former  la  plaque  céphali- 
que, qu’ils  aplatissent  et  allongent  quand  ils 
agissent  simultanément. 

En  dedans  de  ces  muscles,  il  y a bon  nom- 
bre d’autres  faisceaux,  plus  petits,  qui  sont  for- 
més , de  chaque  côté , d’une  moitié  externe  et 
d’une  interne  : les  moitiés  externes  naissent  de 
la  face  du  crâne , les  internes  de  la  strie  ten- 
dineuse moyenne  (i)  ; elles  se  dirigent  en  avant 
et  en  haut , s’unissent  antérieurement  et  infé- 
rieurement sous  un  angle  aigu,  et  s’insèrent  ici, 
surtout  aux  pièces  osseuses  minces  qui  appar- 
tiennent aux  plaques  transversales  principales. 

Ces  muscles  internes  sont  les  antagonistes 
des  externes  : ils  tirent  la  plaque  en  bas  et  la 
rendent  concave. 

Lorsque  les  muscles  externes  se  contractent 
en  même  temps,  il  se  forme  dans  l’Intérieur  un 
espace  vide  , qui  permet  à Véchénéis  de  s’atta- 
cher par  succion.  Lorsqu’au  contraire  les  mus- 
cles internes  cessent  d’agir,  l’espace  vide  dispa- 
raît et  l’animal  se  détache. 

Il  existe  sous  la  plaque  carillagliieusc  externe 

(l)  LoC.  Cit.  , p.  522. 
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de  faibles  fibres  circulaires  qui  appuient  l’action  I 

de  la  couche  interne  en  rapprochant  par  leur 
contraction  le  pourtour  de  la  plaque. 

Voilà  l’exposé  exact  de  cette  disposition,  que 
MM.  HoineetdeBlainville,  le  premier  surtout, 
ont /plutôt  indiqué  que  décrit  : car  M.  Home 
dit  seulement,  d’une  manière  générale,  que 
l’animal  peut  à volonté  élever  et  abaisser  les 
plaques , parce  qu’il  existe  à cet  effet  des  mus- 
cles sur  le  crâne  (i)  ; et  M.  de  Blainvllle  n’in- 
dique pas  cette  structure  d’une  manière  tout-à- 
fait  exacte  , du  moins  d’après  ce  que  ]’en  sais  , 
par  mes  recherches  (2).  j 


’ C.  Plagias  tomes. 


§•  47- 

La  disposition  des  muscles  du  tronc  et  de  la 
tête  des  plagiostomes  offre  plusieurs  particu- 
larités dignes  de  remarque. 

Les  muscles  du  dos  et  du  ventre  sont  mieux 
séparés  les  uns  des  autres  que  chez  les  poissons 

(1)  Lectures  on  comparative  anatomy,  vol.  III.  — On 
thesceleton  and  progressive  motion  of  animais,  p.  ipS. 

(2)  Note  sur  la  structure  et  l’analogue  de  la  plaque 
dorso-céphalique  des  e'che'néis.  Journ.  de  phj'S. , 1822, 
t.  XCV,  p.  i32. 
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osseux  en  général  ; celle  séparation  a lieu  par 
ujie  large  bande  tendineuse,  qui  naît  des  par- 
ties latérales  des  vertèbres. 

Us  SC  divisent  aussi  plus  distinctement  en 
un  plus  grand  nombre  de  portions  charnues 
séparées  et  juxtaposées  que  cela  n’a  lieu,  du 
moins  en  général,  chez  les  poissons  osseux. 

La  disposition  la  plus  simple  est  offerte  par 
les  squales. 

On  trouve  chez  eux,  à la  face  supérieure,  à 
côté  de  la  colonne  vertébrale,  étendudepuis  l’oc- 
cipital jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue  , un  mus- 
cle considérable  qui  s’amincit  insensiblement 
beaucoup,  et  qui  s’insère,  en  outre,  par  sa  partie 
externe  à la  première  pièce  de  l’épaule  et  à 
l’extrémité  supérieure  de  la  seconde  pièce  de 
cette  région.  Chez  les  raies , il  passe  sous  la 
partie  interne  de  l’épaule  , mais  il  lui  est  uni 
à sa  face  inférieure.  Chez  les  squales  , au  con- 
traire, la  moitié  interne  , la  plus  grande  de  l’é- 
paule , est  entièrement  libre , ce  qui  lient  à la 
petitesse  et  à la  position  à nu  de  cette  division 
principale  du  membre.  ' 

Ce  muscle  naît,  par  toute  sa  face  interne 
et  inférieure  , des  vertèbres  et  des  côtes  5 il  s’at- 
tache, en  arrière , à la  face  latérale  des  vertè- 
bres caudales  , par  des  tendons  considérables, 
mais  qui  sont  surtout  longs  et  déliés  chez  les 
raies.  C’est  chez  les  torpilles  qu’il  est  charnu 
dans  la  plus  grande  étendue  , et  qu’il  offre  les 
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tendons  les  plus  courts  et  les  plus  gros.  Je  n’ai 
jamais  trouvé  ces  tendons  perforés  chez  des 
animaux  de  cet  ordre  , comme  le  dit  M.  Cuvier; 
mais  je  les  ai  vus  quelquefois  très-intimement 
unis  , ce  qui  a pu  occasioiier  l’erreur. 

En  dehors  de  ce  muscle  il  y a un  muscle  su- 
perficiel et  un  profond  qui  se  recouvrent. 

Le  muscle  superficiel,  plus  mince,  mais  plus 
large  , qui  naît  d’une  expansion  aponévrotique 
recouvrant  le  muscleprécédent,  monte  oblique- 
ment en  haut  et  en  dehors , et  se  bifurque  supé- 
rieurement en  deux  lames  : l’externe  et  supé- 
rieure de  ces  lames  s’attache  à l’extrémité  in- 
férieure de  la  moitié  supérieure  de  la  seconde 
pièce  de  l’épaule;  l’interne  et  inférieure  s’étend, 
comme  muscle  abdominal , qui  offre  ici  plu- 
sieurs intersections  aponévrotiques  se  succé- 
dant d’avant  en  arrière,  sur  toute  la  surface  de 
l’abdomen  , et  s’insère  , postérieurement , au 
bassin , en  avant,  à la  partie  antérieure  et  infé- 
rieure de  la  seconde  pièce  de  l’épaule,  ou  la 
pièce  claviculaire. 

Ces  deux  muscles  représentent  évidemment 
d'une  manière  très-distincte  le  rétracteur  de 
l’omoplate  (le  muscle  large  du  dos  ) et  les  mus- 
cles larges  du  ventre  des  animaux  plus  élevés  ; 
mais  ils  ne  sont  pas  encore  unis  , et  le  dernier 
n’est  pas  non  plus  partagé  en  plusieurs  cou- 
ches. 

Le  deuxième  muscle,  ou  le  profond , dont  le 
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superficiel  s’esi , par  conséquent,  séparé  comme 
une  couche  propre,  prend  son  origine  à la  partie 
supérieure  du  second  cartilage.  Ce  cartilage  est 
la  pièce  inférieure  de  l’épaule;  il  s’y  insère  un 
peu  plus  bas  que  le  précédent;  il  se  dirige  en 
dehors  des  côtes  , qui  de  leur  extrémité  externe 
lui  envoient  des  languettes;  se  porte,  à côté 
du  premier,  en  arrière,  et  s’unit  à lui  par  des 
faisceaux  charnus,  dans  la  région  pelvienne. 

Ce  muscle  reçoit  aussi  deux  fortes  languettes 
de  l’extrémité  postérieure  du  bassin  , et  se  con- 
tinue comme  muscle  sous  - caudieu  , en  re- 
cevant, dans  toute  son  étendue,  de  nouveaux 
et  courts  faisceaux  musculaires,  jusqu’à  l’extré- 
mité postérieure  de  la  queue  , où  il  se  termine 
comme  le  premier,  sans  présenter  de  tendons 
perforés  , ni  chez  les  raies , pour  lesquelles 
M.  Cuvier  fait  cette  remarque  (i) , ni  chez  les 
genres  voisins  , du  moins  autant  que  je  puis 
croire  d’après  mes  recherches.  • 

Les  musclesqui  vlennentd’être  décrits  offrent 
en  outre,  surtout  chez  les  raiev  , des  dévelop- 
pemens  qui  sont  dus  soit  à leur  augmentation 
de  volume,  soit  à leur  division  en  un  nombre  ' 
plus  considérable  de  couches  superposées.  Nous 
croyons  devoir  exposer  ces  développemens  lors- 
que nous  traiterons  des  muscles  des  membres. 


( I ) Leçons , 1 , 9,0 1 et  202. 
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Nous  ne  considérons  Ici  que  ceux  qui  sont  en 
rapport  avec  les  mouvemens  de  la  tête. 

Chez  les  raies  et  les  torpilles  , la  conforma- 
tion est  plus  compliquée  dans  la  région  anté- 
rieure qiie  chez  les  squales  , en  ce  qu’il  se  dé- 
veloppe chez  eux  quelques  muscles  accessoires, 
qui  se  rendent  à la  tête.  , 

Deux  de  ces  muscles  sont  situés  à la  face  su- 
périeure du  corps;  le  troisième  est  situé  à l’in- 
férieure. 

Le  premier  des  deux  est  une  petite  partie 
séparée  du  muscle  dorsal  commun , qui  de  la 
grande  lame  réfléchie  de  l’apophyse  transverse 
des  vertèbres  cervicales  antérieures  se  rend  à 
l’occiput;  il  rappelle  le  muscle  que  nous  avons 
décrit  chez  plusieurs  poissons  osseux. 

Le  second,  qui  est  plus  superficiel,  est 
aussi,  surtout  chez  les  torpilles,  la  partie  pos- 
térieure et  externe  de  la  portion  antérieure  du 
muscle  supéric-ur  commun  du  tronc;  il  naît  de 
la  pièce  qui  représente  l’épaule,  et  se  porte, 
par-dessus  la  cavité  branchiale  , par  un  tendon 
fort  et  long  qui  se  dirige  le  long  du  crâne, 
jusqu’à  l’extrémité  antérieure  du  corps. 

Dans  les  raies , chez  lesquelles  ce  muscle 
est  mieux  séparé,  mais  beaucoup  plus  faible 
que  chez  les  torpilles,  le  tendon  , qui  est  délié, 
se  bifurque  , et  se  perd  en  avant  dans  la  peau. 
Chez  les  torpilles  , au  contraire,  ce  tendon  s’at- 
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tache,  eu  outre,  aux  pièces  cartilagineuses 
externe  cl  interne  , par  Icstjuclles  la  tête  se  ter- 
mine en  avant  (i). 

Le  muscle  situé  à la  face  inférieure  est  fort 
semblable  à celui  qui  précède  , seulement  il 
est  un  peu  plus  fort,  surtout  chez  les  raies.  Il 
naît  du  bord  antérieur  de  la  clavicule  , conjoin- 
tement avec  l’abalsseur  de  la  mandibule,  dont 
il  forme  en  effet,  chez  les  torpilles le  ventre 
externe  et  inférieur,  qui  ne  se  sépare  que  dans 
la  région  de  la  mandibule.  Il  est  d’abord  char- 
nu en  passant  sous  les  branchies  5 puis  11  se 
porte , par  un  long  tendon  qui  règne  le  long 
de  la  tête , Jusqu’à  l’extrémité  antérieure  du 
corps,  où  il  se  termine  avecdes  mêmes  modifi- 
cations que  le  muscle  supérieur. 

C’est  là,  sans  contredit,  le  muscle  que  dé- 
crit M.  Cuvier,  car  je  n’en  al  jamais  pu  trouver 
un  autre;  mais  jamais  il  ne  vient,  comme  le 
dit  M.  Cuvier,  des  vertèbres  antérieures.  Il 
u’eSt  pas  non  plus  situé  dans  la  cavité  bran- 
chiale , et  ne  se  plonge  pas  tout  charnu  dans 
la  base  du  museau.  On  peut  rapporter  les  der- 
nières données  à la  tenuité  du  tendon  de  ce 
muscle  chez  les  raies  ordinaires;  quant  aux 
deux  premières,  je  ne  sais  quelle  circonstance 
a pu  y donner  lieu. 

Les  dlfférens  genres  se  distinguent,  en  011- 

(1  ) Vol.  II , p.  449»  4^0  cl  456. 
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tre,  par  la  forme  extérieure  et  intérieure  des 
muscles  qui  viennent  d'être  décrits. 

Chez  les  squales , tous  sont  beaucoup  plus 
allongés  et  arrondis  j chez  les  raies  ^ ils  sont, 
au  contraire  , larges  et  plats. 

Tous  ces  muscles  ont,  en  outre,  chez  les 
squales  , comme  la  remarque  en  a été  faite 
pour  le  muscle  abdominal , un  grand  nombre 
d’intersections  aponévro tiques  , transverses  , 
très -rapprochées  , qui  s’étendent  aussi  à travers 
la  queue. 

La  disposition  de  ces  intersections  n’est  pas 
partout  la  même.  Chez  les  squales^  elles  sont 
situées  à peu  près  à la  même  distance  dans  le 
muscle  dorsal  superficiel  le  plus  interne.  On 
eu  compte  une  vingtaine  environ  dans  cha- 
cun de  ces  muscles,  entre  la  clavicule  et  le 
bassin. 

Dans  Vange , elles  affectent  une  autre  dispo- 
sition; le  muscle  dorsal  en  offre  environ  qua- 
rante dans  la  même  étendue;  le  muscle  abdo- 
minal n’eu  a que  quinze  ou  seize.  Elles  man- 
quent tout-à-fait  dans  le  muscle  dorsal  des 
torpilles  et  des  raies. 

Le  muscle  abdominal  des  torpilles  en  a sept 
ou  huit  fort  espacés. 

Chez  les  raies  il  existe  à la  place  de  ces  inter- 
sections, seulement  à la  face  inférieure,  et  sur- 
tout dans  la  moitié  antérieure,  une  forte  expan- 
sion aponévrolique. 
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II.  MUSCLES  DES  MEMBRES* 

§.  48. 


Les  muscles  des  membres  des  poissons  sont 
fort  simples  ; ce  ne  sont  principalement  que  des 
abaisseurs  ou  Jléchisseurs  , des  élévateurs  ou 
eætenseurs  , et  des  rétracteurs  des  nageoires. 

Les  muscles  des  membres  antérieurs  ne  se 
montrent  surtout  comme  muscles  propres  qu’eu 
tant  qu’ils  meuvent  les  rayons  des  nageoires. 
Ceux  qui  président  aux  mouvemens  de  l’é- 
paule ne  sont  habituellement  que  des  parties 
de  la  masse  musculaire  latérale  commune  du 
corps;  ils  ont  été  décrits  plus' haut  (i). 

Les  muscles  indiqués  par  M . Cuvier  (2)  , qui 
s’étendent  de  l’os  inférieur  de  l’épaule  à l’os 
hy  O -sternal , n’existent  pas  généralement  com- 
me muscles  propres  ; ce  ne  sont  également  que 
des  extrémités  antérieures  des  muscles  abdo- 
minaux. iiciq  Jw'j 

Le  troisième  mflScle  qui , d’après  cet  auteur, 
appartient  à la  claTicule  postérieure,  n’existe 
pas  non  plus  bien  généralement. 

Il  part  du  bord  antérieur  et  interne  de  la 

(1)  Voy.  p.  i65,  166. 

(2)  Leçons,  1 , 525. 
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pièce  inférieure  de  l’épaule  un  muscle  seml- 
luuaire,  large  el  transversal,  qui  se  porte  en 
arrière  à la  rangée  moyenne  des  pièces  hyoï- 
diennes , et  qui  se  confond,  sur  la  ligue  mé- 
diane , avec  celui  du  côté  opposé.  Comme  ce 
muscle  sépare  la  cavité  branchiale  d’avec  l’ab- 
dominale, onpourraitle  prendre  pour  l’analo- 
gue du  diaphragme  ; mais  M,  Cuvier ( i)  dit  seu- 
lement qu’il  en  a les  fonctions  : à cause  de  ses 
points  d’attache  , il  faut  le  considérer  , sans 
contredit,  comme  correspondant  aux  muscles 
emo-hjoïdien  et  cléido-hjoïdien. 


. 1.  Poissons  osseux. 

f ■ ; 

' ' A.  Membres  antérieurs. 

§•49* 

Les  muscles  de  la  nageoire  proprement  dite, 
ou  de  la  main,  naissent  principalement  de' la 
portion  inférieure  dés;  OS  de  l’épaule  ou  dè  la 
pièce  claviculaire  , et  emmure  des  os  problé- 
matiques qui  lui  sont  unis  intimement,  et  qui 
sont  situés' entre  cette  pièce  et  les  rayons  des 
nageoires. 

(i)  Loc.  cit. 


l 
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§.  5o. 

11  existe  à la  face  eæterne  de  celle  portion 
du  membre  trois  muscles,  un  superficiel  et  deux 
profonds;  ils  naissent  seulement  de  la  partie 
inférieure  de  la  clavicule  et  des  os  qui  succè- 
dent à celle-ci , et  qui  ne  font  qu’un  avec  elle. 

Le  premier  se  détache  en  bas  du  bord  anté- 
rieur de  la  partie  inférieure  et  antérieure  de  la 
clavicule  ; c’est  un  muscle  considérable,  dirigé 
d’avant  en  arrière  , qui  s’attache,  par  plusieurs 
tendons  courts, aux  racines  saillantes  des  rayons 
des  nageoires.  Il  tire  la  nageoire  avec  force  en 
avant  et  en  dehors,  lui  imprime  par  conséquent 
une  direction  verticale  et  transverse  ; il  l’étend 
en  même  temps,  en  écartant  les  uns  des  autres 
les  rayons  des  nageoires.  C’est  le  protracteur 
de  la  nageoire.  , 

Au-dessous  de  lui  se  trouvent  les  deux  au- 
tres, qu’il  recouvre  en  majeure  partie. 

L’antérieur  de  ces  deux  muscles,  qui  est  plus 
allongé,  part  de  la  face  inférieure  de  la  pièce 
claviculaire  inférieure,  se  porte  en  dehors  et  en 
arrière,  et  s’attache  en  avant  à la  base  du  pre- 
mier rayon  de  la  nageoire.  T.,orsque  la  nageoi- 
re est  située  horizontalement,  il  la  tire  direc- 
tement en  avant,  et  eu  déploie  en  même  temps 
les  rayons. 
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En  arrière  de  lui  est  l’autre  muscle  profond  j 
il  est  tfiangulaire , plus  large,  mais  plus  court, 
et  naît  d’une  petite  partie  de  la  même  face  de  la 
clavicule,  mais  principalement  de  l’os  large 
qui  est  situé  derrière  elle.  Il  s'attache  , par  plu- 
sieurs languettes  courtes  , au-dessous  de  celui 
qui  a été  décrit  en  premier  lieu , à la  base  des 
rayons  de  la  nageoire. 

Il  abaisse  la  nageoire  , et  la  place  dans  une 
position  horizontale. 

§.  5i. 

Il  existe  deux  muscles  à la  face  interne. 

Le  plus  superficiel  et  le  plus  interne  naît  de 
la  clavicule  , en  haut,  de  la  face  interne  de  cet 
os  , en  bas  , de  la  partie  inférieure  du  bord  ex- 
terne de  sa  moitié  supérieure  , qui  est  la  plus 
grande  jie  l’os.  Il  descend  verticalement , et 
s’insère  par  plusieurs  languettes  , de  haut  en 
bas  et  d’arrière  en  avant,  à la  base  des  rayons 
des  nageoires. 

11  tire  la  nageoire  d’abord  en  arrière  , puis  il 
l’élève. 

Le  second,  plus  court,  mais  plus  fort,  est  re- 
couvert du  précédent , et  naît  de  la  moitié  in- 
férieure de  la  face  postérieure  de  la  même  ré- 
gion claviculaire  J il  s’attache  de  la  même  ma^ 
nière  aux  rayons  des  nageoires. 
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Il  tire  également  la  nageoire  eu  arrière  et  en 
haut. 

Ils  sont  par  conséquent  tous  deux  des  rétrac- 
teurs et  des  élévateurs  de  la  nageoire. 

§.  52.. 

Ces  muscles  offrent  dans  quelques  poissons 
des  modifications  dignes  de  remarque. 

Les  exocets  ne  m’ont  rien  offert  de  remar- 
quable, si  ce  n’est  le  grand  volume  de  ces  mus- 
cles, qui  correspond  au  développement  consi- 
dérable des  os  , et  la  circonstance  que  le  se- 
cond et  externe  s’attache  à tous  les  rayons.  La 
baudroye  commune  (^lophius  piscatorius)  , 
au  contraire,  est  de  tous  les  poissons  que  j’ai 
examinés  celui  qui  présente  les  particularités 
les  plus  curieuses. 

Les  muscles  des  membres  antérieurs  de  ce 
poisson  sont , en  effet , considérablement  aug- 
mentés et  modifiés  , sous  le  rapport  du  nom- 
bre et  des  points  d’insertion  5 ce  qui  tient  au 
fort  prolongement  et  à la  mobilité  parfaite  de 
la  portion  osseuse  qui  est  située  entre  l’épaule 
et  les  rayons  des  nageoires. 

A la  face  externe  on  trouve  les  trois  muscles 
ordinaires  j cependant  le  premier  et  le  second 
naissent  entièrement  de  la  face  externe]  du 
tiers  inférieur  de  l’os  antérieur,  le  plus  grand 
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de  la  portion  moyenne  mentionnée  ; le  second 
s’insère  en  même  temps  à tous  les  rayons  des 
nageoires. 

Le  troisième  muscle  nak  de  l’angle  que  for- 
me la  jonction  de  la  moitié  supérieure  de  la 
clavicule  avec  sa  moitié  inférieure,  qui  est  la 
]ilus  considérable  : il  est  partagé  en  deux  mus- 
cles , l’iin  externe,  qui  est  plus  volumineux, 
et  l’autre  interne,  plus  petit,  qui  se  rend  uni- 
quement aux  rayons  les  plus  externes  des  na- 
tfeoires. 

Des  deux  muscles  internes,  qui  existent  éga- 
lement , le  premier  est  très-grêle  , et  prend  nais- 
sance, par  un  tendon  délié,  en  avant  et  en  bas 
de  la  moitié  supérieure  de  la  pièce  inférieure 
de  l’épaule. 

Le  deuxième  , au  contraire  , beaucoup  plus 
court,  prend  son  origine  à la  moitié  inférieure 
de  l’os  antérieur  de  la  portion  moyenne. 

Il  existe  en  outre  plusieurs  muscles  propres, 
qui  sont  vraisemblablement  le  résultat  de  la 
subdivision-dés  muscles  ordinaires  en  plusieurs 
autres.  Les  muscles  qui  viennent  d’être  décrits 
constituent  probablement  la  moitié  inférieure 
des  muscles  ordinaires.,  tandis  que  les  muscles 
propres  en  représentent  la  moitié  supérieure. 

Le  plus  antérieur  et  le  plus  externe  de  ces 
muscles  est  petit  ,,  et  présente  la  forme  d’uii 
carré  long.  11  nak  tont-à-faii  en  arrière  du 
bocd/niférieiu:  de  la  moitié  inférieure  de  la 
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pièce  antérieure  de  Tépaule  : cette  pièce  est  la 
clavicule.  Il  provient,  en  outre, d’un  petit  pont 
osseux  qui  existe  en  cet  endroit  5 de  là  il  s’étend 
à l’extrémité  antérieure  de  l’os  antérieur  de  la 
portion  moyenne  5 il  tire  cette  portion,  et  con- 
séquemment la  nageoire,  fortement  en  dehors 
et  un  peu  en  avant. 

Immédiatement  en  arrière  de  ce  muscle  on 
volt  se  détacher  de  l’extrémité  la  plus  externe 
de  la  même  région  de  la  clavicule  un  muscle 
un  peu -plus  volumineux,  qui  s’insère  à la  moi- 
tié supérieure  du  même  os  de  la  seconde  por- 
tion , qu’il  lire  en  dehors  et  en  avant. 

Un  troisième,  plus  petit,  se  dirige  sous  le 
précédent;  il  naît  en  arrière  de  la  moitié  anté- 
rieure de  la  clavicule  , et  se  rend  à l’os  posté- 
rieur de  la  seconde  portion  , qu’il  tire  en  ar- 
rière , conjointement  avec  la  nageoire. 

En  avant,  tout  à côté  et  au-dessous  du  pre- 
mier , on  voit  partir  de  l’extrémité  postérieure 
du  petit  pont  osseux  mentionné,  ainsi  que  du 
côté  postérieur  de  l’angle  de  réflexion  de  la 
pièce  inférieure  de  l’épaule,  le  plus  considéra- 
ble de  ces  muscles,  qui  s’attache  à la  moitié  su- 
périeure de  la  pièce  antérieure  de  la  seconde 
portion  ; il  la  tire  fortement  en  avant,  avec  la 
nageoire. 

! En  arrière  de  ce  muscle  il  y en  a un  autre  , 
I beaucoup  plus  petit , surtout  plus  grêle  , nais- 
: santde  la  base  de  la  pointe  (jul  termine  la  moi- 
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tié  supérieure  de  la  pièce  inférieure  de  l’épaule, 
chez  les  lophies;  il  se  porte  en  dehors  à la  por- 
tion moyenne  , et  s’insère  au  milieu  du  pre- 
mier os  de  cette  portion , immédiatement  en 
arrière  du  précédent  j il  porte  la  nageoire  forte- 
ment en  dedans. 

B.  Membres  postérieurs . 

\ 

§.  55. 

Les  muscles  des  membres  postérieurs  s’éten- 
dent principalement  des  os  pelviens  à la  hase 
des  rayons  des  nageoires.  H y a deuoc  muscles 
eæ  ternes. 

L’un  , qui  est  analogue  au  protracteur  et  au 
deuxième  muscle  externe  de  la  nageoire  tho- 
racique , naît  du  bord  externe  de  l’os  pelvien, 
et  s’attache,  en  avant,  au  rayon  le  plus  externe 
de  la  nageoire  ; il  dirige  la  nageoire  en  avant  et 
en  dehors , et  la  déploie  en  même  temps , en 
écartant  ses  rayons  les  uns  des  autres. 

Le  second  , \ ahaisseuràL%  la  nageoire  « cor- 
respond au  troisième  muscle  delà  nageoire  an- 
térieure externe  : il  tire  son  origine  de  toute  la 
face  inférieure  de  l’os  pelvien,  et  s’attache  en  bas, 
par  de  courts  tendons , aux  racines  des  rayons 
des  nageoires  , qu’il  tire  en  bas  , et  aussi  un 
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; peu  eu  avant  par  sa  partie  antérieure;  il  les 
déploie  également  un  peu. 


§.  54. 

J 

Il  existe  au  côté  interne  ou  supérieur  : 

1°  Un  muscle  allongé,  qui,  du  péritoine  et 
de  la  face  interne  des  muscles  abdominaux  , 
descend  un  peu  obliquement  en  arrière  et 
s’attache  à la  base  des  rayons  les  plus  internes 
de  la  nageoire.  Lorsque  celle-ci  est  située  hori- 
zontalement, il  la  place  dans  la  position  verti- 
cale ; en  même  temps  il  lui  imprime  une  direc- 
tion transversale  , et  la  déploie. 

Les  autres  sont  situés  à la  face  interne  ou 
supérieure  des  os  pelviens.  ' 

2°  Le  second,  interne,  plus  grand,  naît  plus 
en  dedans  également  de  l’extrémité  antérieure 
et  du  bord  interne  de  l’os  pelvien  ; il  s’attache 
aux  rayons  internes.  11  élève  aussi  la  nageoire, 
et  appuie,  en  général,  l’action  du  muscle  pré- 
cédent. 

5“  Le  muscle  le  plus  externe  , plus  allongé  , 
vient  de  l’extrémité  antérieure  du  même  os,  et 
s’attache  , en  se  dirigeant  obliquement  en  ar- 
rière et  en  dedans,  aux  rayons  les  plus  internes 
de  la  nageoire;  il  la  lire  en  arrière  et  en  de- 
dans, l’élève  un  peu,  et  rapproche  ses  rayons  les 
uns  des  autres. 
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4®  Un  troisième  muscle,  plus  profond,  puis- 
qu’il est  couvert  des  deux  derniers,  naît  de  la 
partie  restante  , qui  est  la  plus  grande  , de  la 
face  abdominale  de  l’os  pelvien  -,  il  s’insère  aux 
rayons  moyens  de  la  nageoire  , et  élève  égale- 
ment cette  partie  , mais  eu  ligne  plus  directe 
que  les  autres. 


55. 

Les  muscles  de  la  nageoire  postérieure  of- 
frent moins  de  différences  que  ceux  de  la  na- 
geoire antérieure. 

Chez  les  poissons  jugulaires  et  les  thoraci- 
ques abaisseurs  de  la  nageoire  s’étendraient, 
d’après  M.  Cuvier  (i)  , •jusqu’à  la  clavicule.  Je 
crois  cependant , après  avoir  examiné  avec 
beaucoup  de  soin  une  multitude  de  ces  sortes 
de  poissons,  devoir  regarder  cette  donnée  com- 
me une  erreur,  provenant  de  ce  que  la  portion 
la  plus  antérieure  des  muscles  abdominaux  n’a- 
vait pas  été  séparée  convenablement  de  l’abais— 
seur  de  la  nageoire.  Lorsque  cette  séparation  a 
été  exactement  opérée  , ce  muscle  se  montre 
.toujours,  par  sa  direction  et  sa  forme,  très-dis- 
linctement  comme  un  muscle  propre  , isolé 
de  la  portion  antérieure  du  muscle  abdominal. 

(i)  Leçons,  1 , 4o/,. 
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Ceci  a lieu  meme  dans  les  cas  où  la  portion 
antérieure  du  muscle  abdominal  se  sépare  en- 
tièrement du  reste  de  ce  muscle  (i),  comme, 
par  exemple,  chez  la  baudroje  commune  (/o- 
pJiLus  piscatorius)  , et  dans  ceux  où  l’abais- 
seur  se  divise  en  plusieurs  ventres,  dont  deux, 
antérieurs,  plus  allongés,  et  alFectant  une  por- 
tion longitudinale  , naissent  de  la  branche  an- 
térieure du  bassin  ; taudis  qu’une  portion  trans- 
versale , plus  large  , mais  plus  courte  , vient  au 
contraire  de  la  branche  postérieure  du  bassin. 


2.  Poissons  cartilagineux. 


§.  56. 

Les  muscles  des  membres  sont,  chez  les  pois- 
sons cartilagineux  , formés  d’après  un  type 
plus  simple  que  chez  les  poissons  osseux.  Ils 
consistent,  aux  deux  membres,  principalement 
en  une  couche  supérieure  et  une  inférieure  de 
faisceaux,  situés  très-étroitement  les  uns  contre 
les  autres,  d’une  forme  triangulaire  fort  allon- 
gée, et  s’amincissant  de  dedans  en  dehors.  Ces 
faisceaux  naissent  des  port  ions  in  ternes  des  mem- 
bres , et  se  dirigent,  parallèlement  aux  articles 


(i)  Voy.  ci-dessus,  p.  182. 
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des  nageoires  auxquels  ils  correspondent  parle 
nombre  et  auxquels  ils  s’attachent  d’une  manière 
intime , de  dedans  en  dehors  , pour  se  perdre  , 
par  une  expansion  aponévrotique,dans  la  peau, 
au  pourtour  externe  de  la  nageoire. 

La  couche  supérieure  élève  la  nageoire  avec 
force,  l’inférieure  l’abaisse. 

Au  membre  antérieur , la  couche  inférieure, 
qui  correspond  à celle  située  à la  face  externe 
de  la  nageoire  chez  les  poissons  osseux  , ne  re- 
couvre pas , ou  presque  pas  , la  partie  moyenne 
et  transversale  du  cartilage  -,  elle  naît , au  con- 
traire , constamment  de  tout  le  bord  interne  de 
la  nageoire,  qui  est  formé  par  des  pièces  carti- 
lagineuses piales.  De  même  la  portion  la  plus 
interne  du  membre  , ou  la  première  pièce  de 
la  région  de  l’épaule,  n’est  pas  non  plus  recou- 
verte par  la  couche  supérieure  j celle-ci  prend 
naissance  tout  au  plus  de  l’extrémité  inférieure 
de  la  pièce  supérieure  de  la  seconde  portion, 
mais  toujours  de  toute  la  face  supérieure  du 
bord  interne  de  la  nageoire. 

Au  membre  postérieur  , au  contraire  , la 
couche  musculaire  inférieure  provient  de  toute 
la  pièce  pelvienne  j elle  s’attache  même  à son 
bord  inférieur,  quolqu’au  milieu  de  la  face  in- 
férieure de  cette  pièce  , elle  laisse  à découvert 
une  très-petite  partie.  H y a plus  encore  , elle 
s’unit  ici  très-généralement  avec  la  couche  con- 
génère du  côté  opposé  ; les  fibres  musculaires 
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des  deux  couches  passent  les  unes  dans  les  au- 
tres , dans  toute  l’étendue  comprise  entre  le 
bassin  et  l’ouverture  anale. 

La  masse  musculaire  supérieure,  ou  l’éléva- 
teur de  la  nageoire  postérieure  , peut  être  par- 
tagée très-généralement  en  deux  couches  , une 
superficielle  et  une  profonde,  La  couche  su- 
perficielle naît  de  l’aponévrose  des  muscles 
dorsaux  , immédiatement  sous  la  peau  , dans  la 
région  du  bassin  , et  se  dirige  , en  recouvrant 
presque  entièrement  la  couche  profonde,  obli- 
quement de  dedans  en  dehors  et  d’avant  en 
arrière. 

La  couche  profonde  se  détache  de  toute  la  face 
supérieure  de  la  base  osseuse  delà  nageoire  pos- 
térieure , et  se  porte  transversalement  en  dehors, 
où  elle  se  termine  de  la  manière  accoutumée. 

Ces  deux  couches  s’unissent  entre  elles  à 
quelque  distance  du  bord  externe  des  rayons 
cartilagineux  de  la  nageoire.  , 


§•  57. 

On  rencontre  dans  les  poissons  cartilagineux 
des  différences  fort  considérables  dans  la  dispo- 
sition des  muscles  qui  meuvent  les  nageoires. 

Leur  volume  se  règle , en  général,  sur  celui 
de  la  nageoire  5 mais  il  est , chez  les  raies  et  les 
iory^iV/es',  proportionnellement  plus  consicléra- 
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ble  que  chez  les  squales , puisque  les  muscles 
des  premiers  genres  s’étendent  jusqu’au  bord 
libre  des  nageoires,  tandis  que  ceux  des  se- 
conds s’arrêtent  déjà  à l’origine  des  filaraens 
cornés  et  unguiforraes  : aussi  ne  correspondent- 
ils  à peu  près  qu’à  un  tiers  de  toute  la  surface 
de  la  nageoire.  Ils  sont,  en  revanche,  propor- 
tionnellement plus  épais  chez  les  squales  ^ au 
membre  antérieur , ils  naissent  de  la  ceinture 
osseuse  beaucoup  plus  en  dedans  que  chez  les 
autres  , ce  qui  compense  en  quelque  sorte  leur 
peu  d’extension  en  dehors.  Cette  disposition 
est  surtout  remarquable  c\\ez\e  sq ualus  galeus , 
et  plus  encore  dans  le  zjgæna,  où  ces  muscles 
existent  en  dedans  jusqu’à  la  ligne  médiane  du 
corps. 

ÏjCS  anges  , en  conformité  du  volume  pro- 
portionnellement moindre  de  leur  fraction  un- 
guéale , tiennent  le  milieu  entre  les  squales  et 
les  raies. 

La  conformation  des  muscles  de  la  nageoire 
antérieure,  principalement  de  ceux  de  la  face 
supérieure  , est  un  peu  plus  composée  chez  les 
raies  et  les  torpilles  que  chez  les  anges  et  les 
squales,  sans  doute  à cause  du  volume  considé- 
rable de  la  nageoire  des  premières. 

Dans  les  unes  et  les  autres  il  se  détache  , en 
eîFel,  du  bord  postérieur  de  la  seconde  pièce  de 
l’épaule  un  fort  tendon  , se  portant  en  avant  le 
long  du  bord  interne  de  la  nageoire  , et  s’alta- 
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chant  à im  ventre  musculaire  considérable , 
qui  s’entrecroise  avec  les  fibres  transverses  , 
sous-jacentes,  du  muscle  élévaieur,  et  qui  s’in- 
sère à l’extrémité  antérieure  de  la  nageoire  , 
qu’il  élève  avec  force. 

Chez  les  torpilles , ce  tendon  et  son  ventre 
musculaire  sont  beaucoup  plus  forts  que  dans 
les  raies  ^ sans  contredit,  parce  que  la  moitié 
antérieure  de  la  nageoire  est  en  proportion  plus 
grande,  et  est  en  outre  fortement  déjetée  en 
dehors  par  l’organe  électrique,  qui  est  très- 
développé. 

Chezlesrafe.y,  au  contraire,  il  existe  unsecond 
tendon  avec  son  muscle  , quoique  plus  petit 
que  l’autre^  il  naît  du  même  point,  et  se  dirige 
le  long  de  la  moitié  postérieure  du  bord  inter- 
ne de  la  nageoire  jusqu’à  la  pointe  de  celle-ci. 
Il  n’en  existe  aucune  trace  chez  les  torpilles  , 
sans  doute  à cause  de  la  petitesse  de  cette  partie 
postérieure  de  leur  nageoire. 

Les  anges  offrent  de  faibles  vestiges  de  cette 
disposition.  11  est  digne  de  remarque  que  chez 
ces  poissons,  chez  lesquels  cette  partie  de  la 
nageoire  est  beaucoup  plus  volumineuse  que 
l’antérieure,  le  tendon  postérieur  est  aussi  plus 
distinctement  séparé  de  la  couche  transversale 
sous-jacente  que  le  tendon  antérieur,  qui  s’at- 
tache intimement  à cette  couche.  Mais  le  ten- 
don postérieur  s’unit , après  un  court  trajet  , 
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aux  fibres  transversales  sous-jacentes , sans  se 
continuer  avec  un  muscle  propre. 

Les  squales  n’ont  pas  la  moindre  trace  de 
cette  disposition. 

Il  existe  une  conformation  semblable  , mais 
moins  développée  , dans  l’abaisseur  de  la  na- 
geoire antérieure  : ici  également  le  tendon 
postérieur  manque  chez  les  torpilles  , et  l’an- 
térieur est  plus  fort  que  dans  les  raies.  Chez 
les  dernières,  les  deux  tendons  sont  moins  sé- 
. parés  delà  couche  musculaire  transverse  qu’ils 
ne  le  sont  dans  le  muscle  élévateur  : ils  se  mon- 
trent par  conséquent  seulement  comme  des 
aponévroses  de  cette  couche. 

Cette  conformation  est,  du  reste,  évidem- 
ment une  répétition  des  muscles  longitudi- 
naux de  la  tête  que  nous  avons  décrits  ci- 
dessus  (i). 

Les  membres  postérieurs  n’offrent  aucune 
trace  de  cette  disposition.  En  revanche,  le 
muscle  transverse  inférieur  est  très-générale- 
ment partagé  en  deux  portians.  La  portion 
antérieure  du  muscle  s’étend  de  la  partie  ex- 
terne de  la  ceinture  osseuse  du  bassin  à la  par- 
tie antérieure  des  nageoires,  sans  s’attacher 
aux  pièces  cartilagineuses  de  leurs  bases  ; la 
postérieure , au  contraire  , s’insère  aux  pièces 


(')  Voy.  p.  192. 
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os'cuses  de  la  hase,  el  c’esl  de  celles-ci  seule- 
iDcnl  que  liait  la  couche  musculaire  trausverse 
propre,  qui  s’unit  à l’antérieure. 

Cette  division  eu  deux  muscles  manque  , 
d’après  mes  recherches,  seulement  chez  les- /or- 
piLles.  Parmi  les  autres,  le  muscle  postérieur 
est  à son  minimum  de  développement  chez  les 
raies,  à son  maximum  chez  les  anges^  il  l’em- 
porte même  de  beaucoup  en  volume  sur  l’an- 
térieur ; c’est  chez  les  squales  qu’il  offre  le 
plus  d’épaisseur. 

Une  séparation  analogue  du  muscle  supé- 
rieur en  une  couche  superficielle  et  une  pro- 
fonde est,  comme  la  remarque  en  a été  faite  (i), 
une  disposition  générale  qui  n’off’re  pas  de 
différences  notables.  Elle  est  cependant , chez 
les  anges  , conformément  à la  disposition  de 
l’abalsseur  de  la  nageoire  postérieure  , plus 
marquée  que  chez  les  autres  , puisque  , en 
avant,  il  se  détache  du  sommet  de  la  branche 
verticale  et  externe  du  bassin  , qui  est  petite  , 
un  fort  tendon  triangulaire  , dirigé  en  de- 
hors, et  dont  les  fibres  musculaires  rayonnan- 
tes ne  tardent  pas  à s’unir  à la  couche  superli- 
cielle  et  à la  profonde. 

Le  degré  de  connexion  des  muscles  infé- 
rieurs des  membres  postérieurs  offre  des  diffé- 
rences semblables  à celles  qui  ont  été  indi- 

(i)  Voy.  p.  210. 
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quées  pour  les  muscles  des  membres  antérieurs, 
relativement  à leur  rapprochement  de  la  ligne 
mojeune. 

Chez  les  zjgœna,  non  seulement  ils  se  con- 
fondent dans  toute  leur  hauteur  de  manière  à 
recouvrir  entièrement  la  symphyse  pubienne  , 
mais  ils  détachent  en  outre  de  l’extrémité  in- 
terne de  leur  bord  antérieur  , sous  les  muscles 
abdominaux,  un  muscle  grêle,  assez  long, 
qui  se  porte  en  avant,  et  qui  semble  correspon- 
dre aux  muscles  droit  et  pyramidal  des  ani- 
maux supérieurs. 

Après  ces  poissons  viennent  les  squales  , 
ensuite  les  raies , et  enfin  les  torpilles. 

§.  58. 

Il  a déjà  été  dit  plus  haut  (i)  que  , chez  les 
raies  y le  nombre  des  muscles  des  membres  an- 
térieurs est  augmenté  soit  par  l’ampliation  de 
muscles  généralement  existans,  soit  par  la  for- 
mation de  plusieurs  couches  superposées. 

11  s’y  détache  en  effet  d’abord  du  tendon  in- 
terne des  muscles  dorsaux  communs , et  du 
bord  postérieur  de  la  pièce  scapulaire  de  la 
seconde  fraction  de  l’épaule  un  muscle  rhom- 
boïdal , étroit,  mais  long,  qui  s'étend  au  bord 

(i)  Voy.  p.  igi. 
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îuierne  de  la  moitié  inférieure  de  la  nageoire  , 

et  qui  se  confond  dans  sa  moitié  supérieure 

avec  l’élévateur  de  la  nageoire  , tandis  que  par 

sa  moitié  inférieure  il  s’insère  seulement  aux 

/ 

os  de  lu  base  de  la  nageoire. 

11  tire  la  nageoire  en  arrière,  l’élève  un  peu 
et  la  déploie. 

Les  torpilles  offrent  une  faible  trace  de  ce 
muscle  dans  un  tendon  grêle  et  mince,  qui  est 
appliqué  sur  la  moitié  postérieure  de  l’éléva- 
teur de  la  nageoire  antérieure. 

Le  passage  des  raies  aux  squales  est  pré- 
senté par  les  anges  : on  trouve  en  effet  chez 
eux  un  muscle  propre,  large,  naissant  de  toute 
la  moitié  supérieure  ou  scapulaire  de  la  secon- 
de pièce  de  l’épaule.  Ce  muscle  s’étend,  dans 
la  même  direction  que  chez  les  raies,  au  bord 
interne  de  la  moitié  inférieure  de  la  nageoire 
antérieure  ; mais,  au  lieu  de  s’attacher  aux  car- 
tilages de  celle-ci,  il  se  confond  avec  les  cou- 
ches transversales  du  muscle  élévateur. 

11  existe  chez  \es  ^aies  , sous  ce  dernier, 
un  autre  muscle  , qui  naît  des  éjilnes  des.  ver- 
tèbres dorsales,  du  premier  muscle  dorsal  et  de 
la  pointe  delà  branche  verticale  du  bassin.  Ce 
muscle  est  fort , large  et  plat,  monte  dans  une 
direction  opposée,  et  s’attache  à la  partie  supé- 
rieure , la  plus  grande  , de  la  moitié  inférieure 
} du  bord  interne  de  la  nageoire,  partie  qu’il 
t abaisse  avec  force.  Ce  muscle  ferme  en  même 
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temps  la  cavité  abdominale  supérieurement. 

Il  y a de  même  à la  face  inférieure  ou  abdo- 
minale un  autre  muscle  de  même  forme  nais- 
sant, à côté  du  muscle  abdominal  inférieur,  de 
l’apophyse  horizontale  inférieure  et  antérieure 
du  bassin  ; il  s’étend  , sous  la  cavité  abdomi- 
nale, à la  partie  antérieure  de  la  portion  pos- 
térieure de  la  nageoire  du  devant,  affecte  la 
même  direction  et  exerce  la  même  action  gue 
le  muscle  précédent. 

Ce  sont  là  incontestablement  des  parties  des  < 
muscles  abdominaux  qui  , conformément  à la 
brièveté  et  à la  largeur  de  la  cavité  abdomina- 
le, ainsi  qu’au  grand  volume  des  nageoires  tho- 
raciques des  raies ^ se  sont  développés  et  isolés 
dans  le  sens  de  la  largeur;  tandis'que,  chez  les 
squales^  qui  offrent  une  disposition  contraire, 
iis  se  sont  distendus  en  longueur,  et  ont  été 
entrecoupés  par  des  intersections  aponévrotl- 
ques,  qui  manquent  aux  raies  ^ et  sont  rem- 
placées seulement  en  avant , à la  partie  inter- 
ne, par  une  grande  expansion  aponévrotique 
inférieure  et  superficielle. 
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DIXIÈME  SECTION. 

MUSCLES  DES  REPTILES, 

1.  MUSCLES  DU  ÏBONC  ET  DE  LA  TÊTE. 

A.  Batraciens. 

1 . Batraciens  urodèles. 

§•  5g. 

Les  muscles  des  reptiles  sont,  en  général, 
plus  composés  que  ceux  de  la  plupart  des  pois- 
sons; celte  remarque  s’applique  principalement 
aux  muscles  des  membres,  dont  la  charpente 
osseuse  est , comme  on  sait , beaucoup  plus  par- 
faite chez  les  reptiles  que  chez  les  poissons. 

§.  6o. 

Tous  les  batraciens  urodèles  que  j’ai  ana- 
tomisés,  surtout  le  protée,  le  triton  et  Vascda- 
rnandre  , s’accordent  entre  eux,  et  se  rappro  - 
chent beaucoup  des  poissons  par  la  disposition 
des  muscles  du  troue  et  de  la  tête,  que  nous 
. allons  exposer. 

1°  Une  couche  musculeuse,  formée  de  fals- 
• ceaux  longitudinaux  , .s’étend  de  l’occiput  à 
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l’exlrémlté  de  la  queue,  le  long  de  la  moitié 
supérieure  de  la  colonne  vertébrale;' à la  queue 
elle  règne  aussi  sur  la  moitié  inférieure  des 
vertèbres.  Cette  couche  est  divisée,  du  moins 
dans  sa  plus  grande  partie  antérieure , et  no- 
tamment de  la  tête  jusque  vers  le  milieu  de  la 
queue,  en  un  grand  nombre  de  portions  mus- 
culaires : cette  division  est  opérée  par  une  mul- 
titude de  lames  aponévrotiques  qui  se  dirigent 
transversalement  de  dehors  en  dedans , et  qui 
par  conséquent  s’entrecroisent  avec  elle;  ces 
lames  sont  presque  verticales;  elles  se  portent 
seulement  un  peu  obliquement  de  haut  en  bas 
et  d’arrière  en  avant.  La  couche  musculeuse 
offre  sa  plus  grande  ténuité  à la  queue,  et  sa 
j)lus  grande  épaisseur  dans  les  réglons  thoraci- 
que et  abdominale  : elle  renferme  les  côtes, 
auxquelles  s’attachent  les  faisceaux  par  leurpar- 
lie  inférieure.  Au  voisinage  du  bassin  il  se  dé- 
tache de  cette  couche,  en  avant  et  en  arrière,  des 
faisceaux  qui  s’attachent  à l’os  des  îles  : ce  sont 
des  protracteurs  et  des  réiracteurs  du  bassin  , 
rudimens  du  muscle  carré  des  lombes. 

Le  muscle  rétracteur,  quand  il  est  seul  , ou 
lorsqu’il  l’emporte  sur  les  autres  par  le  volu- 
me , dans  le  cas  où  il  y en  ait  plusieurs,  vient 
toujours  de  la  moitié  inférieure  des  muscles 
latéraux  de  la  queue. 

2°  On  trouve  sous  cette  couche  musculeuse, 
entre  l’occiput  et  les  épines  des  deux  premières 
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vertèbres  cervicales  , un  petit  extenseur  de  la 
tête;  cet  extenseur  est  le  muscle  droit  posté- 
rieur de  la  tête. 

5°  A la  poitrine  et  à l’abdomen,  ou  à la  face 
inférieure  du  tronc , il  existe  une  autre  couche, 
qui  est  également  à découvert;  elle  est  mince, 
mais  plus  large  que  la  précédente  ; comme  celle- 
ci,  elle  est  formée  de  faisceaux  entrecoupés  par 
■ des  lames  aponévrotlques  , mais  en  général 
moins  distinctes  qu’à  la  couche  dorsale.  Ses 
i libres  s’étendent  de  haut  en  bas  et  d’avant  en 
i arrière. 

Elle  s’attache  , en  arrière  , au  bord  antérieur 
I des  os  pelviens;  en  avant,  à l’os  hjoïde;  en 
I haut,  elle  recouvre  une  petite  portion  de  la 
première  couche,  qui  est  dans  cette  partie  de 
.son  étendue  considérablement  plus  mince  que 
dans  tout  le  reste. 

La  couche  abdominale  externe  recouvre, 
en  outre  de  la  partie  inférieure  de  la  couche 
dorsale,  une  autre  couche,  l’abdo  min  ale  in  terne, 
qui  est  plus  mince,  et  dont  les  fibres  se  dirigent 
en  sens  contraire,  de  haut  en  bas  et  d’arrière 
en  avant.  Ce  muscle  se  rétrécit  en  avant,  s’é- 
paissit, et  s’attache,  à côté  etau-dcvant  du  trou 
occipital,  à la  face  inférieure  du  crâne;  il  flé- 
chit, par  conséquent,  la  tête,  et  la  tire  aussi  de 
côté. 

5^*  Il  existe  encore,  à la  face  abdominale,  une 
autre  couche  lormée  de  fibres  longitudinales 
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drolies  ; elle  ne  se  comporte  pas  de  la  même 
manière  chez  tous  ces  animaux. 

§.  6i. 

Voici  les  différences  principales  que  présen- 
tent les  batraciens  à queue  sows\c  rapport  du 
système  musculaire. 

1°  Tous  les  muscles  sont , chez  le  protée  et 
h\  salamandre , formés  de  faisceaux  plus  gros-  , 
siers  et  plus  séparés  les  uns  des  autres  que 
chez  le  triton. 

2°  Tous  sont  beaucoup  plus  forts  chez  le 
protée  que  chez  les  autres. 

30  Les  bandes  aponévroliques  qui  divisent  les 
muscles  du  dos  et  de  l’abdomen  en  ventres  qui 
se  succèdent  d’avant  en  arrière  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  fortes  dans  le  protée  que  dans 
les  autres.  Ces  bandes  lui  manquent,  en  re- 
vanche, sur  la  plus  grande  partie  postérieure 
de  la  queue,  tandis  qu’elles  sont  distinctes  en 
cette  région  chez  les  autres  , surtout  chez  les 
salamandres . 

4°  Tous  les  muscles  de  l’abdomen  s’atteignent 
presque  des  deux  côtés  sur  la  ligne  médiane  , 
chez  le  protée  et  le  triton  ; chez  les  salaman- 
dres, au  contraire,  la  seconde  couche  profonde 
est  .séparée  de  la  ligne  moyenne  par^une  apo- 
névrose large. 
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5°  Le  protée  a une  iroisièine  couche  abdo- 
nniiale,  plus  faible  et  plus  étroite  , formée  de 
libres  transversales,  et  qui  manque  aux  autres  -, 
elle  prend  son  origine  aux  apophyses  Iransver- 
ses  et  aux  côtes , se  porte  en  dedans  et  en  bas , 
et  s’attache  à une  aponévrose  large  et  mince. 

6°  Chez  le  protée  et  le  triton  la  couche  ab- 
dominale externe  , qui  est  oblique  , se  conti- 
nue , eu  bas  et  en  dedans,  sans  interruption, 
avec  des  fibres  longitudinales,  qui  se  dirigent 
tout  h côté  de  la  ligne  moyenne;  dans  les  sala- 
I mundres  , il  existe  à la  place  de  ces  fibres,  non 
loin  de  la  ligne  moyenne,  sous  la  couche  obli- 
que externe  et  au-dessus  de  l’aponévrose  de  la 
couche  interne,  un  muscle  longitudinal  pro-, 
pre,  qui,  du  bord  antérieur  du  pubis,  s’étend 
Je  long  de  toute  la  face  inférieure  de  la  poi- 
trine et  de  l’abdomen  jusqu’à  l’os  hyoïde. 

-ÿ®  La  salamandre  et  le  triton  ont , indépen- 
damment de  ces  muscles , un  muscle  abdominal 
propre , qui  est  triangulaire,  fort , situé  entre  le 
muscle  droit  de  l’abdomen  etle  tendon  de  l’obli- 
que interne;  il  va  du  pubis,  obliquement  de  de- 
hors en  dedans  et  d’arrière  en  avant , à la  bran- 
che verticale  , et  à l’horizontale  de  son  côté,  du 
cartilage  qui  a la  forme  d’un  Y (i)-;  il  lire  avec 
force  ce  cartilage  vers  lui  : c’est  sans  doute  le 
muscle  pyramidal. 


(1)  Voy.  vol.  Il , p.  55i . 
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Il  résulte  de  ee  qui  vient  d’être  exposé  qu’il 
s’est  formé  , chez  ces  batraciens , en  outre  des 
extenseurs  du  rachis  et  de  la  tête,  déjà  quatre 
muscles  abdominaux  , savoir  : i°  un  oblique 
externe,  2®  un  oblique  interne,  3°  un  trans- 
versal , et  4°  un  droit  ou  longitudinal;  muscles 
que  nous  rencontrerons  dorénavant  très-géné- 
ralement chez  tous  les  autres  animaux,  dans 
la  même  position  réciproque,  et  avec  une  sem- 
blable disposition  de  leurs  fibres. 

2.  Batraciens  anoures, 
a-  État  -parfait. 

§.  62. 

Chez  les  batraciens  anoures^  les  muscles 
supérieurs  du  tronc  , ou  les  dorsaux  , sont  sé- 
parés des  muscles  Inférieurs  ou  de  V abdomen 
beaucoup  mieux  que  nous  ne  l’avons  vu  jus- 
qu’ici : il  nous  devient , par  conséquent,  néces- 
saire de  les  étudier  toujours  isolément. 

a.  Muscles  du  dos. 

§.  63. 

\-tesmuscles dorsauxsoxw.  très-simples,  et  pré- 
sentent, au  volume  près,  qui  est  très-inférieur, 
une  similitude  très -grande  avec  ceux  des  ba- 


221 


d’anatomie  comparée. 

traciens  à queue  ; la  seule  différence  consiste 
dans  leur  largeur,  qui  est  proportionnellement 
beaucoup  plus  considérable. 

1“  Il  y a , de  chaque  coté  de  la  colone  ver- 
tébrale , un  muscle  large  et  plat , s’étendant  du 
bord  supérieur  de  la  face  postérieure  du  crâne 
jusqu’au  coccyx.  Ce  muscle  recouvre  la  partie 
interne  des  apophyses  transverses.  Il  se  rétrécit 
et  s’amincit  Insensiblement  d’avant  en  arrière  ; 
dans  ce  trajet  son  insertion  a lieu  aux  arcs  , 
aux  épines,  et  principalement  à la  partie  ex- 
terne des  apophyses  transverses  et  au  sacrum  ; 
il  s’attache  en  arrière  à la  partie  latérale  du  coc- 
: cyx.  On  ne  saurait  y méconnaître  Meætenseur 
commun  du  rachis  et  de  la  tête. 

Ce  muscle  offre  quelques  différences  gra- 
I duelles  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Chez  le  pipa  , il  est  beaucoup  plus  large; 

1 mais  postérieurement  il  est  plus  mince  que  chez 
I les  grenouilles  et  les  crapauds . 

; Les  premiers  de  ces  animaux  l’ont , de  plus, 
i d’une  longueur  beaucoup  moindre  que  les  der- 
\ nlers  , chez  lesquels  il  occupe  au  moins  les 
I deux  tiers  antérieurs  du  coccyx.  Chez  les  pipas 
il  se  termine  , en  effet,  au  commencement  de 
de  ces  os  : c’est  pourquoi  on  ne  l’y  rencontre 
pas  aussi  apolnti  que  chez  les  grenouilles  et 
les  crapauds . Cette  dilFérence  est  digne  de  re- 
marque; elle  coïncide  évidemmentavccla  fusion 
du  sacrum  et  du  coccyx,  qui  a Heu  chez  le 
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pipa  , el  avec  la  séparation  de  ces  deux  os  qui 
s’observe  dans  les  autres  genres  (i). 

Ce  muscle  présente  , chez  le  pipa  , beau- 
coup de  lames  aponévrotlques , ayant  la  con- 
vexité tournée  en  arrière  el  la  concavité  en 
avant.  Ces  lames  manquent , au  contraire,  aux 
grenouilles Qi  aux  crapauds;  elles  existent  chez 
la  rainette , mais  en  bien  plus  petit  nombre. 

2°  Sous  l’extrémité  antérieure  de  ce  muscle 
il  y a un  autre  muscle  carré,  distinctement 
séparé  de  lui,  petit,  mais  épais  , qui,  de  l’apo- 
physe iransverse  de  la  première  vertèbre , s’é- 
tend un  peu  obliquement  de  dehors  en  dedans 
et  d’arrière  en  avant  à la  face  postérieure  du 
crâne  : eætenseur  propre  el  V abducteur 

de  la  tête. 

5°  Aux  muscles  précédens  s’ajoute  constam- 
ment, dans  la  région  de  l’extrémité  postérieure 
du  corps,  au  moins  encore  un  muscle  considé- 
rable et  allongé  ; il  correspond  à la  moitié  in- 
férieure des  muscles  de  la  queue  j son  attache 
le  rend  surtout  l’analogue  du  muscle  ilèo-coc- 
cygien  des  batraciens  urod'eles.  11  est  toujours 
très-fort,  allongé  , et  s’étend  de  l’extrémité  an- 
térieure de  l’os  des  îles,  de  dehors  en  dedans  et 
d’avant  en  arrière  , à la  face  latérale  d’une  par- 
tie plus  ou  moins  grande  de  la  région  posté- 
rieure du  coccyx. 

(i)  Vol.  II,  p.  544* 
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C’est  dans  le  pipa  qu’il  offre  de  beaucoup  le 
plus  de  volume;  il  est  plus  long  et  en  géné- 
ral plus  fort  que  Vextenseur  commun  de  la 
tête  et  du  rachis i la  rainette  le  présente  au 
ra i n i in  U ni  d U dé  V el o P pe m e n t . Le  crayy a < Z l’ü ffr e 
un  peu  plus  grand;  il  s’j  insère  seulement  à la 
moitié  postérieure  du  coccyx  , moitié  qui  est  la 
j plus  petite.  Chez  le  pipa,  il  se  fixe  pi  esqu’à  tout 
j cet  os.  Quand  les  muscles  des  deux  côtés  agis- 
I sent  ensemble  , ils  fléchissent  évidemment  en 
! bas  le  coccyx  et  le  rachis;  quand  un  seul  entre 
, eu  action,  il  fléchit  le  coccyx  latéralement;  et 
lorsqu’ils  agissent  ensemble  , mais  en  sens  in- 
verse, ils  tirent  l’os  des  îles  en  arrière, 

4°  Un  quatrième  muscle  de  cette  région  , qui 
; est  plus  petit  et  que  l’on  rencontre  moins  gé- 
I néralement , c’est  le  sacro-coccjgien , qui  af- 
! fecte  la  même  direction,  mais  qui  s’étend  de 
l’apophyse  transverse  du  sacrum  à la  moitié 
antérieure  de  la  face  latérale  du  coccyx.  Il  est 
■^itué  au-dessus  du  précédent,  entre  lui  et  l’ex- 
trémité postérieure  de  l’extenseur  du  rachis, 
par  laquelle  est  recouverte  la  partie  interne  de 
ce  quatrième  muscle  , qui  nous  occupe.  11  tire 
le  coccyx  en  bas  et  de  son  côté.  Il  n’existe  que 
chezles  crapauds  et  \cs grenouilles , manque  en- 
tièrement au  pipa  ; ce  qui  est , sans  contredit , 
encore  en  rapport  avec  la  fusion  opérée  entre 
i le  sacrum  et  le  coccyx,  et  avec  le  développe- 
I ment  considérable  du  troisième  muscle.  Chez 
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les  crapauds , il  est  également  plus  grand  que 
chez  les  grenouilles  et  les  rainettes . 

5“  11  existe  , dans  les  grenouilles , un  mus^ 
cle  droit  ou  fléchisseur  de  la  tête , propre  , 
petit,  qui  , de  la  partie  antérieure  de  l’atlas  , 
se  rend  à la  face  inférieure  du  crâne  , à côté 
du  trou  occipital.  Il  manque  au  pipa. 

, b.  Muscles  de  l’abdomen. 

§.  64. 

Les  muscles  abdominaux  des  genres  rainet-  ^ 
te grenouille  crapaud  et  pipa,  offrent  gé- 
néralement la  disposition  suivante  : 

1®  et  2°.  Il  existe  toujours,  en  arrière  et  sur 
le  côté  , deux  muscles  plats  considérables  , mais 
peu  épais,  qui  occupent  presque  toute  la  lon- 
gueur de  la  cavité  thoraco-abdominale,  dont 
ils  constituent  les  parois. 

(a)  Ces  muscles  naissent,  le  long  du  muscle 
long  extenseur  commun  de  la  tête  et  du  rachis, 
du  sommet  des  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres et  de  la  face  externe  de  l’os  des  îles  ; {b) 
ils  viennent,  en  outre,  des  apophyses  épineuses 
par  une  large  aponévrose  qui  recouvre  les  mus- 
cles dorsaux  précités,  soit  d’une  manière  dis- 
tincte , soit  en  s’unissant  entre  eux  j (c)  eu  | 
avant , à quelque  distance  de  la  ligne  moyenne,  |: 
ils  finissent  en  un  tendon  , qui  s’unit  à celui  du 
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coté  opposé,  et  qui  s’attache,  en  bas,  à la  sym- 
physe du  pubis. 

De  ces  muscles,  qui  sont  appliqués  très- 
étroitement  Tuii  sur  l’autre  , celui  qui  est  exter- 
ne se  compose  de  fibres  obliquement  dirig(‘es  de 
haut  en  bas  , d’arrière  en  avant, .et  de  dehors 
en  dedans j rinterne  est  formé  de  fibres  qui 
montent  obliquement  de  bas  en  haut  , de  de- 
hors en  dedans  et  d’arrière  en  avant. 

Le  premier  est,  par  conséquent,  le  muscle 
I oblique  externe  ou  descendant  de  r abdomen, 
le  second  est  Y oblique  interne  ou  ascendant 
de  r abdomen  : nous  les  avons  déjàvus  exister 
chez  les  batraciens  à queue. 

Il  n’existe,  au  contraire,  point  de  muscle 
t transverse  de  l’abdomen. 

3°  Il  y a , en  revanche  , toujours  un  mus- 
3 de  interne,  droit,  allongé,  s’étendant,  tout  le 
1 long  de  la  ligne  moyenne,  de  la  symphyse  du 
J pubis  à la  partie  inférieure  du  sternum  : c’est 
1 le  muscle  droit  de  l’ abdomen,  qui  est  situé  en- 
‘i  tre  l’aponévrose  a téricure  du  muscle  oblique 
S externe  et  celle  de  l’oblique  interne. 

4°  trouve  encore  un  autre  muscle  al- 
»1  longé,  s’étendant  de  l’extrémité  antérieure  de 
'1  l’os  des  îles  à la  face  inférieure  des.  vertèbres  ; 
li  il  ferme  la  cavité  thoraco-abdominale  à ses  cô- 
)l  tés  externe  et  postérleui'  ; c’est  le  muscle  carré 
des  lombes  ; il  tire  en  avant  l’os  des  îles  et  par 
I ”•  tout  le  membre  posiéiieur. 

V. 
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§.  65. 

Ces  miiscies  offrent  plusieurs  variétés. 

i°et2°.  l es  muscles  obliques  de  l’abdomen 
ont  une  épaisseur  extraordinaire  chez  les  rai- 
nettes ; ils  sont  presque  aussi  forts  chez  les 
crapauds , plus  faibles  chez  les  greTÎouilles,  et 
beaucoup  plus  faibles  encore  chez  le  pipa  ^ où 
l’on  peut  à peine  les  séparer  l’un  de  l’autre  et 
du  muscle  grand  pectoral.  D’après  les  recher- 
ches de  M.  Mayer  (i)  , ils  manqueraient  même 
tout-à-fait  chez  le  pipa  : il  n’en  fait  aucune 
mention,  parce  qu’il  a pris  pour  eux  d’autres 
muscles  qui  , comme  nous  le  verrons  tout  à 
l’heure  , ont  une  tout  autre  détermination. 
Mais  quand  on  anatomise  cet  animal  avec  at- 
tention, on  trouve  véritablement  ces  muscles, 
quoiqu’ils  soient  extrêmement  minces.  Je  suis 
d’autant  plus  étonné  que  M.  Mayer  n’ait  pas 
aperçu  les  véritables  muscles  obliques  de  l’ab- 
domen , qu’il  décrit  la  partie  antérieure  et  in- 
férieure de  celui  de  ces  muscles  qui  est  externe. 
Il  est  vrai  qu’il  est  situé  à découvert  : car  cette 
partie  est  en  effet  le  faisceau  transversal  qui  j 
au  bas  de  l’abdomen  , recouvre  les  fibres  as- 
cendantes à.\x  grand  pectoral.  M.  Mayer  prend 

(i)  Beitr.  zu  einer  anat.  Monographie  der  Rana  Pipa. 
N.  a.  phys.  med.  XI , p.  629. 
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le  grand  pectoral  pour  le  muscle  oblique  ex  - 
terne de  l’abdomen  (i). 

5°  Le  muscle  droit  de  l’abdomen  présente 
des  différences  encore  plus  considérables. 

Il  offre  le  plus  de  développement  chez  la 
rainette  et  la  grenouille;  il  en  a moins  chez  le 
crapaud^  moins  encore  chez  le  pipa. 

Dans  \ix  grenouille  il  est  partagé  en  cinq  por- 
tions par  quatre  intersections  aponévrotiques  • 

I il  est  un  peu  moins  divisé  dans  le  crapaud. 

Chez  la  rainette  et  le  pipa  ses  fibres  n’of- 
i frent  point  d’intersections. 

11  est  toujours  en  rapport  plus  ou  moins  in- 
j tlme  avec  un  muscle  triangulaire  qui  est  situé 
’ en  dehors  et  encore  plus  au-dessous  de  lui  ; 
j de  sorte  qu’il  en  naît  en  cet  endroit,  ou  paraît 
> en  dépendre  : ce  muscle  s’attache  par  son  ex- 
I trémlté  supérieure  , qui  est  plus  étroite  que 
i l’inférieure,  fort  haut  à la  crête  antérieure  de 
1 l’humérus. 

Les  auteurs  ne  sont  rien  moins  que  d’accord 
I sur  la  détermination  de  ce  muscle, 

M.  Cuvier  semble  l’avoir  perdu  de  vue  (2). 
f M.  Carus,  au  contraire,  le  regarde  comme  une 
:J  partie  du  grand  pectoral.  M.  Kuhl  (3)  est  aussi 

j 

(i)  L.  c.  , p.  554. 

1 (2)  Zootomie,  pl.  12. 

(5)  Beitræge , p.  122. 
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de  celle  opinion.  M.  Zenker  (i)  , au  contraire, 
le  considère  comme  un  muscle  propre  , qu’il 
nomme  brachio-abdominal ; M.  Majer  enfin 
l’a  décrit,  chez  le  pipa , comme  le  muscle  ob- 
lique eæterne  de  l’ abdomen. 

La  dernière  donnée  est  sans  doute  la  plus 
inexacte  de  toutes  : elle  semble  être  fondée 
seulement  sur  le  volume  de  ce  muscle  et  la 
direction  de  ses  fibres  chez  le  pipa. 

Elle  est  entièrement  réfutée  : 

1°  Par  la  présence  du  véritable  muscle  ob- 
lique externe  de  l’abdomen,  qui,  quoique  faible, 
existe  aussi  chez  le  pipa  ; 

2°  Par  l’examen  comparé  de  ce  muscle. 

C’est  chez  le  pipa  seul  qu’il  a pris  ce  grand 
développement  : il  en  résulte  que  l’erreur  a été 
facile  , si  on  ii’a  examiné  que  lui  , si  l’on  n’a 
pas  étudié  en  même  temps  les  autres  batra- 
ciens , dont  la  myologie  était  du  moins  en 
partie  connue,  et  que  l’on  n’ait  pas  trouvé  le 
véritable  muscle  descendant  de  l’abdomen. 
Chez  tous  les  autres  batraciens,  le  muscle  en 
question  n’est  distinctement  qu’une  partie  ex- 
terne du  grand  pectoral,  ou  bien  il  en  naît  ,. 
comme  nous  le  verrons  dans  la  description 
des  muscles  du  membre  antérieur. 

Je  ne  peux  pas  non  plus  adopter  sans  res- 


(i)  Batrachomyol.  Jenæ,  iSaS,  p*5g. 
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triclion  ropiniori  de  M.  Zenker,  qui,  contrai- 
rement à ses  prédécesseurs,  ne  regarde  [>as  ce 
muscle  comme  une  partie  du  grand  pectoral  : 
il  allègue  contre  cette  manière  de  voir  la  cir- 
constance que  ce  muscle  ne  naît  pas  du  ster- 
num , et  qu’il  ne  s’unit  sur  aucun  point  avec  le 
grand  pectoral.  Cependant  il  fait  remarquer  lui- 
même,  presque  aussitôt  après,  qu’il  provient  sou- 
vent de  l’appendice  xiphoïde.  On  peut  encore 
ajouter  à cette  observation  : 1°  que  souvent, 

! et  même  ordinairement,  chez  les  mammifères ^ 
sans  en  excepter  V homme,  un  faisceau  du  grand 
i pectoral  se  rend  aux  muscles  de  l’abdomen  j 
: 2°  que  l’on  volt  souvent,  même  chez  ces  ani- 
i maux,  certaines  parties  du  grand  pectoral  être 

I séparées  du  tout;  5°  que,  dans  les  batraciens , 
surtout  le  pipa,  le  crapaud  et  la  rainette  , il 
s’unit  en  effet  avec  le  reste  du  grand  pectoral. 

D’après  ces  motifs,  je  le  regarde  comme  la 
partie  inférieure  du  grand  pectoral , partie  qui 
est  ici  proportionne  llement  plus  grande  que  de 
coutume. 

rVous  en  exposerons  les  conditions  générales 
et  particulières  lorsque  nous  ferons  la  descrip- 
tion des  muscles  du  membre  antérieur. 

W.  Mayer,  <jul,  comme  il  a été  dit,  a entlè- 
• rement  perdu  de  vue  les  véritables  muscles  oh- 

II  liques  eæ terne  et  interne  de  l’ abdomen  , dé- 
;1  crit  chez  le  pipa  deux  autres  muscles  , dont  il 
I nomme  l’un  muscle  oblique  interne,  et  l’autre 
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muscle  postérieur  de  V abdomen  : ils  naissent 
tous  deux  du  fémur,  et  s’atiaclienl  à l’œsopha- 
ge • le  premier  s’insère  en  outre  au  larynx  (i). 
D’ap  rès  le  même  auteur , le  muscle  postérieur 
doit  être  rapporté  peut-être  au  muscle  trans- 
verse de  l’abdomen  ou  au  muscle  carré  des 
lombes  des  mammifères. 

Ces  muscles  semblent  appartenir  en  propre 
au  pipa  : il  m’a  du  moins  jusqu’ici  été  impos- 
sible de  les  découvrir  chez  les  rainettes  , les 
grenouilles ^ et  enfin  chez  les  crapauds . Mais 
les  considérations  précédentes  ne  permettent 
pas  d’y  reconnaître  les  muscles  obliques  exter- 
ne et  interne  de  l’abdomen  ; il  est  vraisem- 
blable qu’ils  constituent  le  diaphragme.  On 
ne  voit  en  effet  rien  d’analogue  chez  les  autres 
animaux.  Je  puis  d’ailleurs  étayer  mon  opinion 
sur  leur  insertion  évidente  à l’œsophage  , qui , 
même  chez  les  animaux  supérieurs  , perfore 
non-seulement  le  diaphragme,  mais  qui  lui  est 
uni  quelquefois  par  des  fibres  musculaires  , 
comme  on  eu  voit  un  exemple  dans  Vours. 

Une  circonstance  curieuse  milite  en  faveur 
de  celte  manière  de  voir  : les  es  batraciens 
sans  diaphragme,  ont  les  muscles  de  l’abdomen 
très -fortement  développés  j ils  le  sont,  au  con- 
traire , ‘fort  peu  chez  le  pipa  , qui  est  pourvu 
d’un  diaphragme. 


(i)  L.  c. , p.  555,  556i 
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4“  Le  muscle  carré  des  lombes  est  plus  dis- 
tinctement sépare  des  muscles  du  dos  chez  le 
pipa  que  chez  les  autres;  il  s’insère  seulement 
aux  corps  des  deux  premières  vertèbres. 

p.  État  de  larve. 

§.  66. 

Le  système  musculaire  des  larves  des  batra- 
ciens anoures  est  formé  en  partie  d’après  le 
type  des  poissons  et  celui  des  larves  des  ba- 
traciens urodeles  , eu  partie  d’après  le  type 
des  batraciens  à queue  parfaits. 

La  première  disposition  est  représentée  par 
des  muscles  très-forts  , situés  à la  poitrine  , à 
l’abdomen  et  à la  queue,  et  qui  forment  la  ma- 
jeure partie  de  toute  la  masse  musculaire  de 
l’animal.  Ils  constituent  des  faisceaux  épais, 
longitudinaux  , composés  de  fibres  dirigées 
dans  le  même  sens  , lâchement  unies  entre 
elles  ; ces  faisceaux  sont  entrecoupés  par  une 
foule  d’intersections  aponévrotiques  qui  , à 
l’abdomen  et  rà  la  moitié  supérieure  de  la  queue, 
se  portent  de  haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant; 
à la  moitié  inférieure  de  la  queue  la  direction 
est  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière  : il  en 
résulte  que  ces  dernières  Intersections  aponé- 
vrotiques forment  un  angle  obtus  en  se  réunis- 
sant aux  supérieures  dans  la  région  du  rachis. 
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Les  deux  muscles  obliques  de  l’abdomen  sont 
au  cOElraire  larges  , minces  , et  pourvus  d’apo- 
névroses étendues  en  largeur. 

Le  muscle  droit  est  également  mince  et  lar- 
ge • il  offre  plusieurs  intersections  aponévroti- 
ques. 

B.  Chélonien 
§.  67. 

L’élude  des  chéloniens  doit  suivre  celle  des 
batraciens . Cette  disposition  des  matières  est 
fondée  : i®  sur  la  ressemblance  qu’ils  offrent 
dans  le  squelette;  2°  sur  le  passage  que  fait  le 
pipa  d’un  ordre  à l’autre  (1). 

La  disposition  du  système  musculaire  des 
chéloniens  offre  beaucoup  de  traits  propres,  en 
harmonie  avec  les  particularités  de  leur  sque- 
lette ; mais  je  ne  crois  pas  devoir  leur  attribuer, 
avec  M.  Wiedemann  (2),  des  muscles  sans  ana- 
logues , parce  que  ceux  qu’ils  ont  peuvent  être 
ramenés  fort  bien  aux  muscles  d’autres  ani- 
maux. 

M.  Carus  (5)  n’est  pas  plus , exact  quand  il 
dit  que  les  tendons  se  développent  chez  eux 
plus  parfaitement  que  chez  les  animaux  qui 

(1)  Vol.  II,  p.  590  et  591. 

(2)  Archiv.  fur  Zool.  , etc.  ; vol.  III , cah.  2,  p.  78. 

(5)  Zootomie  , p.  5oy. 
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leur  sont  inférieurs  : en  effet,  non  seulement 
les  opliidiens  et  les  batraciens  , mais  même 
beaucoup  de  poissons,  possèdent  des  tendons 
1 aussi  distincts. 

Les  muscles  du  dos  des  chélonlens  sont,  dans 
1 les  réi^lons  thoracique  et  abdominale  , encore 
I plus  imparfaits  que  dans  les  batraciens;  et  d’a- 
I près  M.  Cuvier  (i)  , que  M.  Carus  (2)  suit  sans 
I restriction,  ils  manqueraient  entièrement  dans 
I ces  derniers.  Sans  doute  les  vertèbres  thoraciques 
; et  lombaires  et  les  côtes  , qui,  comme  on  sait, 
i sont  soudées  ensemble,  ne  sont  mues  par  au- 
I cun  muscle  j néanmoins  il  existe  réellement 
dans  toute  cette  région,  c\\ez\es  émjdes , com- 
me Bojanus  (5)  l’a  déjà  indiqué  pour  Vemjs 
orbicularis , un  muscle  allongé  considérable  , 
que  j’ai  trouvé  chez  cette  espèce  d’émyde  aussi 
bien  que  chez  Vemjs  serrata. 

Ce  muscle  est  situé  à la  face  inférieure  de 
la  carapace,  dans  l’intervalle  compris  entre  le 
corps,  les  apophyses  épineuses  et  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres  ; 11  s’attache,  en  avant, 
à l’arc  de  la  dernière  vertèbre  C3rvicale. 

Les  tortues  n’olfrent  qu’un  rudiment  de  ce 
muscle  : il  est  court , plat  et  large,  naît  de  la 

(1)  Leçons  , I,  ip5. 

(2)  L.  c. , p.  307. 

(5)  Anatome  tcstudinis  europææ,  1819,  tab.  17,  f.67, 
ïi®  59. 
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face  inférieure  de  la  large  épine  de  la  première 
vertèbre  iboraciquc  , et  passe  par-dessiis^  son 
apophyse  iransverse  , en  avant,  pour  s’aller 
fixer  à la  dernière  vertèbre  cervicale. 

Je  n’en  ai  trouvé  aucune  trace  dans  les  ché- 
lonées. 

11  tire  le  cou  eu  arrière  et  en  haut,  et  le  met 
en  extension. 

11  représente  sans  contredit  le  muscle  épi- 
neux et  le  long  extenseur  du  dos  ; mais  Bojaiius 
ne  l’a  comparé  qu’à  ce  dernier  (i). 

§.  68. 

Les  muscles  du  cou  sont  bien  plus  parfaits. 
Les  chcloniens  font  partie  des  animaux  qui 
ontcette  portion  du  système  musculaire  portée 
au  plus  haut  degre  de  développement. 

Les  dilFérens  genres  de  cet  ordre  offrent  à cet 
égard  plusieurs  variétés,  qui  sont  en  rapport 
direct  avec  le  volume  et  la  mobilité  du  cou  , 
et  avec  la  faculté  de  le  fléchir,  de  l’étendre,  de 
le  faire  rentrer  sous  la  carapace  et  de  l’en  faire 
sortir. 

a.  Muscles  dorsaux,  ou  muscles  des  vertèbres  et  de  la  tête. 

1°  Au  côté  dorsal  on  voit  d’abord,  tout  à 

(0  É.  c. , p.  72. 
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côté  de  la  ligne  médiane  , un  muscle  allongé, 
étroit  et  fort  long  , le  plus  superficiel  des  mus- 
cles de  cette  partie;  il  s’étend  de  la  lace  infé- 
rieure de  la  carapace,  dans  la  région  de  la  der- 
nière vertèbre  verticale,  à la  l'ace  supérieure  du 
crâne,  où  il  s’insère,  en  s’épanouissant  un  peu, 
à la  face  latérale  de  la  portion  squameuse  de 
l’occipital. 

i Ce  muscle  met  la  tête  en  extension,  la  tire 
en  arrière  , et  favorise  par  ce  mouvement  la 
flexion  du  cou  en  avant. 

Chez  les  tortues  et  les  émjdes  il  est  beau- 
coup plus  long  et  plus  mince  que  chez  les  ché- 
\ louées,  où  il  est  plus  court  et  plus  épais  ; chez 
I ces  dernières  il  naît  aussi  beaucoup  plus  en 
j avant  : son  insertion  a Heu  immédiatement  en 
arrière  du  bord  antérieur  de  la  carapace  ; chez 
les  premières  il  s’insère  aussi  en  arrière  de  ce 
I bord,  mais  beaucoup  plus  loin. 

2®  Dans  les  chélonées  il  j en  a , immédiate- 
: ment  à côté  et  en  dehors  de  ce  muscle,  un  autre 
I qui  est  un  peu  plus  long  et  plus  large.  Celui-ci 
naît  un  peu  plus  bas  que  le  premier;  son  ori- 
gine est  également  fixée  à la  face  inférieure  de 
la  carapace,  à peu  de  distance  en  arrière  de  son 
bord  antéiieur;  il  s'insère,  à côté  et  en  dehors 
du  muscle  précédent,  à la  partie  supérieure  et 
postérieure  du  temporal. 

11  tire  aussi  la  tête  en  arrière  , mais  en  lui 
imprimant  en  même  temps  un  mouvement  de 
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rotation  im  peu  oblique,  qui  tourne  la  face  du 
côté  du  muscle  qui  agit. 

Je  n’en  ai  pas  pu  trouver  de  traces  chez  les 
émjdes  et  les  tortues,  quoique  j’y  aie  toujours 
VU  très-distinctement  celui  qui  a été  décrit 
précédemment. 

Le  muscle  dont  il  s’agit  est  le  premier  mus- 
cle de  la  tête  , suivant  M.  Cuvier  (i) , qui  sem- 
ble cependant  avoir  fait  toute  sa  description 
seulement  d’après  les  chèlonées . 

M.Wiedemann  (2)  regarde  le  premier  com- 
me le  muscle  digasti  ique  de  la  nuque  , Boja- 
iius  (3)  comme  le  splénius  de  la  lêic.  On  peut 
objecter,  contre  l’opinion  de  M.  Wiedemann, 
la  position  superficielle  de  ce  muscle,  et  con- 
tre la  seconde  , sa  direction  en  droite  ligne  et 
son  insertion.  Ces  réflexions  conduisent  à le 
considérer  bien  plutôt  comme  l’analogue  du 
muscle  trapèze  des  animaux  supérieurs  , qui 
serait  fixé  ici  seulement  à la  tête. 

Toutes  les  conditions  présentées  par  le  se- 
cond muscle  doivent  au  contraire  y faire  re- 
connaître le  splénius  , qui  par  conséquent 
n’existerait  que  chez  les  chélonées.  Je  crois 
du  moins  qu’il  est  plus  exact  de  lui  assi- 
gner cette  détermination  que  de  le  prendre 


(1)  Leçons,  I,  258. 

(2)  L.  c.,  p.  79. 

(3)  L.  c. , p.  76. 
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pour  la  partie  externe  du  trapèze,  parce  qu’il 
est  complètement  isolé  du  premier  muscle  , et 
qu’il  n’a  absolument  point  de  rapports  avec 
les  os  de  l’épaule. 

3°  Sous  le  premier  muscle  on  trouve,  entre 
les  épines  des  vertèbres  cervicales  mojeiines  et 
la  face  postérieure  des  pièces  supérieures  de 
l’occipital,  un  muscle  plus  court,  mais  beau- 
coup plus  épais  , qui  étend  la  tête  directement 
en  arrière.  MM.  Cuvier  et  Wlederaann  le  re- 
gardent comme  le  splénlus  ; mais  il  est  dillicile, 
qu’il  le  soit  ; i°  parce  que  celui-ci  existe: 
2°  que  sa  direction  en  droite  ligne  repousse 
cette  idée. 

Je  crois  qu’il  est  plus  exact  de  le  considérer, 
avec  Bojanus  (i),  comme  l’analogue  du  muscle 
digastrique  cervical  des  animaux  supérieurs  , 
quoiqu’il  n’ofIVe  point  d’intersection  tendi- 
neuse, chose,  d’ailleurs,  peu  importante. 

Il  est  bien  plus  développé  chez  les  émjdes 
et  les  tortues  que  chez  les  chélonées. 

4°  En  arrière  et  dans  la  même  direction,  on 
rencontre  ensuite  un  muscle  comprimé  laté- 
ralement, qu’un  tendon  de  peu  de  longueur 
fixe  à la  carapace,  immédiatement  au-dessous 
du  premier.  11  s’attache,  par  des  tendons  di- 
visés , à la  face  dorsale  des  vertèbres  cervi- 


(1)  L.  c. , 80. 
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cales  moyennes,  qu’il  tire  en  haut  et  en  arriè- 
re, c’est-à-dire  dans  l’extension. 

Il  représente,  sans  doute,  les  muscles  in- 
lerépineux  insolites  ou  longs  , qui  existent  à 
la  nuque  de  plusieurs  animaux,  meme  chez 
l’homme.  M.  Cuvier  l’a  décrit  sans  lui  donner 
de  nom  (i)  ; M.Wiedemann  ne  l’a  pas  aperçu; 
Bojanus  (2)  l’a  nommé,  avec  raison  , spinaLis 
cervicis. 

Ce  muscle  est  aussi  bien  plus  faible  chez  les 
chêlonées ; il  s’y  attache  à un  bien  moindre 
nombre  de  vertèbres,  et  prend  son  origine 
bien  plus  en  avant  que  chez  les  tortues  et  les 
émjdes. 

^ 5®  En  dehors  de  ces  muscles  il  existe  une 

couche  musculaire , qui  s’étend  de  la  sixième 
vertèbre  cervicale  jusqu’à  la  portion  mastoï- 
dienne du  temporal,  disposée  de  telle  façon 
que  les  faisceaux  inférieurs  naissent  des  apo- 
physes articulaires  antérieures , que  les  trois 
faisceaux  antérieurs  prennent  leur  origine  aux  ; 
épines  des  trois  premières  vertèbres  cervicales, 
et  que  les  postérieurs  s’insèrent  aux  apophyses 
articulaires  inférieures  des  vertèbres  cervicales 
placées  en  avant;  le  plus  antérieur  enfin  s’atta- 
che à la  portion  mastoïdienne  du  temporal. 

(1)  Leçons,  I,  ig5. 

(2)  L.  c. , p.  76. 
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Ces  faisceaux  représentent  le  muscle  traché- 
lo-mastoïdien  , le  muscle  droit  poslérieur  et 
V oblique  de  la  tête  , ainsi  que  le  muscle  inter- 
transversaire des  animaux  supérieurs j ils  ti- 
rent le  cou  et  la  tête  sur  le  côté  et  en  'ar- 
rière. 

Ils  se  continuent,  en  bas  ,avec  des  bandelet- 
tes droites  , qui  sont  situées  en  deliors  , sur  le 
côté,  entre  chaque  couple  de  vertèbres,  et  qui 
représentent  les  muscles  Intertransversaires. 

6°  En  dehors  du  muscle  précédent  s’offre  un 
muscle  étroit  et  allongé,  qui  monte  d’arrière 
en  avant. 

Dans  tous  les  genres  , ce  muscle  s’attache  par 
un  court  tendon  , en  avant  et  sur  le  côté  , à la 
première  vertèbre  cervicale  j mais  chez  les  ché- 
lonées  , il  est  situé  immédiatement  au-dessous, 
en  arrière;  et  un  peu  en  dehors  du  second 
muscle  , que  je  considère  comme  le  splénius  , 
vient  des  environs  du  bord  latéral  de  la  ca- 
t rapace  , et  monte  au  cou  , en  se  dirigeant 
1 obliquement  de  dehors  en  dedans  et  d’arrière 
I en  avant.  Chez  les  émjdes  et  les  tortues , au 
) contraire,  il  naît  des  parties  supérieure  et  la- 
^ lérale  de  la  sixième  et  de  la  septième  vertèbres 
y cervicales  , et  se  porte  en  haut  en  passant  tout 
à côté  du  muscle  précédent. 

Dans  tous  ces  animaux,  il  tire  la  tête  en  ar- 
i rière  et  de  son  côté;  chez  les  chélonées,  où  il 
«I  est , en  outre  , beaucoup  plus  fort  et  mieux 
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séparé  du  muscle  précédent , son  mouvement 
dans  la'  dernière  direction  est  beaucoup  plus 
libre.  C’est  sans  contredit  le  scalëne  posté- 
rieur. 

7°  Les  muscles  intercostaux  manquent  tout- 
à-fait  comme  muscles  réels  j ils  me  semblent 
remplacés  par  une  expansion  aponévrotique  , 
forte,  surtout  chez  les  chclonées  ; celte  ex- 
pansion, indépendamment  du  périoste,  tapisse 
toute  la  face  interne  de  la  carapace. 


§•  69. 

La  face  inférieure  du  tronc  , principalement 
du  cou  , présente  aussi  plusieurs  muscles,  pour 
la  plupart  considérables  , dont  quelques-uns  se 
séparent  les  uns  des  autres  , dans  les  dlfférens 
genres  , de  la  même  manière  que  les  muscles 
de  la  face  supérieure. 

1°  Le  plus  superficierde  ces  muscles  est  très- 
mince  , et  s’étend,  au-devant  de  la  trachée-ar- 
tère , le  long  du  cou,  d’arrière  en  avant  à la 
tête. 

11  s’attache  constamment,  chez  ces  animaux, 
à la  portion  masto'idienne  du  temporal.  Son  au- 
tre attache,  au  contraire,  varie  : en  effet, chez  les 
émjdes  et  les  tortues , il  naît  tout  à côté  de  la 
ligne  médiane,  de  la  face  interne  du  sternum, 
à quelque  distance  de  son  bord  antérieur;  chez 
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les  chélonées , c’est  au  contraire  l’aponévrose 
brachiale  qui  lui  donue  origine. 

Il  est  aussi  chez  les  chélonées  proportion- 
nellement beaucoup  plus  fort  que  chez  les  au- 
tres ; il  est  au  moindre  développement  chez  les  x 
€ WJ  des. 

Ce  muscle  fléchit  la  tête  et  tourne  la  face  de 
son  côté  : il  est  le  fléchisseur  superficiel  de  la 
tête,  le  s terno- mastoïdien. 

2®  A la  partie  la  plus  inférieure  et  la  plus 
externe  on  observe  un  muscle  de  forme  allon- 
gée, très-long,  le  muscle  grand  droit  anté- 
rieur de  la  tête , le  fléchisseur  profond  ou 
ahaisseur  de  la  tête. 

11  se  détache  du  corps  de  quelques  vertèbres 
thoraciques,  et  s’insère,  par  un  tendon  long  et 
grêle,  en  dehors,  à la  crête  qui  s’élève  du  grand 
enfoncement  du  corps  du  basilaire. 

Ce  muscle  oflre  surtout  des  différences  frap- 
pantes, qui  correspondent  à celles  que  présente 
l’extenseur  du  rachis. 

Chez  les  chélonées  il  est  beaucoup  plus 
court  et  proportionnellement  plus  épais  ; il 
naît  seulement  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
vertèbres  thoraciques. 

Dans  les  émjdes  et  les  tortues,  au  contraire, 
il  est  de  beaucoup  plus  long  et  plus  grêle  ; il  a 
presque  la  longueur  de  tout  le  corps,  puisqu’il 
prend  son  origine  aux  deux  dernières  vertèbres 
thoraciques. 


V. 


16 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 


242 

11  est  en  effet,  chez  les  émjcles^  encore  plus 
long  que  chez  les  tortues  ; disposition  qui  co- 
ïncide à la  forme  plus  allongée  du  corps  de 
leurs  vertèbres. 

11  résulte  nécessairement  de  cette  conforma- 
tion dans  les  érriydes  et  les  tortues  qu’il  tire 
'la  tête,  et  par  là  fléchit  le  cou,  en  arrière  et  en- 
tre la  carapace  et  le  plastron,  encore  plus  for- 
tement que  dans  les  chélonées . 

Dans  tous  ces  chéloniens  , un  seul  des  deux 
muscles  entre-t-il  en  action  , il  tourne  aussi  la 
tête  un  peu  en  dehors. 

3®  En  avant  du  précédent  il  y a un  muscle 
plus  court,  mais  plus  large,  qui,  naissant  éga- 
lement des  corps  de  quelques  vertèbres  thora- 
ciques , se  porte  aux  côtés  de  la  plupart  des 
vertèbres  cervicales,  surtout  des  inlérieures;  il 
appuie  l’action  du  muscle  précédent  en  fléchis- 
sant, tirant  en  arrière  et  tournant  de  côté  le  cou. 

C’est  la  totalité  ou  seulement  la  partie  ex- 
terne et  inférieure  du  long  du  cou;  peut-être 
est-il  l’analogue  d’un  des  scaVenes^  qui  a pris 
un  autre  point  d’origine.  La  première  manière 
de  voir  est  sans  doute  la  plus  probable. 

Chez  les  chélonées  il  est  également  beau- 
coup plus  court  et  plus  faible  que  chez  les 
émydes  et  les  tortues  ; il  naît  , dans  ces  der- 
nières , plus  en  arrière  que  dans  les  précé- 
den  tes. 

,4®  Le  scalène  , et  surtout  le  scalene  anté- 
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rieur,  est  représenté  certainement  par  un  mus- 
cle large  et  court,  ayant  la  forme  d’un  triangle 
allongé,  qui,  naissant  en  arrière,  en  haut  et  eu 
dedans,  de  la  tête  de  la  première  côte,  passe 
tout  à côté  du  rachis , pour  se  porter  en  avant 
et  au  côté  du  corps  des  deux  dernières  vertè- 
bres cervicales. 

Sa  fonction  se  borne  évidemment  ici  à tirer 
le  cou  sur  le  côté , et , lorsqu’il  agit  avec  son 
congénère,  tous  deux  l’entraînent  en  arrière  et 
en  bas  ; il  ne  meut  point  les  côtes,  et  même  , 
dans  les  animaux  dont  les  côtes  sont  mobiles  , 
il  agit  moins  sur  elles  q le  sur  le  cou  : il  ne  mé- 
rite par  conséquent  pas  entièrement  le  nom  de 
sustenteur  des  côtes  [Rippenhalter)  que  l’on 
lui  donne.  Cette  réflexion  s’applique  naturelle- 
ment aussi  à celui  qui  a été  décrit  plus  haut 
(page  23g,  n°  6). 

5°  Sur  le  côté  de  tout  le  cou  on  volt  régner 
des  muscles  intertrans  vers  aires  antérieurs,  qui 
sont  forts  et  allongés  ; ils  naissent  de  toute  la 
face  latérale  des  vertèbres  cervicales  , s’atta- 
chent à l’extrémité  postérieure  de  chacune  des 
vertèbres  qui  précèdent  Immédiatement,  et  ti- 
rent le  cou  sur  le  côté. 

6°  En  dedans  de  ces  muscles  tout  le  cou  est 
occupé,  à partir  de  la  première  vertèbre  thora- 
cique, par  des  faisceaux  semblables,  mais  plus 
allongés  , qui  prennent  origine  en  arrière  de 
la  face  latérale  du  corps  des  vertèbres , et  qui  se 

V.  16. 
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portent  en  avant  et  en  dehors  , pour  s’insérer  , 
en  avant,  à l’extrémité  postérieure  de  la  face  in- 
férieure du  corps  d’une  vertèbre  antérieure,  en 
sautant  un  de  ces  os  : ils  fléchissent  le  cou,  le  ti- 
rent en  arrière  , et  le  tournent  un  peu  obli- 
quement sur  le  côté. 

Ils  reproduisent  la  forme  des  muscles  décrits 
sous  le  n°  3 , et  forment  par  conséquent  la 
partie  supérieure  et  interne  du  mus  oie  long  du 
cou. 

70  A l’extrémité  antérieure  du  cou  il  existe  , 
à partir  de  la  troisième  vertèbre  , un  muscle 
qui  se  porte  en  dehors  à la  portion  mastoïdien- 
ne du  temporal  et  à la  portion  articulaire, de 
l’occipital  : c’est  une  répétition  des  muscles  In- 
tertransversaires. Il  tire  la  tête  sur  le  côté  et 
un  peu  en  bas  : c’est  le  muscle  droit  latéral  de 
la  tête. 

8®  A la  partie  la  plus  interne,  la  troisième 
vertèbre  cervicale  fournit  également  un  mus- 
cle allongé,  qui  s’insère  à la  base  de  l’occipital, 
immédiatement  à côté  de  la  ligne  médiane,  en 
dedans  de  celui  qui  a été  exposé  d’abord  : c’est 
le  petit  droit  antérieur  de  la  tête  ou  le  petit 
fléchisseur. 

§•  70- 


Les  muscles  de  la  queue  ont  été  décrits  par 
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M.  Cuvier , seulement  cliez  les  chélonées , et 
non  chez  les  M.Wiedemann  les  décrit 

d’une  manière  incomplète  chez  le  testudo  ta- 
hulata.  Bojanus  en  a donné,  comme  de  cou- 
tume , une  bonne  description  chez  Vemjs  eu- 
ropœa. 

Ces  muscles,  qui  sont  fort  développés,  sont 
des  extenseurs , à.es  çih  duc  leurs  et  ^^.es  fléchis- 
seurs; ils  sont  tous  triangulaires,  ayant  la  base 
tournée  en  avant  et  en  baul,  et  le  sommet  en 
bas  et  en  arrière.  • * - • 

Les  extenseurs  sont  les  plus  faibles  , les  plus 
courts  et  les  plus  simples  ; ils  sont  situés  natu- 
rellement à la  face  dorsale. 

Nous  allons  décrire  les  muscles  de  la  queue 
principalement  d’après  les  émydes , parce  qiie 
c’est  dans  cette  famille  de  l’ordre  dés  chélonées 
qu’ils  se  montrent  le  mieux  séparés. 

1°  Immédiatement  à côté  de  la  ligne  médiane 
il  naît  de  la  carapace , à quelque  distance  de 
son  extrémité  postérieure,  un  petit  extenseur, 
qui  s’attache  aux  apophyses  épineuses  des  ver- 
tèbres qui  constituent  le  premier  sixième  de  la 
queue. 

2“  Les  abducteurs  sont  beaucoup  plus  com- 
posés. 

a.  Tout  à côté  et  en  avant  de  l’extenseur 
superficiel  , on  trouve  un  muscle  petit , mais 
bien  distinct,  qui  s’étend  de  la  carapace  à la 
base  de  l’arc  des  vertèbres  sunérieures;  il  offre 

A ' 
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à peu  près  la  moitié  de  la  longueur  de  l’exteii- 
seur. 

Z>.  Après  lui  vient,  en  avant,  l’abducteur 
le  plus  fort  et  le  plus  superficiel , qui  naît , 
immédiatement  au-devant  du  précédent,  de  la 
carapace  et  de  l’extrémité  supérieure  de  l’os  des 
îles,  et  s’attache  aux  apophyses  transverses  de 
toutes  les  ver  tèbres  coccygiennes,  à l’exception 
de  celles  qui  constituent  le  quart  supérieur  de 
la  queue. 

c.  Au-devant  de  ce  muscle  il  en  existe  un 
autre,  semblable  au  premier,  mais  un  peu  plus 
long  et  plus  profond  , qui  naît  des  apophyses 
transverses  antérieures  , et  s’insère  aux  posté- 
rieures j il  correspond  seulement  au  quart  su- 
périeur de  la  queue  : il  remplace  ici  par  consé- 
quent le  muscle  précédent. 

Ce  muscle  et  le  deuxième  sont  les  inter- 
trcinsvers aires  antérieur  et  postérieur. 

d.  A ces  muscles  il  s’en  ajoute,  toujours  en 
avant,  un  quatrième,  plus  superficiel,  qui  fait  le 
passage  des  abducteurs  aux  fléchisseurs  propre- 
ment dits.  11  est  plus  petit  que  le  second,  mais 
plus  grand  que  les  autres  : il  commence  au  bord 
supérieur  de  l’os  des  îles  et  des  vertèbres  çoc- 
cygiennes  les  plus  supérieures , et  se  termine 
aux  racines  des  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres qui  forment  les  trois  quarts  postérieurs 
de  la  queue  j il  les  fléchit  sur  le  côté  et  un  peu  en 
bas. 
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5°  Il  y a à la  queue  cinq  Jléchisseurs  en 
avant. 

a.  A la  partie  la  plus  externe  , et  succédant 
au  troisième  abducteur,  on  remarque  un  mus- 
cle profond  qui  naît  du  sacrum  et  de  la  première, 
vertèbre  coccygienne,  et  qui  s’unit  en  bas  avec 
le  quatrième  abducteur.  T 

h.  Un  autre  muscle  également  profond  , 
mais  plus  petit  , lui  succède  en  dedans  ; il  oc- 
cupe le  cinquième  supérieur  de  la  queue  , et, 
est  situé  à la  face  antérieure  des  vertèbres  sii:- 
pérleures.  o ■ 

Les  trois  autres  muscles  sont  superliclels. 

c.  Le  plus  externe  et  le  plus  long  naît  des 
deux  vertèbres  lombaires,  et  se  réunit,  à partir 
du  commencement  du  second  tiers  de  la  queue, 
au  muscle  précédent  et  au  quatrième  abduc- 
teur. 

d.  Le  second  et  moyen  de  ces  muscles  su- 
perficiels vient  de  l’intérieur  du  bassin , de  la 
branche  horizontale  du  pubis  ; il  se  porte  eu 
arrière  sous  la  paroi  inférieure  du  bassin  , et  se 
termine  comme  le  précédent. 

e.  Le  troisième,  le  plus  court,  et  en  général 
le  plus  petit , naît,  tout  à côté  de  la  symphyse 
ischiatique  , de  la  branche  postérieure  de  l’os 
Ischion  5 il  descend  un  peu  plus  bas  que  ceux  qui 
viennent  d’être  cités  , et  se  comporte  ensuite 
comme  eux. 
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§•  71- 

Ces  muscles  existent  également  chez  les  /or- 
iMeVj'mais  avec  quelques  différences,  assez  di- 
gnes de  remarqué.  ‘ : V 

Leur  second  abducteur  est  plus  large,  mais 
plus  court  et  plus  mince  3 il  forrfie , de  chaque 
côté  , un  large  fascîa , qui  s’attache  , par  une 
aponévrose  également  large  , à la'moitié  supé- 
rieure des  vertèbres  coccjgiennes.Le<7i^a?r/ème 
abducteur  est  aussi  fort  étendu  , mais  pas  au- 
tant. Parmi  les  fléchisseurs  premier  et  le 
troisième,  surtout  celui-ci,  sont  énormes;  le 
second  est , au  contraire  , un  peu  plus  faible’ 
que  chez  les  émjdes.  Le  troisième  , plus  dis- 
tinct que  bhez  les  dernières,  appartientse  ule- 
ment  à la  moitié  supérieure  de  la  queue;  au 
contraire  le  second  est  confondu  avec  les  flé- 
chisseurs profonds  delà  queue,  et  naît  par  con- 
séquent de  la  face  antérieure  des  corps  et  des 
apophyses  ‘transverses  ; son  bord  inférieur  est 
pourvu  d’une  large  aponévrose,  et  il  s’étend  jus- 
qu’à l’extrémité  de  la  queue. 

L’extenseur  est,  à la  vérité  , plus  faible  que 
dans  les  émydes  ; il  est  recouvert  par  le  deu- 
xième abducteur;  mais  , à la  queue  même,  il 
est  beaucoup  plus  développé  et  règne  dans  toute 
sa  longueur,  formé  de  faisceaux,  qui,  des  apo- 
physes articulaires  des  vertèbres  supérieures , 
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descendent  aux  apophyses  épineuses  des  verlè  • 
bres  inférieures. 

Tout  cela  explique  pourquoi  les  tortues  por- 
tent ordinairement  leur  queue  cachée,  en  bas 
et  sur  le  côté,  entre  la  carapace  et  le  plastron. 

C’est  chez  les  chélonées  que  les  mêmes  mus- 
cles sont  le  plus  incomplets,  quoiqu’ils-y  exis- 
tent dislinciemeni,  surtout  les  fléchisseurs  j cet 
état  d’’imperfection  coïncide  avec  la  brièveté  et 
la  petitesse  de  la  queue  de  ces  animaux. 

Il  résulte  de  toutes  ces  considérationsique 
la  queue  des  émydes'esl  susceptible  d’exécuter 
les  mouvemeus  les  plus  divers , celle  des  tor- 
tues \o.s  mouvernens  les  plus  forts,  et  que  celle 
des  chélonées  est  réduite  aux  mouvemeiisdes 
plus  bornés.  ' 

' • ' - i » * . 

\ 

1';  '•  l:'  i 

ü.  Muscles  abdominaux,  ou  muscles  des  cotes  et  du  sternum. 

\ ’ 

'§•72.,  ^ ^ V 

' ■ > ■ I 

Lesc/ieVon/en^possèdent,  de  chaque  côté,  les 
muscles  abdominaux  suivans  : (a)  deux  laté- 
raux ou  postérieurs  ^ (b)  un  muscle  anté- 
rieur,\c)  un  supérieur  et  un  inférieur. 

Les  deux  latéraux  correspondent  à ceux  qui 
ont  déjà  été  décrits  chez  les  batraciens . 

1°  externe  de  ces  muscles  latéraux  est  si- 
tué immédiatement  sous  la  peau , et  recouvre 
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la  partie  inférieure  du  muscle  latéral  interne^ 
qui  est  beaucoup  plus  long  , mais  beaucoup 
plus  mince  que  lui;  il  s’attache,  par  une  extré- 
mité qui  est  unique,  à la  région  postérieure  de 
la  carapace,  le  long  de  son  bord  externe,  jus- 
qu’à son  point  de  réunion  avec  le  plastron;  il 
se  bifurque  plus  loin  en  deux  languettes,  dont 
la  postérieure  s’insère  à la  grande  apophyse 
antérieure  du  pubis;  la  languette  antérieure, 
qui  est  plus  grande,  sdiisère  en  arrière  au  bord 
externe  du  plastron. 

2°  Le  muscle  latéral  interne ^ beaucoup  plus 
grand  que  le  précédent , est  situé  plus  en  avant 
et  formé  de  fibres  transversales;  il  naît  par  de 
courtes  fibres  tendineuses  d’abord  obliquement 
des  vertèbres  thoraciques  inférieures,  puis,  de 
dedans  en  dehors  et  en  avant,  de  la  carapace, 
jusque  vers  le  milieu  de  ce  bouclier,  et  se  porte 
jusqu’à  sou  bord  externe.  La  face  interne  de 
ce  muscle  est  attachée  au  péritoine  ; l’externe 
est  unie,  par  du  tissu  cellulaire  lâche,  à la  face 
interne  de  la  carapace.  Son  bord  externe  se 
continue  avec  une  aponévrose  qui  s’applique  , 
en  avant,  sur  le  péritoine.  En  bas,  il  passe 
sous  la  vessie  et  les  reins. 

Ces  deux  muscles  n’opèrent  partout  que  le 
rétrécissement  de  la  cavité  thoraco-abdomi- 
nale , et  servent  par  conséquent  à l’expulsion 
des  matières  contenues  dans  les  viscères  abdo- 
minaux et  à celle  de  l’air  des  poumons  : aussi 
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SC  contractent-ils  lors  de  l’expiration , et  sc  di- 
laienl-ils  à l’inspiration. 

Le  premier  tire  en  outre  en  arrière  le  bas- 
sin , qui  est  mobile. 

Chez  les  chélonées  il  déplace  aussi  en  bas  et 
en  arrière  le  plastron  , qui  jouit  également 
d’une  certaine  mobilité. 

Aucun  genre  des  chéloniens  i:em’a  offert  un 
troisième  muscle  latéral  et  postérieur  de  l’ab- 
domen j je  n’ai  pas  été  plu‘S  heureux,  dans  mes 
recherches  , que  MM.  Cuvier,  Wiedeman'n  et 
Bojanus. 

3°  Mais  déjà,  dans  le  courant  de  l’été  de 
i8i6,  j’en  al  trouvé  un  antérieur les  ché- 
lonées. 

Ce  muscle  abdominal  antérieur  est  le  dia- 
phragme qui  a aussi  été  représenté  par  Boja- 
niis  chez  les  émjdes^  et  que  j’y  al  trouvé  éga- 
lement, ainsi  que  chez  les  tortues. 

C’est  un  muscle  mince  et  très-large,  dont  le 
bord  postérieur  est  fixé  à la  colonne  vertébrale 
et  à la  carapace  vers  lecomraoncement  du  second 
cinquième  de  sa  longueur;  il  s’applique  sur  la  pa- 
roi supérieure  de  la  membrane  pleuro-péritor 
néale;  son  bord  interne  aboutit,  au  péricarde , 
sans  atteindre  soncongénèrc  du  côté  opposé  : de 
sorte  que  le  diaphragme  est  ici  divisé  en  deux 
moitiés  latérales.  En  avant  il  se  termine  par  une 
aponévrose,  qui  se  perd  dans  lamembrane  exter- 
ne ou  aponévroti({ue du  péritoine.  ï^es  fibres  de 
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ce  muscle  se  dirigent  de  la  face  dorsale  ou  su- 
périeure à la  face  abdominale  j il  rapproche  ces 
deux  faces  dans  leur  région  antérieure. 

Il  est  digne  de  remarque  qu’il  existe  un  mus^ 
de  semblable  chez  le.^/yy«  , qui  a déjà  tant 
d’autres  points’de  r.éssemblance  avec  les  ché- 
loniëns  (i).  ■ s 

Les  deux  autres  muscles  ne  sont  entièrement 
ou  presque  entièrement  que  des  moteurs  du 
bassin,  et,  par  celamême,  des  membres  pos- 
térieurs ;■  tandis  que'  chez  d’autres  animaux  , 
où  le  bassin  est  articulé  d’une  manière  immo- 
bile avec  le  rachis  ces  muscles  n’agissent  que 
sur  les  côtes  et  le  sternum  , qui  sont  mobiles. 
Il  en  résulte  que  dans  les  chéloniens , chez  les- 
quels ces  parties  osseuses  sont  tout-à-fait  ou 
presque  tout-à-fait  immobiles',  l’action  des 
muscles  en  question  est  absolument  opposée  à 
leur  action  ordinaire. 

* Ces  deux  muscles  ont  déjà  été  décrits  et  dé- 
terminés d’une  manière  exacte  par  M.  Cu- 
vier (2);  tandis  que  Bojanusmet  en  doute  leur 
unalogie  avec  ceux  qui  leur  correspondent  dans 
d’autres  anlraaux(5),ètque  M.Wiedemann  (-4), 
n’ayant  pas  aperçu  l’un  de  ces  muscles , décrit 


(1)  Voy.  p.  25o. 

(2)  Leçons  ,,1 , 55o. 
(5)  L.  c.,  p.  57,  77. 
(4)  L.C.,  p.  <J2. 
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l’autre  comme  constituant  deux  muscles  dis- 
tincts , et  se  contente  de  dire,  relativement  à 
l’analogie  , que 'l’nn  d’eux  remplace,  à propre- 
ment parler,  les  muscles  abdominaux  des  au- 
tres animaux. 

C’est  sans  doute  dire  beaucoup  trop,  puis- 
que ces  deux  muscles,  que  l’on  doit  considérer 
comme  un  muscle  unique,  ne  représentent  que 
muscle  droit  de  r abdomen.  , . 

M.  Carus  est  encore  plus  inexact  quand  il 
dit  que , « suivant  les  recherches  de  M.  Wie- 
demann,  il  y a quatre  muscles  propres  de  cha- 
que côté  qui  opèrent  les  mouvemens  en  avant 
et  en  arrière  du  bassin  (i)  ». 

4°  Ce  muscle,  qui  est  bien  plus  fort  , mais 
beaucoup  moins  étendu  , naît , en  avant  du 
muscle  externe  de  l’abdomen  , de  la  tubérosité 
externe  et  de  la  face  dorsale  du  pubis  ; il  est 
composé  de  deux  ventres,  un  antérieur  et  un  pos- 
térieur. L’antérieur,  qui  a la  forme  d’un  éven- 
tail, envole  des  fibres  rayonnantes  en  dehors , 
en  avant  et  en  dedans;  le  ventre  postérieur, 
qui  est  quadrilatère  , se  dirige  en  dedans  et  en 
arrière;  et  il  converge  vers  celui  du  côté  opposé. 
Tous  deux  s’insèrent  à la  région  postérieure 
du  plastron,  de  manière  que  l’antérieur  aboutit 
à l’extrémité  postérieure  du  muscle  pectoral,  et 

(i)  Zootomie , p.  5o8. 
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que  le  postérieur  s’étend  jusqu’à  l’extrémité 
postérieure  du  plastron. 

Le  ventre  antérieur  tire  le  bassin  en  avant , 
le  postérieur  le  tire  en  arrière  ; MM.  Wiede- 
mann  et  Bojanus  donnent  par  conséquent  au 
premier  le  nom  de  protracteur  àw.  bassin,  et  au 
second  celui  de  rétracteiir.  M.  Wiedemann  a 
tort  , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer,  de 
comparer  seulement  le  ventre  antérieur  aux 
muscles  de  l’abdomen,  et  surtout  avec  tous, 
attendu  que  les  autres  existent,  et  que  la  forme 
du  muscle  en  question  s’explique  par  le  pro- 
longement du  sternum. 

Dans  les  émydes  et  les  tortues  il  est  sans  ac- 
tion sur  le  plastron  ; chez  les  chélonées^,  au 
con4^raire , le  ventre  antérieur  le  tire  un  peu 
en  arrière  , et  le  postérieur  le  tire  en  avant. 

De  ces  muscles,  l’antérieur  est  toujours  plus 
grand  que  le  postérieur. 

La  différence  est  à son  maximum  chez  les 
chélonées  , à son  moindre  degré  chez  les  tor- 
tues. 

Chez  les  chélonées  , les  deux  muscles  sont, 
toute  proportion  gardée  , à leur  extrême  peti- 
tesse, ils  sont  un  peu  plus  grands  chez  les 
érnjdes.  Les  plus  grands  existent  chez  les  tor- 
tues ; c’est  en  outre  dans  ces 'dernières  qu’ils 
ofïrent  le  plus  de  largeur  j chez  les  chélonées 
ils  sont  fort  allongés. 
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5°  Le  dernier  muscle  de  cette  région  naît , 
en  face  du  précédent,  en  arrière  de  la  face  inter- 
ne de  la  carapace  ; c’est  un  muscle  large , mince 
de  dehors  en  dedans  j il  se  porte  en  arrière 
et  en  dedans,  et  s’insère  à la  base  de  l’os  des  îles, 
qu’il  tire  en  avant  et  en  dehors,  et  par  là  tout 
le  bassin  , ainsi  que  tout  le  membre  postérieur. 

11  correspond  évidemment  au  muscle  carré 
des  lombes  des  autres  animaux. 

C’est  dans  les  chélonées  qu’il  est  le  plus  volu- 
mineux ; il  est  un  peu  plus  petit  chez  les  émj- 
des  , extrêmement  peu  développé  chez  les  tor- 
tues. 


C.  Ophidiens. 


§.  75. 

Les  ophidiens  se  distinguent  des  autres  rep- 
tiles par  la  grande  proportion  des  muscles  du 
tronc  : on  en  peut  dire,  avec  raison,  dn  moins 
pour  la  majeure  partie  de  ces  animaux  , que 
) c’est  peut-être  chez  eux  que  les  tendons  olïfent 
j le  plus  grand  développement,  particulièrement 
i en  ce  qui  concerne  leur  longueur. 

La  meilleure  description  des  muscles  de  cet 
» ordre  a été  faite  par  M.  Hubner  (i)  , mais  seu- 

(i)  De  organis  raoloriis  boæ  caninæ.  Berolini,  i8i5. 
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lement  pour  le  hoa  , après  que  Tyson  (i)  , et 
dernièrement  aussi  M.  Home  (2),  eussent  déjà 
fourni  quelques  matériaux. 

Nous  avons  fait  l’exposition  que  l’on  va  lire, 
surtout  d’après  le  boa  et  le  python  , mais  en 
ayant  toujours  égard  aux  principaux  autres 
genres. 

I §•  74- 

1°  En  haut  on  voit  se  diriger,  à côté  des  arcs 
et  des  épines  des  vertèbres,  un  muscl  econsidé- 
rable,  qui  prend  origine  par  une  double  rangée 
de  languettes. 

La  rangée  interne,  plus  forte,  moins  divi- 
sée , naît , par  des  fibres  charnues  , de  la  face 
latérale  des  apophyses  épineuses  : l’externe 
vient  des  apophyses  transverses  , par  des 
tendons  étroits  , la  plupart  longs  en  propor- 
tion. 

Ces  deux  rangées  de  languettes  se  dirigent 
d’arrière  en  avant,  la  première  de  dedans  et 
d’en  haut,  la  seconde  de  dehors  et  d’en  ha  : selles 
se  réunissent , par  conséquent , en  avant , sous 
des  angles  aigus. 

Il  se  détache  de  la  face  externe  de  ce  muscle 
des  ventres  triangulaires , allongés  , dirigés  en 

(1)  Vipcra  caudisona,  etc.  Philos,  trans. , n®  i44- 

(2)  Lect.  on  comp.  anatomy , I.  London,  1814.  On 
llie  progressive  motion. 


d’anatomie  comparée. 


267 

avant  et  en  haut,  qui  s’insèrent  , par  des  ten- . 
dons  considérables,  aux  sommets  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres. 

Chez  le  boa  et  le  python^  tous  les  tendons 
qui  viennent  d’être  mentionnés  sont  très-courts  j 
ils  sont  plus  longs  chez  Vamphisbène  , après 
lequel  viennent,  sous  ce  rapport,  le  scjtale  et 
Vélaps;  ils  sont  un  peu  plus  longs  encore  chez 
le  crotale.  J’ai  trouvé  les  plus  longs  dans  les 
genres  couleuvre , vipère , naja  et  trigonocé- 
phale;\es,  plus  antérieurs , qui  s’attachent  aux 
épines  , ont  même  jusqu’à  un  septième  de  toute 
la  longueur  de  l’animal. 

Ce  muscle  est  à la  fois  le  muscle  épineux  et 
le  semi-épineux  (m,  spinalis  cl  serni-spinalis) 
des  animaux  supérieurs,  chez  lesquels  les  mus- 
cles épineux  et  semi-épineux  sont  étroitement 
confondus  , et  ne  forment  en  ellet  qu’un  seul 
muscle. 

Le  muscle  d’un  côté  üéchit  le  rachis  sur  le 
côté  duquel  il  se  trouve;  lorsqu’ils  agissent 
ensemble  , ils  le  mettent  en  extension. 

2°  Eu  avant,  mais  dan^  une  étendue  pro- 
portionnellement petite  , qui  forme  à peu  près 
le  vingt-cinquième  de  tout  le  corps,  ce  muscle 
se  divise  en  un  ventre  externe  et  un  interne  ; 
celui-ci,  plus  mince  et  insensiblement  apoinii, 
s’étend  jusqu’à  la  première  vertèbre;  le  second, 
plus  épais  , qui  s’épanouit  insensiblement  un 
peu  , va  jusqu’à  l’extrémité  antérieure  du  ra- 

V. 
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chis  ; il  nail  des  vertèbres  de  la  manière  accou- 
tumée , et  s’insère  tout  à côté  de  la  ligne  mé- 
diane au  bord  postérieur  de  la  face  supérieure 
du  crâne. 

Ce  ventre  externe  est  sans  contredit  le  cleii- 
xieme  extenseur  de  la  tête  ou  le  digastrique 
delà  nuque,  et  à la  fois  le  complexus  des  ani- 
maux supérieurs  , quoiqu’il  ne  soit  nullement 
interrompu  par  des  intersections  aponévroti- 
ques.  En  revanche , le  muscle  le  plus  supé- 
rieur, on  le  trapèze,  manque  encore  tout-à- 
fait. 

II  étend  la  tête. 

3°  Ou  trouve  immédiatement  sous  le  muscle 
précédent,  qu’il  faut  entièrement  soulever,  un 
muscle  pareil , à peu  près  de  la  même  force, 
qui  peut  à peine  en  être  séparé  ; il  est  situé 
dans  la  gouttière  qui  sépare  les  apophyses 
iransverses  des  épineuses  ; ses  faisceaux  se  por- 
tent des  premières  aux  secondes  obliquement 
de  bas  en  haut  et  d’avant  en  arrière.  Ce  mus- 
cle fléchit  la  colonne  vertébrale  de  son  côté  j 
si  tous  deux  agissent  à la  fois,  ils  la  mettent 
en  extension. 

Il  correspond  au  muscle  niultijidus  spinæ 
des  animaux  supérieurs. 

4°  Plus  en  avant  il  succède  à ces  muscles  un 
autre  semblable,  plus  épais,  mais  beaucoup 
plus  court , qui  naît  du  côté  des  épines  des 
quatre  premières  vertèbres  , s’élargit  insensi- 
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Llemeni , et  s’insère  à rocclpltal , au-dessous 
du  deuxième  muscle  : c’est  le  muscle  grand 
droit  postérieur  de  ta  tête  , qu’i»l  met  eu  cx- 
teusiou. 

5*  Sous  les  muscles  précédens,  il  y a , entre 
les  apophyses  épineuses , des  muscles  courts  et 
droits,  les  interépineux ^ qui  tirent  également 
le  rachis  de  leur  côté  , et  contribuent  à l’é- 
tendre quand  ils  agissent  des  deux  côtés. 

6"  En  dehors  et  au-dessous  du  premier  mus- 
cle vient  un  petit  imiscle , situé  entre  les  apo- 
physes transverses  des  vertèbres,  qui  fléchit  le 
rachis  de  son  côté  : c’est  le  muscle  intertrans- 
versaire. 

7°  Au-dessous  et  en  dehors  du  premier  existe 
un  quatrième  muscle,  beaucoup  plus  fort.  Il 
prend  naissance  immédiatement  au  - dessous 
des  languettes  tendineuses  externes  du  pre- 
mier muscle,  aux  apophyses  transverses  des 
vertèbres,  par  des  faisceaux  charnus,  épais,  diri- 
gés d’avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors. 
11  détache  de  sa  face  externe  des  faisceaux 
plus  faibles,  afï'ectant  la  même  direction,  qui, 
après  un  court  trajet,  se  convertissent  en  un 
tendon  mince,  par  lequel  ils  ne  s’attachent  pas 
à un  os , mais  à un  muscle  qui  vient  après  , et 
qui , de  sa  face  supérieure  et  interne,  envoie  à 
leur  rencontre  des  faisceaux  semblables;  ceux- 
ci  s’unissent  avec  les  premiers  ; de  sorte  que 
'•  »7- 
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ces  deux  muscles  pourraient  être  considérés  , à 
plus  juste  titre,  comme  ne  formant  qu’un  mus- 
cle. 11  part  de  la  face  supérieure  et  externe  de 
ce  muscle  iie  courts  faisceaux  musculaires  , di- 
rigés en  avant , qui  s’attachent  aux  apophyses 
épineuses  des  vertèbres , au  moyen  de  tendons 
qui  passent  par-dessus  le  premier  muscle,  et 
qui,  dans  plusieurs  genres,  sont  unis  entre  eux 
et  forment  une  aponévrose. 

En  haut,  où  il  est  un  peu  renflé  et  charnu,  il 
s’insère  à l’occipital , immédiatement  à côté  du 
second  muscle. 

8°  Le  muscle  suivant,  qui,  comme  la  remar- 
que vient  d’en  être  faite,  n’est  peut-être  que  le 
ventre  externe  du  précédent , est  formé  d’un 
grand  nombre  de  faisceaux  très-longs,  dirigés 
de  haut  en  bas,  dé  dehors  en  dedans  et  d’arrière 
en  avant.  Une  partie  de  ces  faisceaux  s’unis- 
sent en  dedans  , de  la  manière  qui  vient  d’être 
indiquée,  avec  le  muscle  précédent , qui  peut 
être  considéré  comme  leur  donnant  naissance. 
Les  autres  faisceaux  plus  profonds,  et  affectant 
la  même  direction,  naissent,  du  moins  chez  le 
hoa  et  le  python^  de  la  partie  supérieure  d’une 
des  côtes  postérieures,  franchissent  ensuite  en- 
viron dix  côtes  , sans  s’y  attacher  , et  se  fixent 
à peu  près  au  milieu  d’une  des  côtes  antérieu- 
res, qu’ils  tirent  en  arrière. 

A la  queue , dans  toute  la  longueu?  de  la- 
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quelle  s’étendent  ce  muscle  et  le  muscle  pré- 
cédent , les  faisceaux  externes  s’insèrent  aux 
apophyses  transverses  des  vertèbres. 

Ces  deux  muscles  représentent  incontesta- 
blement le  long  extenseur  du  dos  {opisthote- 
nar')  ; l’interne  représente  à la  fols , par  son 
extrémité  supérieure  , le  splénius  de  la  tête; 
l’externe  le  trachélo -mastoïdien.  Ils  offrent  la 
couche  musculaire  la  plus  épaisse  , et  tirent 
les  côtes  et  la  tête  en  arrière  et  sur  le  côté. 

Ces  muscles  sont  très -considérables  chez  le 
hoa  , mais  tous  leurs  tendons  sont  courts;  ils 
sont  bien  moins  développés  chez  d’autres,  sur- 
tout le  crotale  et  particulièrement  le  Jiaja,  et 
leurs  tendons  , les  intermédiaires  aussi-bien 
que  les  externes  du  second  muscle  , sont  très- 
longs  et  grêles. 

Dans  les  couleuvres  y du  moins  le  c.  plutho- 
nius  , les  deux  muscles  sont  séparés  l’un  de 
l’autre  ; ils  ne  sont  unis  que  par  de  forts  fasci- 
cules à longs  tendons,  se  rendant  du  premier 
au  muscle  interne  , qui  s’attache  par  des  fais- 
ceaux ascendans  aux  apophyses  transverses. 

9°  Immédiatement  sous  le  muscle  précédent 
est  appliqué  sur  les  côtes  un  autre  muscle  , 
beaucoup  plus  faible  , d’une  forme  allongée  et 
arrondie  , dont  les  faisceaux  supérieurs  vien- 
nent des  côtes  antérieures;  tandis  qu’il  s’atta- 
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che,  par  des  faisceaux  inferieurs,  à des  côtes  pos- 
térieures , en  sautant  trois  ou  quatre  côtes. 

Il  tire  les  côtes  en  avant. 

Je  n’ai  pas  réussi  à voir  distinctement  ce 
muscle  dans  plusieurs  genres  , tels  que  le  cro- 
tale, le  naja,  la  couleuvre,  du  moins  le  c.  plu- 
ihonius , quoique  les  individus  que  j’ai  dis- 
séqués fussent  volumineux. 

Il  est  possible  par  conséquent  qu’il  soit  pro- 
pre aux  genres  hoa  et  pjthon. 

10°  Plus  haut,  immédiatement  après  celui 
qui  précède,  on  rencontre  une  série  de  muscles 
forts  , mais  courts  , qui  sont  couverts  par  le 
septième  muscle.  Ils  ne  se  dirigent  pas  dans  le 
sens  longitudinal,  comme  ceux  que  nous  avons 
considérés  Jusqu’ici  j ils  descendent  presque 
verticalement,  ou  peu  obliquement  d’avauten 
arrière,  et  s’attachent  à la  côte  qui  vient  après  : 
ce  sont  par  conséquent  des  élévateurs  et  des 
protracteurs  de  côtes. 

Dans  quelques  genres,  comme  le  hoa,  le  pj- 
thon et  la  couleuvre , ces  muscles  sont  incom- 
parablement plus  gros  et  plus  longs  que  dans 
d’autres , tels  que  le  naja,  le  crotale  et  la  vi- 
père. 

Chez  les  najas  ils  se  prolongent  extraordi- 
nairement aux  longues  côtes  antérieures,  sans 
cependant  augmenter  d’épaisseur  -,  ils  s’insè- 
rent très-près  de  l’extrémité  antérieure  de  la 
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côte  ; ce  qui,  comme  on  le  conçoit  facilement, 
augmente  beaucoup  leur  force. 

1 1°  Immédiatement  au-dessous  du  septième 
muscle,  les  côtes  par  leur  partie  supérieuredon- 
nent  naissance  à un  muscle  dont  les  faisceaux 
aboutissent , par  leurs  extrémités  supérieures  , 
aux  faisceaux  inférieurs  de  ce  même  septième 
muscle.  Ce  muscle  affecte  une  direction  entière- 
ment  opposée  ; il  se  porte  de  haut  en  bas  et  d’a- 
vant en  arrière  J ses  faisceaux  grêles  et  minces 
sont  d’abord  séparés  , puis  se  réunissent  après 
î un  court  trajet , et  constituent  une  aponévrose, 
étroitement  attachée  à la  peau  des  parties  laté- 
rales du  corps  J extérieurement  cette  aponévrose 
s’attache  aux  écailles  abdominales  j en  dedans 
et  dans  la  profondeur,  elle  détache  des  faisceaux 
quis’insèrent  aux  extrémités  inférieures  des  cô- 
tes . Ce  muscle  tire  les  côtes  en  avant,  et  favorise 
par  conséquent  la  progression  du  corps. 

Ce  muscle  offre  beaucoup  de  variétés  rela- 
tives à son  développement,  quoiqu’il  existe  gé- 
néralement, d’après  mes  recherches.  C’est  chez 
les  amphisbenes  que  je  l’ai  trouvé  le  plus  dé- 
veloppé; après  ce  genre  viennent  les  eryx^  les 
ijphlops^  les  scjtales,  les  boas  et  les  pythons. 
Dans  les  autres  il  diminue  insensiblement  , 
dans  l’ordre  suivant  : i°  élaps  , 2°  trigoriocé- 
phale  et  vipère,  5°  couleuvre,  4°  naja  et 
crotale. 

Il  disparaît  presque  dans  les  deux  derniers  , 
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comme  je  m’en  suis  convaincu  par  mes  dissec-  ' 
lions  faites  tant  sur  des  individus  frais  que  sur  ' i 
des  individus  conservés  dans  l’alcool.  1; 

Chez  les  najas  , les  faisceaux  supérieurs  de 
ce  muscle  augmentent  surtout  de  volume  dans  d 
la  région  la  plus  antérieure  du  tronc  , confor- 
mément au  prolongement  considérable  des  ( 

côtes  ; ils  se  divisent  à leur  extrémité  externe  j 

et  libre  en  plusieurs  languettes.  j 

12°  Immédiatement  sous  le  muscle  précé- 
dent on  en  remarque  un  autre , qui  est  formé  de  i 
faisceaux  semblables,  mais  plus  allongés  et  ' 
moins  obliquement  dirigés  -,  ils  se  détachent  du 
milieu  environ  de  chaque  côte  et  se  fixent  en 
arrière , et  beaucoup  plus  bas  que  le  précédent, 
aux  dixième  et  onzième  côtes,  qui  viennent  ; 
après  celle  d’où  ils  naissent.  Ce  muscle  tire  1 
aussi  lés  côtes  en  avant  j c’est  leur  long  élé-  \ 
valeur  antérieur;  il  correspond  peut-être  aux 
muscles  dentelés  antérieurs  des  animaux  pour- 
vus de  membres. 

i3°  Immédiatement  au-dessous  de  lui  est  un 
autre  muscle  du  même  volume , et  affectant  la 
même  direction,  qui  du  commencement  du  si- 
xième inférieur  de  la  côte  qui  précède  s’étend 
au  sommet  de  la  côté  qui  suit. 

Chez  le  crotale^  ces  muscles  ne  sont  pas 
faciles  à distinguer. 

A la  queue  ils  se  réunissent  et  forment  un 
fascia  longitudinal , qui  des  apophyses  trans- 
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verses  s’étend  aux  épines  inférieures  et  à la  face 
inferieure  du  corps  des  vertèbres,  et  qui  fléchit 
la  queue. 

La  détermination  des  trois  derniers  muscles 
décrits  n’est  pas  facile  à établir. 

Le  premier  (i  i°)  n’a  pas  été  aperçu  , à ce 
qu’il  paraît,  par  M.  Cuvier  : il  ne  le  décrit  ni 
parmi  les  organes  de  l’appareil  locomoteur,  ni 
parmi  ceux  des  appareils  respiratoire  et  cutané. 

Hubner  l’a  décrit  , mais  sans  le  comparer  à 
des  muscles  d’autres  animaux. 

Je  crus  d’abord  qu’il  correspondait  aux 
muscles  obliques  externe  et  interne  de  l’abdo- 
men, l’externe  étant  représenté  par  la  couche 
supérieure  et  l’interne  par  la  couche  inférieu- 
re ; dans  ce  cas  les  serpens  posséderaient  déjà 
tous  les  cinq  muscles  principaux  de  l’abdo- 
men. Cependant  la  disposition  que  j’ai  ren- 
contrée chez  les  sauriens  , comme  on  verra 
plus  loin  , me  force  d’abandonner  cette  ma- 
nière de  voir  : en  eû’et,  ces  reptiles  ont  généra- 
lement un  muscleanalogue,  etenoutreles  trois 
muscles  latéraux  et  le  muscle  droit  de  l’abdomen. 

Je  regarde  par  conséquent  ce  muscle  comme 
un  muscle  insolite  , que  je  crois  être  un  mus- 
cle peaucier  ; mais  il  est  extrêmement  vraisem- 
blable qu’il  représente,  par  sa  masse  aussi-bien 
que  par  sa  fonction,  certains  des  muscles  des 
membres.  La  fusion  des  deux  moitiés  latérales 
de  ce  muscle  dans  la  ligne  médiane,  chez  plu- 
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sieurs  ophidiens  , est  intéressante  à plusieurs 
égards  , et  en  particulier  parce  que  , chez  les 
monstres  privés  des  divisions  extérieures  des 
membres,  les  muscles  de  la  portion  existante 
se  confondent  entre  eux  d’une  manière  absolu- 
ment analogue  (i). 

Cette  manière  de  voir  est  d’autant  plus  plau- 
sible qu’elle  rend  possible  la  détermination 
des  deux  muscles  suivans  (12°,  i3°),  qu’il  est 
plus  exact  de  regarder  comme  constituant  un 
muscle  unique. 

Ceux-ci  représentent , sans  contredit , eu 
égard  à leur  trajet  et  leur  fonction  , le  muscle 
oblique  eæterne  du  ventre^  et  le  muscle  supé- 
rieur, comme  il  a été  dit,  représente  les  mus- 
cles dentelés  des  animaux  plus  élevés. 

D’après  cela  , l’oblique  interne  manquerait , 
il  est  vrai  ; mais  son  absence  est  plutôt  favo- 
rable que  contraire  à notre  opinion,  puisqu’il 
manque  également  aux  batraciens  et  aux  ché- 
loniens.. 

La  troisième  couche  ne  se  montre  qu’à  un 
degré  d’organisation  plus  avancé,  chez  les  sau- 
riens. 

M.  Cuvier  avance  que  les  muscles  de  l’ab- 
domen sont  représentés  par  un  muscle  interne 
et  transverse  , qui  s’étend  des  vertèbres  aux 

(i)  Voy.  un  cas  de  ce  genre  dans  F.  Meckel , Descript. 
monstrorum  nonnullorum.  Lipsiæ,  1826,  p.  77- 
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côtes,  et  que  nous  décrirons  plus  loin  (i). 
M.  Carus  abonde  dans  le  même  sens  , en  disant 
qu’il  existe,  outre  les  muscles  du  dos,  un  mus- 
cle abdominal  mince  et  plat,  pourvu  d’un  ten- 
don moyen  (2).  Les  assertions  de  ces  deux  na- 
turalistes n’infirment  pas  la  détermination  que 
nous  avons  établie  , par  la  raison  que  les  des- 
criptions qu’ils  donnent  des  muscles , et  sur- 
tout de  ceux  des  reptiles,  sont  fort  incom- 
plètes. 

14°  et  i5°  Il  existe  en  outre,  entre  toute  la 
hauteur  de  deux  côtes,  un  muscle  externe,  qui 
affecte  la  direction  du  précédent,  et  un  muscle 
interne  plus  profond,  dirigé  en  sens  contraire  : 
ce  sont  les  muscles  intercostaux,  auxquels  se 
joignent  : 

16°  D’autres  muscles  intercostaux  externes 
plus  'volumineux , qui  naissent  lofit  à côté  de 
l’extrémité  supérieure  des  faisceaux  du  dou- 
zième muscle  ; ils  sont  beaucoup  plus  étroits 
que  les  autres  intercostaux  , et  sautent  une 
côte. 

17°  et  18°  Il  existe  entre  les  extrémités  infé- 
rieuresdcs  cartilages  costaux  des  muscles  étroits 
et  dirigés  en  ligne  droite  , dont  les  plus  pro- 
fonds se  trouvent  chacun  entre  les  sommets  de 

(1)  Leçons,  IV,  p.  571. 

(2)  Zootomie,  p.  5o6. 
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deux  côtes  , tandis  que  les  plus  superficiels 
sont  situés  entre  les  sommets  de  quatre  côtes. 

Ces  muscles  correspondent  sans  doute  , par- 
leur trajet  et  leur  position,  aux  muscles  droits 
de  V abdomen  d’autres  animaux. 

Les  trois  derniers  muscles  sont  , chez  les 
crotales  et  les  najas  , beaucoup  plus  faibles  , 
moins  séparés  les  uns  des  autres  et  des  muscles 
intercostaux  ordinaires,  que  chez  d’autres  rep- 
tiles, tels  quedes  boas  et  le  python. 


§•  75-  ' 


Il  existe  aussi  plusieurs  muscles  à la  face  in- 
terne des  côtes  et  à la  face  inférieure  du  ra- 
chis. Le  développement  considérable  du  pre- 
mier de  ces  muscles  constitue  surtout  le  carac- 
tère principal  de  la  disposition  générale  des 
muscles  chez  les  ophidiens;  disposition  en  rap- 
port avec  l’absence  des  membres,  qui  sont  rem- 
placés par  les  côtes. 

19°  Le  plus  superficiel  de  ces  organes,  qui 
forme  le  passage  des  muscles  extérieurs  aux 
autres  internes,  qui  sont  situés  plus  profondé- 
ment , naît  un  peu  au-dessus  du  milieu  des 
côtes,  et  descend  le  long  de  leur  moitié  infé- 
rieure , mais  ne  s’étend  pas  tout-à-fait  jusqu’à 
leur  extrémité  inférieure.  Il  n’est  pas  divisé  eu 
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! faisceaux  distincts , et  se  compose  de  fortes  fi- 
I hres  transversales  qui  s’insèrent  à une  aponc- 
' vrose  moyenne,  forte  et  très-large,  qui , sur  la  li- 
gne médiane,  s’unit  plus  ou  moins  intimement 
au  onzième  muscle  par  un  tissu  cellulaire  court.’ 

Au-delà  de  l’anus  les  fibres  de  ce  muscle 
deviennent  longitudinales  ; elles  s’épaississent 
même , et  deviennent  allongées  et  arrondies  à 
! leur  partie  antérieure;  enfin  il  se  termine  , en 
s’apointissant , même  encore  dans  le  point  cor- 
respondant à la  moitié  supérieure  de  l’anus , 
aux  épines  inférieures  des  vertèbres. 

Cette  partie  musculaire  fait  à la  fois  les  fonc- 
tions de Jléchisseur  àe  la  queue  et  àHabaisseur 
de  Vorifice  du  cloaque  ^ qu’il  ouvre. 

Il  est  évident  que  ce  muscle  est  le  muscle 
transverse  de  l’ abdomen  d’autres  animaux. 

20°,  21°  et  22°  11  y a en  outre  encore  trois 
muscles  communs  à toutes  les  côtes. 

Les  deux  premiers,  qui  sont  les  plus  super- 
ficiels et  les  plus  externes,  ont  la  même  direc- 
tion; ils  se  portent  obliquement  de  dedans  en 
dehors,  d’arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas, 
el  passent  au-dessus  de  quatre  ou  cinq  côtes. 

Le  plus  interne  naît  du  côté  des  corps  des 
vertebres  , et  s’insère  à peu  près  au  milieu  de 
chaque  côte. 

Im  médiatement  au-devant  de  ce  muscle  on 
observe  l’origine  du  suivant,  qui  se  rend  au 
sommet  de  la  côte. 
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\ 

L’un  et  l’autre  tirent  les  cotes  en  arrière. 

Ils  correspondent  certainement  , par  leur 
origine  , leur  insertion  et  leur  fonction  , au 
diaphragme  , et  à la  fols  au  muscle  long  du 
•cou  d’autres  animaux. 

1 Les  longues  côtes  antérieures  des  najas 
n’ont  pas  le  deuxième  muscle  j en  revanche  , 
les  faisceaux  du  premier  sont  grossis  , en  rap- 
port avec  le  volume  considérable  des  côtes  j 
mais,  loin  de  s’insérer  plus  en  dehors  qu’aux 
autres  côtes , ils  se  fixent  plus  en  dedans , et 
montent  par  conséquent  plus  verticalement. 

Le  troisième  muscle  est  un  élévateur  inter- 
ne des  côtes  : il  est  court , épais  et  triangu- 
laire , et  naît  du  col  de  la  côte  qui  précède  im- 
médiatement , pour  s’attacher  un  peu  plus  en 
dehors  à la  côte  suivante  ; il  est  entièrement 
recouvert  du  deuxième  muscle,  et  tire  la  côte 
en  avant. 

A la  queue,  ces  muscles  se  transforment  en 
une  couche,  qui  se  dirige  le  loug  de  la  face  in- 
férieure des  apophyses  transverses  et  qui  fléchit 
la  queue. 

23°  Environ  dans  le  trentième  antérieur  de 
la  colonne  vertébrale  , ces  muscles  sont  recou- 
verts par  un  muscle  plus  fort , qui  représente 
le  muscle  droit  inférieur  de  la  tête  ou  Jléchis- 
seur  de  la  tête  y il  naît  de  la  face  inférieure 
des  vertèbres  les  plus  antérieures , et  se  poi'le , 
sous  la  forme  d’un  triangle  Irès-allongé  et  for- 
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teiiieiit  apoliui,  d’arrière  en  avant,  à la  partie 
postérieure  de  la  face  inférieure  du  crâne;  il 
abaisse  la  tète  avec  force. 

24°  E II  avant  il  existe  en  dehors  du  dernier 
un  autre  muscle  beaucoup  plus  petit,  qui  naît 
plus  haut  du  corps  des  vertèbres  les  plus  an- 
térieures , et  qui  s’attache  à la  portion  arti- 
culaire de  l’occipital  ; ce  muscle  est  le  fléchis- 
seur latéral  ou  le  droit  latéral  de  la  tête. 

§•  76^ 

Les  dilTérences  de  \ amphishéne  , comparé 
sous  ce  rapport  aux  autres  ophidiens,  sont  tel- 
les , que  nous  croyons  devoir  l’étudier  à part. 

Première  diflerence.  Les  divers  muscles  , 
surtout  le  premier,  le  second  et  le  troisième  , 
sont  développés  , mais  plus  arrondis,  et  beau- 
coup moins  séparés  les  uns  des  autres  que  chez 
les  autres  ophidiens. 

Deuxième  différence.  La  neuvième  paire  de 
muscles  me  semble  manquer. 

Troisième  dilférence.  La  dixième  paire  a un 
volume  extraordinaire. 

La  onzième  est  bien  plus  forte  encore  : ses 
faisceaux  supérieurs  et  ses  inférlcuis  ou  Inter- 
I nés,  qui  s’attachent  à la  côte,  sont  presque  en- 
I tièrcrnent  séparés,  de  manière  à former  deux 
i muscles  distincts. 
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La  particularité  la  plus  frappante  est  otl’erte 
parla  huitième  paire,  ou  le  ventre  externe  de 
Veoctenseur  commun  du  dos  : elle  est  non  seu- 
lement beaucoup  plus  développée  que  de  cou- 
tume , mais  en  outre,  et  ce  qui  est  fort  digne 
de  remarque,  elle  ne  s’attache  pas  , en  avant, 
aux  côtes  , mais  à la  ligne  latérale  de  la  peau  , 
où  elle  se  perd  dans  une  couche  musculaire 
peaucière,  formée  de  fibres  longitudinales,  qui 
occupe  toute  la  surface  du  dos,  et  qui  manque 
aux  autres  ophidiens. 

Cette  disposition  est  surtout  intéressante  en 
ce  sens  qu’il  est  extrêmement  vraisemblable 
que  c’est  d’elle  que  dépend  la  faculté  que  pos- 
sède l’animal  de  mouvoir  tout  son  corps  d’a- 
vant en  arrière. 

Elle  n’exlste  pas  même  dans  les  genres  voi- 
sins, tjphlops  et  scjtale  : il  est  remarquable 
qu’après  les  amphisbènes  on  ne  la  rencontre 

que  chez  les  éryæ. 

\ 

§•  77-  ' 

Passons  maintenant  à la  conformation  des  or- 
vets , qui  forment  encore  davantage  la  transi- 
tion aux  sauriens^  parmi  lesquels  ils  sont  ran- 
gés par  plusieurs  naturalistes  avec  plus  de  droit 
peut-être  que  parmi  les  ophidiens. 

1°  Les  muscles  latéraux  sont  ici  , on  peut 
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(lire  tous  , confondus  , et  forment  une  masse 
peu  extricable  : la  moitié  supérieure  de  cette 
masse,  qui  en  est  la  plus  grande  et  de  beau- 
coup la  plus  épaisse,  est  formée  de  fdircs  droi- 
tes ; la  moitié  inférieure  est  composée  de  fibres 
obllquelÉent  dirigées  de  haut  en  bas  , d’avant 
en  arrière  et  de  dedans  eu  dehors. 

2°  Le  muscle  qui  s’attache  à la  peau  ( n" 
II)  est  situé  sur  les  limites  de  ces  deux 
I moitiés  , et  se  dirige  d’avant  en  arrière  et  de 
haut  en  bas  ; il  est  assez  fort,  mais  n’est  formé 
que  de  cette  couche  supérieure  et  externe.  La 
couche  inférieure  et  interne  , qui  affecte  une 
direction  opposée  , manque  entièrement.  • 

5°  Les  deux  paires  de  muscles  intercostaux 
internes  (i)  , qui  représentent  le  diaphragme  , 

' sont  confondus  et  n’en  forment  qu’un  seuL 

. .t\  , - ) 

^ ^ 

D.  Sauriens,  ■ 

§.  78. 

Les  muscles  du  tronc  et  de  la  tête  des  sau- 
I riens  se  distinguent  de  ceux  des  ophidiens 
[i  principalement  : ! ’’  ' 

1°  Par  le  développement  plus  faible  des' 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 


274 

ninscies  de  la  région  ihoraciquc  et  abdonii- 
naJe  ; 

2®  Par  un  développement  plus  considérable 
et  une  variété  plus  grande  des  muscles  de  la 
région  cervicale,  comprenant  surtout  les  mus- 
cles qui  meuvent  la  tête  , et  de  ceux  de  la 
queue. 

Ces  deux  conditions  rapprochent  les  Sau- 
riens davantage  des  chéloniens ^ qui  offrent  le 
minimum  de  développement  des  muscles  du 
milieu  du  tronc,  comme  les  ophidiens  en  pré- 
sentent le  maximum. 

Entre  ces  deux  ordres  se  placent  les  batra- 
ciens et  les  sauriens  : les  premiers  sont  plus 
rapprochés  des  chéloniens , les  seconds  le  sont 
davantage  des  ophidiens . 

Mais  parmi  tous  ces  ordres,  les  muscles  du 
cou  et  de  la  tête  les  plus  développés  se  ren- 
contrent chez  les  chéloniens ^ et  les  plus  forts 
muscles  de  la  queue  chez  les  sauriens. 

§•  79- 

La  disposition  des  seps  ressemble  beaucoup 
à celle  des  orvets.  Leurs  muscles,  surtout  ceux 
du  dos, sont  fort  épais.  Le  muscle  peauciera  ses 
deux  couches  : l’externe  est  beaucoup  plus  for- 
te , et  forme  une  couche  continue  ; l’interne  se 
compose  de  plusieurs  faisceaux  séparés.  Toute 
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la  masse  déborde  les  côtes  en  dedans  , sans  s’u- 
nir à celle  du  côté  opposé. 

Les  muscles  de  la  tête  ne  sont  pas  disiincle- 
ment  séparés  les  uns  des  autres  et  des  muscles 
du  dos  ; le  sterno  - mastoïdien  est  cependant 
fort  développé. 

§.  80. 

Les  autres  sauriens  présentent  surtout  la 
I disposition  suivante  , que  je  donne  d’après  la 
I description  du  crocodile , parce  que  j’ai  eu  oc- 
: casion  dernièrement  de  disséquer  deux  indlvi- 
1 dus  de  crocodilus  lucius  frais  et  assez  grands, 
et  que , du  reste  , les  différences  sont  peu  es- 
sentielles. 

a.  Muscles  dorsaux , ou  muscles  des  vertèbres  et  de  la  tête. 


§.  81. 

I®  On  trouve,  dans  la  gouttière  formée  par 
les  arcs,  les  apophyses  épineuses  et  transverses 
des  vertèbres,  un  muscle,  pas  très-fort,  qui  se 
continue  en  arrière  avec  le  muscle  sus-cau- 
dien  , dont  il  constitue  en  effet  la  partie  an- 
térieure : c’est  le  long  extenseur  commun  du 
1 dos  (^opisthotenar)  , et  ’a  la  fois  le  muscle  épi- 
1 neux  du  dos. 

Il  naît  par  son  bord  interne,  au  moyen  de 

18. 


V, 
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tendons  conrls  , d’un  certain  nombre  d’apo- 
physes eplueuses postérieures,  et  s’attache,  par 
desemblables  tendons,  à des  apophyses  épineu- 
ses antérieures. 

En  dehors  il  s’insère,  par  des  languettes  as- 
cendantes' en  partie  aux  apophyses  transverses 
des  vertèbres , en  partie  aux  cols  des  côtes  : 
cette  partie  est  le  muscle  long  du  dos  et  le 
s acro- lombaire. 

Ces. trois  muscles  ne  peuvent  être  séparés 
que  d’une  manière  artificielle.  Leur  partie  ex- 
terne représente  peut-être  même  le  muscle 
dentelé  postérieur  ascendant  ou  autrement 
dentelé  inférieur  {^serratus posterior  inferior) 
des  animaux  plus  élevés  : car  elle  est,  chez  tous 
les  sauriens  , proportionnellement  très-large 
et  charnue. 

Tous  ces  muscles  sont , chez  le  crocodile  , 
unis  aux  écailles  de  la  peau  d’une  manière  ex- 
trêmement intime,  à tel  point  qu’ils  ne  peu- 
vent être  séparés  sans  lésion  des  muscles  ou 
des  écailles.  Dans  les  autres  genres  j’ai  trouvé 
que  leur  union  avec  la  peau  est  infiniment  plus 
lâche. 

I « 

Le  volume  de  ce  muscle  offre  aussi  des  va- 
riétés : chez  les  crocodiles  et  les  iguanes,  il  est 
beaucoup  plus  étroit  et  plus  mince  que  dans 
la  plupart  des  autres  genres. 

Je  le  trouve  surtout  très-développé  chez  le 
lacerta  ocellala  et  le  gecho. 

ji  -ij  I'  ^ 
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])ansle<^rag-o /Z  il  est  large,  mais-pas  irès -épais. 

2°  A la  partie  la  plus  élevée  du  troue  il  se 
trouve  un  muscle  abducteur  du  cou,  le  s.plé- 
nius  du  cou,  uni  intimement  avec  l’extrémite 
supérieure  et  interne  du  muscle  précédent  : il 
naît  à la  fois  des  épines  des  deux  vertèbres  dor- 
sales antérieures  et  de  celles  des  dernières  cer- 
vicales , et  se  rend  aux  apophyses  transvcrscs 
des  vertèbres  cervicales  antérieures;  ilcst  situé 
immédiatement  en  dehprs  et  sous  le  splénius 
I de  la  tête,  qui  sera  décrit  plus  loin. 

3°  En  dehors  du  muscle  précédent,  et  séparé 
de  lui  par  le  trachélo-mas toïdien , qui  sera  éga- 
[I  lenient  décrit  plus  tard  , existe  un  muscle  plus 
fort,  qui,  deg  apophyses  transverses  des  deux 
ou  trois  premières  vertèbres  dorsales , se  porte 
i;  à celles  de  toutes  les  vertèbres  cervicales  ; c’est 
i le  muscle  inlerlrans  vers  aire , qui  fléchit  le 
Ü cou,  et  par  suite  la  tête,  de  son  côté. 

4°  En  dehors  de  ce  muscle  on  rencontre  un 
q prolongement , qui  est  réellement  la  partie  la 
(j  plus  antérieure  de  l’extenseur  commun  du  dos  : 
c c’est  un  muscle  volumineux  et  large,  qui  des 
iJ  trois  premières  côtes  s’étend  aux  apophyses 
jii  iransverscs  des  vertèbres  cervicales,  jusqu’à  la 
fe.  seconde.  On  reconnaît  en  lui  le  muscle  asceiu 
dant  de  la  nuq ue . 

5°  11  s’étend  de  la  première  côte  thoracique 
y aux  apophyses  transverses  de  toutes  les  vcriè- 
; bres  cervicales,  la  première  exceptée,  un  autre 
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muscle  , qui  passe  derrière  le  plexus  nerveux 
brachial,  et  qui  est  uni  étroitement  au  muscle 
long  du  cou,  lequel  est  plus  fort;  il  tire  le  cou 
sur  le  côté , et  en  même  temps  les  côtes  en 
avant  : c’est  un  scalene. 

Les  petits  muscles  qui  existent  entre  les  ver- 
tèbres ne  peuvent  absolument  pas  être  séparés 
de  ceux  qui  viennent  d’être  décrits. 


§.  82. 

Il  existe  très-généralement  chez  les  sau- 
riens^ à la  face  dorsale  du  thorax  et  du  cou,  un 
muscle  mince,  et  ayant  la  forme  d’un  triangle 
allongé  ; ce  muscle,  le  plus  superficiel  de  ceux  de 
cette  région,  naît  ordinairement  des  apophyses 
épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales  et 
de  celles  des  vertèbres  cervicales  ; il  s’insère  à 
l’occipital,  et  en  outre,  endehors,  à la  face  exter- 
ne du  scapulum.  Ce  muscle  est  le  trapèze,  que 
nous  ne  décrirons  pas  en  ce  moment , en  nous 
réservant  de  le  faire  avec  les  muscles  des  mem- 
bres antérieurs  , auxquels  il  appartient  plus 
particulièrement. 

On  rencontre  au  cou  , sous  ce  dernier,  de 
très  forts  muscles,  qui  sont  ou  des  continua- 
tions de  muscles  du  dos,  ou  des  muscles  pro- 
pres. La  plupart  sont  unis  étroitement  soit 
avec  les  muscles  dorsaux  , soit  entre  eux  , et 
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vont  du  rachis  à la  tête;  mais  ils  n’ofFreni  pas 
partout  les  mêmes  conditions. 

1°  On  trouve  constamment,  tout  à côté  de 
la  ligne  médiane  , un  muscle  considérable  et 
droit,  qui  prend  naissance  par  des  languettes 
séparées  aux  épines  des  premières  vertebres 
dorsales  et  à celles  de  la  plupart  des  vertèbres 
cervicales,  se  porte  en  haut,  où  il  se  rétrécit 
un  peu  , et  se  termine  au  bord  postérieur  de  la 
portion  squameuse  de  l’occipital;  communé- 
ment un  tendon  transverse  ou  oblique  inter- 
rompt la  continuité  des  fibres  charnues  vers 
son  extrémité  supérieure. 

11  étend  la  tête  avec  force. 

La  présence  de  l’intersection  tendineuse  lui 
a fait  donner  le  nom  à' extenseur  digastrique 
ou  de  muscle  cervical  digastrique. 

Cette  intersection  manque  cependant  chez 
\e  gecko et  est  très-faible  chez  le  crocodile. 
Chez  les  agames  , au  contraire  , il  y en  a deux 
qui  sont  considérables,  et  qui  se  succèdent  d’a- 
vant en  arrière. 

2°  Immédiatement  en  dehors  du  précédent, 
cette  région  présente  un  muscle  de  même  for- 
me, dirigé  plus  obliquement  d’arrière  en  avant 
et  de  dehans  en  dehors,  couvert  à sa  partie 
postérieure  par  le  muscle  cervical  digastrique  : 
il  s’étend  des  vertèbres  cervicales  postérieures 
à la  portion  mastoïdienne  du  temporal. 
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Ses  fonctions  sont  de  tourner  la  tête  eu  de- 
hors et  en  arrière. 

Il  correspond  sans  doute  au  muscle  splénius 
de  la  tête  et  au  complexus  des  mammifères. 

Peut-être  n’est -il  que  le  dernier?  Dans  ce 
cas  le  splénius  manquerait.  Cette  absence  s’ex* 
pliquerait  facilement  par  le  peu  de  développe- 
ment des  parties  latérales  de  la  tête.  La  posi- 
tion de  ce  muscle  sous  le  digastrique  ne  serait 
pas  contraire  à l’opinion  en  vertu  de  laquelle 
il  serait  regardé  comme  le  splénius  seul,  ou 
comme  représentant  le  splénius  conjointement 
avec  le  complexus  : en  effet , cette  disposition 
pourrait  tenir  uniquementau  grand  développe- 
ment qu’aurait  pris  le  digastrique  dans  le  sens 
longitudinal. 

11  me  semble  cependant  plus  exact  de  le 
prendre  pour  le  complexus,  en  admettant  que 
le  splénius  n’existe  pas. 

3“  Sous  ces  muscles  il  y en  a deux  droits  : 
le  supérieur  naît  de  l’épine  de  l’axis  ; l’infé- 
'rieur  , qui  est  plus  court  , vient  de  celle  de 
l’atlas  J ils  se  fixent  tous  les  deux  à l’occipital. 

Le  premier  est  le  grand  droit  postérieur,  le 
second  le  petit  droit  postérieur,  autrement  le 
grand  et  le  petit  extenseur  de  la  tête. 

4°  En  dehors  de  l’avant-dernier,  le  muscle 
que  l’on  observe  est  le  trachélo-mastoidien  , 
séparé  du  grand  droit  postérieur  par  le  splé- 
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nliis  du  cou  : il  est  mince,  et  s’étend  des 
apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales 
inférieures  à la  portion  mastoïdienne  du  tem- 
poral, au  moyeu  d’un  long  tendon  j il  tire  la 
tête  en  arrière  et  en  dehors. 

§.  83. 

1°  La  face  antérieure  du  cou  du  crocodile 
est  occupée  par  un  fort  muscle , allongé  , qui , 
ayant  pris  naissance  au  côté  antérieur  du  grand 
pectoral  par  une  large  aponévrose,  et  à l’extré- 
mité antérieure  du  sternum  par  un  tendon  fort 
et  court,  se  termine  au  sommet  de  l’apophyse 
transverse  de  îh  seconde  vertèbre  cervicale. 

Il  fléchit  le  cou  en  avant  et  de  son  côté. 
L’analyse  de  ce  muscle  conduit,  sans  contredit, 
à le  considérer  comme  ventre  interne  du  ster- 
no-mastoïdien  des  animaux  supérieurs. 

11  se  présente  un  autre  muscle  volumineux  , 
plus  large , mais  un  peu  plus  court  que  le  pré- 
cédent, dont  il  est  la  contlnuailon  j il  s’étend 
du  sommet  de  l’apophyse  transverse  de  la  se- 
conde vertèbre  cervicale  à l’apophyse  mastoï- 
de  j il  constitue  à la  fols  l’extrémité  supérieu- 
re du  sterno-masioïdien  et  ma  muscle  latéral 
de  la  tête.  Son  action  est  de  tirer  le  cou  de  son 
côté. 

Celle  disposition  , décrite  d’après  le  croco- 
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dile^  me  semble  être  en  rapport  avec  le  volume 
considérable  de  l’axis,  car  dans  les  cas  ordinaires 
le  muscle  en  question  passe  au-devant  de  cette 
vertèbre , et  s’insère  immédiatement  au  tem- 
poral. 

Sa  partie  inférieure  est , le  plus  souvent , 
aussi  partagée  en  deux  têtes  : l’interne  , plus 
longue  , naît  de  la  pièce  antérieure  du  ster- 
num ; l’externe  vient  en  partie  du  grand  pec- 
toral, en  partie  de  la  moitié  interne  de  la  cla- 
vicule antérieure. 

Chez  quelques  sauriens  , par  exemple  le 
gecko  ^ il  constitue  presque  uniquement  la 
partie  interne  du  grand  pectoral , partie  qui 
s’est  prolongée  en  haut  en  se  rétrécissant  ; 
chez  d’autres  , par  exemple  le  caméléon  , il 
n’est  pas  en  rapport  avec  le  grand  pectoral. 

Dans  le  monitor , ce  faisceau  musculaire 
n’est  que  le  ventre  antérieur,  le  plus  long,  du 
muscle  élévateur  de  V épaule  ou  deltoïde  , car 
on  ne  peut  pas  séparer  ces  deux  muscles  Tun 
de  l’autre  sans  intéresser  leurs  fibres. 

Chez  les  lézards^  ilnaît  seulement  de  la  bran- 
che transversale  de  la  pièce  supérieure  du  ster- 
num ; sur  le  caméléon  , son  insertion  est  bor- 
née à la  clavicule.  I 

Le  cou  et  la  tête  sont  fléchis  en  outre  par  le  j 
muscle  long  du  cou  et  le  droit  antérieur  de  la 
tête.  ;.i 

2»  Le  muscle  long  du  cou  est  large  , épais , ^ 
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et  s’étend  des  premières  vertèbres  thoraciques 
à toutes  les  cervicales  , la  première  exceptée. 

5°  Le  droit  antérieur  de  la  tête  se  porte  , 
des  seconde  , troisième  et  quatrième  vertèbres 
cervicales,  à la  face  inférieure  de  l’occipital. 

§.  84. 

Les  muscles  de  la  queue  sont  surtout  dé- 
veloppés chez  les  sauriens  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  plus  haut  (i). 

On  trouve,  à la  moitié  supérieure  de  la  queue, 
au  moins  deux  muscles  juxtaposés  : un  externe 
et  un  interne  , qui  constituent  réellement  la 
partie  postérieure  du  long  extenseur  du  dos  et 
de  l’épineux  j partie  qui  l’emporte  beaucoup 
sur  le  reste. 

1°  Le  muscle  sus-caudien  interne,  qui  est 
plus  faible  que  l’externe,  est  situé  à côté  des 
épines  supérieures;  il  naît  ; 1°  de  ces  épines  et 
des  apophyses  articulaires  antérieures  par  des 
faisceaux  charnus,  dirigés  d’arrière  en  avant  et 
de  dehors  en  dedans;  2°  des  sommets  des  épi- 
nes par  de  longs  tendons,  qui  vont  d’avant  en 
arrière  à la  partie  charnue  du  muscle. 

Il  s’attache  par  de  semblables  tendons  à des 
épines  postérieures. 


(i)  Voy.  p.  273  et  274. 


284  TRAITJÊ  GÉNÉRAL 

Les  muscles  des  deux  cotés  étendent  la 
queue;  quand  un  seul  agit,  il  la  fléchit  de 
son  côté. 

2°  Le  muscle  sus -caudien  externe,  l’extré- 
mité postérieure  du  ventre  externe  de  l’exten- 
seur du  dos,  s’étend  de  la  face  supérieure  du 
sacrum  et  de  la  face  interne  de  l’os  des  îles  à 
toute  la  face  supérieure  des  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres  coccygiennes  et  aux  apo- 
physes articulaires  antérieures. 

Il  fléchit  la  queue  encore  plus  sur  le  côté  que 
le  précédent. 

Chez  le  crocodile,  ces  deux  muscles  sont 
unis  ensemble  d’une  manière  extrêmement 
étroite  ; on  ne  peut  même  les  séparer  qu’à  l’aide 
du  scalpel. 

Dans  d’autres,  au  contraire,  surtout  V iguane- 
ci  \agame , ils  sont  bien  mieux  séparés.  Dans 
ces  genres  , le  muscle  sns-caudieu  interne  est 
de  plus  grossi  par  un  muscle  externe  ; celui-ci 
naît  des  extrémités  des  sommets  des  apophyses 
transverses  , passe  par-dessus  le  muscle  sus-cau- 
dien  externe  ordinaire,  et  va  en  dedans  au  mus- 
cle sus-caudien  interne,  qui  existe  aussi  chez  le 
crocodile.  Il  en  résulte  quele  muscle  sus-caudien 
externe  proprement  dit  devient  ici  sus-caudien 
moyen  , et  ([u’il  est  renfermé  comme  dans  une 
gaîne  par  les  deux  autres  ventres. 

Chez  le  crocodile,  l’extrémité  postérieure  du 
sus-caudien  externe  proprement  dit  ne  peut 
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être  indiquée  avec  exactitude  , parce  que  l’ex- 
terne et  l’interne  se  confondent  surtout  à leur 
partie  postérieure.  Dans  les  genres  , au  con- 
traire, où  il  est  plus  distinct  du  muscle  interne, 
il  est  beaucoup  plus  court  : chez  les  iguanes , 

, par  exemple  , il  n’occupe  qu’un  sixième  de 
toute  la  longueur  de  la  queue.  ( 

La  face  iuférieure  de  la  queue  présente  ega 
lement  deux  muscles  : un  superficiel  et  un  pro- 

I fond. 

5°  Le  muscle  sous-caudien  superficiel ^ qui 
s’étend  dans  toute  la  longueur  de  la  queue, 
t prend  naissance,  en  avant,  par  trois  faisceaux. 

L’interne  de  ces  faisceaux  entoure  l’orilice 
{ du  cloaque,  comme  sphincter^  le  moyen,  qui 
; est  le  plus  large  , s’attache  à l’ischion  , et  se 
q perddans  un  musclepeaucierlatéral,qul  est  ap- 
q pllqué  à la  surface  extérieure  des  côtes  abdo- 

II  minales  , qui  s’attache  à la  plupart  des  côtes 
fj  postérieures,  et  qui  se  confond,  en  avant,  avec 
)l  le  grand  pectoral. 

1 Le  troisième  faisceau,  le  moyen  pour  le  vo- 
il  lume  , se  détache  de  l’extrémité  postérieure  de 
I l’iléon. 

En  haut,  le  muscle  s’insère  aux  sommets  des 
•i|  apophyses  transverses  , en  bas  à ceux  des  épi- 
i|  nés  inférieures. 

4°  Le  muscle  sous-caudien  profond ^ beau- 
coup plus  épais  que  le  précédent,  qui  l’entoure 
en  manière  de  fascia,  a deux  origines  au  moyeu 
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de  deux  tendons  entièrement  sépares  : su- 

périeurement, à la  face  postérieure  du  fémur 
par  un  tendon  large  et  bien  plus  court;  2“  in- 
férieurement, entre  les  deux  condyles  du  même 
os  par  un  tendon  grêle  et  beaucoup  plus  long. 
Il  s’attache  à toute  la  face  latérale  des  épines 
inférieures  et  de  la  membrane  inter-épineuse  , 
ainsi  qu’à  la  face  inférieure  des  racines  des 
apophyses  transverses. 

Il  est  beaucoup  plus  épais,  mais  plus  court 
que  le  précédent  ; chez  le  crocodile  il  ne  cor- 
respond qu’aux  deux  cinquièmes  antérieurs  de 
toute  la  longueur  de  la  queue;  chez  Vagame  à 
un  quart,  et  chez  V iguane  pas  même  à un  si- 
xième. 

Les  muscles  sous-caudiens  sont  toujours  bien 
séparés,  même  dans  les  genres  où  les  deux  sus- 
caudiens  sont  en  partie  confondus  , comme 
chez  le  crocodile. 

Le  sous-caudlen  profond  fléchit  la  queue  en 
bas  et  sur  le  côté;  il  est  en  outre  un  fort  flé- 
chisseur et  rétracteur  de  la  cuisse  ; il  corres- 
pond au  muscle  pyramidal  de  la  cuisse  (sacro- 
trochantérien)  de  l’homme. 

Les  tendons  d’insertion  de  tous  ces  muscles 
sont  en  général  épais,  peu  longs  et  peu  séparés 
de  la  chair  musculaire  ; dans  les  genres  où  la 
queue  jouit  de  la  faculté  de  s’enrouler,  comme 
chez  le  caméléon  , ils  ont  une  longueur  et 
une  ténuité  considérables. 
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b.  Muscles  (les  côtes  et  du  sternum. 


§.  85. 

Parmi  les  muscles  des  côtes  et  du  sternmu 
des  sauriens  , ceux  qui  correspondent  à Tab- 
domeu  sont  fort  développés.  Les  plus  simples 
et  les  plus  faibles  sont  offerts  par  les  camé- 
léons. 

On  trouve  chez  ces  animaux  : 

1"  Un  muscle  long  et  large,  mais  très-mince, 
obliquement  dirigé  d’arrière  eu  avant  et  de  bas 
en  haut , qui , de  l’iléon  et  du  pubis,  s’étend  à 
la  plupart  des  côtes  par  de  courtes  languettes  : 
il  représente  le  muscle  oblique  externe  de 
V abdomen  ; peut-être  est-il  aussi  le  muscle 
peaucier  des  ophidiens  et  d’autres  sauriens. 

2°  Sous  la  partie  postérieure  de  ce  muscle  on 
eu  trouve  un  autre  beaucoup  plus  petit , qui 
se  rend  aux  cotes  de  derrière  , en  affectant  une 
direction  opposée  j il  se  perd  dans  les  muscles 
intercostaux  internes. 

3°  Un  petit  muscle  droit  qui  monte  de  la 
symphyse  ischio-pubienne,  qui  s’élargit  et  s’a- 
mincit insensiblement,  et  qui  vase  perdre  dans 
les  intercostaux  externes.  . 

Le  scinque  offre  une  disposition  semblable  ; 
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seulement  son  muscle  droit  de  l’abdomen  m’a 
paru  proportionnellement  plus  développé. 

Ces  muscles  sont  beaucoup  plus  composés 
dans  les  autres  sauriens. 

1°  Le  plus  superficiel  est  un  muscle  qui  naît 
de  la  plupart  des  dernières  côtes  supérieures  ou 
thoraciques  ; il  descend  obliquement  d’avant 
en  arrière,  et  s’attache  au  bord  externe  du  mus- 
cle suivant. 

2°  Celui-ci  vient  surtout  de  l’ischion,  monte 
directement  d’arrière  en  avant , et  passe  sous 
le  pubis  J il  s’élargit  insensiblement,  et  se  bi- 
furque communément,  pour  s’insérer  d’arrière 
en  avant  et  de  dehors  eu  dedans  aux  côtes  ab- 
dominales. Il  se  continue  toujours  en  avant , 
sans  interruption,  avec  le  grand  pectoral,  avec 
lequel  il  ne  fait  qu’un  chez  \e  gecko. 

Le  premier  de  ces  deux  muscles  est  sans  con- 
tredit le  muscle  peaucier  des  ophidiens  ; le  se- 
cond est  le  muscle  droit  de  l’abdomen. 

Le  premier  existe  très-distinctement  dans  le 
crocodile  , le  lacerta  ocellata , le  calotes  et  le 
gecko  ; je  ne  l’ai  pas  pu  distinguer  chez  Va- 
game  , V iguane  ^ ni  chez  le  caméléon  : il  sem- 
ble par  conséquent  se  confondre , dans  quel- 
ques genres,  avec  le  muscle  oblique  ascendant 
ou  eæterne  de  l’abdomen. 

Le  muscle  J/’O/Y  présente  , le  plus  souvent, 
des  intersections  aponévrotiqucs,  par  lesquelles 
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il  est  uni  étroileraent  avec  la  peau.  Elles  souE 
jurlout  distinctes  chez  le  gecko  : il  s’en  trouve 
sept,  qui  n’ont  absolument  rien  de  commun 
avec  les  côtes.  Absentes  chez  le  crocodile  ^ elles 
y semblent  être  remplacées  par  les  cartilages  du 
sternum  abdominal. 

5“  Sous  les  deux  muscles  précédens  est  situé 
un  large  muscle,  venant  également  du  pubis  et 
de  l’iscbion  , qui  monte  obliquement  d’arrière 
en  avant  et  de  dedans  en  dehors  , et  qui  s’at- 
tache aussi  par  plusieurs  languettes  à la  plu- 
part des  côtes  postérieures  : c'cslle  muscle  obli- 
que externe  de  l’abdomen. 


4'  Il  en  succède  à ce  dernier  un  autre  beau- 
coup plus  peiit  , obliquement  dirigé  d’arrière 
en  avant  et  de  haut  en  bas  , qui  va  aux  cartila- 
ges des  côtes  postérieures  , et  qui  est  Voblique 
interne  de  V abdomen.  ■ b '• 

5“  Sous  ce  dernier,  le  même  espace,  à peu 
près  , CSC  occupé  par  un  muscle  formé  de  fi- 
bres plus  transversales  : celui-ci  est  le  muscle 
transverse  de  l’ abdomen. 

6°  Un  sixième  muscle  , venant  du  pubis  , 
formé  de  fibres  longitudinales  , s’a])plique  de 
dehors  en  dedans  et  de  bas  en  haut  sur  le 
péritoine  ; il  représente  sans  doute  le  dia-r 
P lira  g me.  % 

Ge  muscle  ne  m’a  été  offert  avec  certitude 
que  par  \e  crocodile  : le  gecko  est  le  seul  qui 
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m’en  ait  présenté  , en  outre  , une  trace  incer- 
taine. 

7°  Il  existe  sous  la  partie  postérieure  du  mus- 
cle droit  de  l’abdomen  , du  moins  chez  les  cro- 
codiles  , un  muscle  plus  petit,  également  al- 
longé, qui,  de  la  tubérosité  ischiatiquc,  s’étend 
au  pubis  , et  rapproche  ces  deux  os  l’un  de 
l’autre  dans  la  direction  d’avant  en  arrière  : 
il  y faut  voir  sans  contredit  un  muscle  pyra- 
midal ioTl  développé. 

Dans  les  autres  genres  je  ne  l’ai  pas  trouvé  , 
du  moins  d’une  manière  distincte  et  certaine. 

"8*!  On  trouve,  entre  l’extrémité  supérieure 
de  l’iléon , les  apophyses  transverses  des  vertè- 
bres lombaires, et  les  dernières  côtes,  un  mus- 
cle grêle  et  allongé  , qui , chez  la  plupart  des 
sauriens  , tire  le  bassin  en  avant , d’après  le 
type  des  chéloniens  et  des  batraciens  ; tandis 
que  , chez  d’autres  , principalement  le  croco- 
dile ^ il  ne  fait  qu’entraîner  les  côtes  en  arriè- 
re : c’est  le  muscle  carré  des  lombes. 

%.  86. 

Les  muscles  des  côtes  antérieures  sont  plus 
faibles  et  moins  parfaits  que  ceux  de  V ab- 
domen. 

11  n’y  a également  point  ééélévateurs  des 
côtes  proprement  dits  ; ils  sont  représentés 
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par  la  partie  la  plus  interne  des  muscles  inter- 
costauæ  eocternes  ^ partie  qui  est  fort  renflée. 

Les  intercostaux  externes,  aussi -bien  que 
les  internes  , sont  disposés  selon  la  règle  la 
plus  générale. 

Chez  le  dragon  , les  muscles  intercostaux  ne 
sont  forts  qu’entre  les  côtes  antérieures , qui 
n’ont  pas  une  longueur  considérable. 

Entre  les  côtes  postérieures,  qui  sont  plus 
longues  , ils  sont  confondus  tout-à-fait  avec  le 
ventre  externe  de  l’extenseur  commun  du  dos 
{sacro-lombaire)  : il  n’en  existe,  en  cet  endroit, 
qu’une  couche  qui  recouvre  les  côtes  d’en 
haut,  et  qui  correspond  tout  au  plus  au  pre- 
mier huitième  de  leur  longueur.  Il  résulte  de 
cette  absence  des  muscles  intercostaux  que  les 
côtes  ne  sont  unies  dans  presque  toute  leur 
longueur  que  par  de  la  peau  et  du  tissu  cellu- 
laire. 

La  première  des  côtes  servant  au  vol  reçoit 
seule  un  muscle  allongé  et  assez  gros  , qui  lui 
vient  des  forts  muscles  intercostaux  antérieurs  ; 
ce  muscle  s’attache  à toute  la  moitié  Interne"  de 
ladite  côte  ; il  la  tire  fortement  en  avant,  et  par 
suite  il  entraîne  les  autres  côtes  avec  la  mem- 
brane du  vol. 

Chez  quelques  uns,  particulièrement  le  gecko 
et  le  dragon  , il  y a de  forts  muscles  internes, 
analogues  au  diaphragme  ; ils  montentdes  corps 
des  vertèbres  aux  côtes  placées  au-devant.  Les 

V.  19. 
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autres  sauriens  en  manquent,  surtout  le  cro- 
codile. 

Ils  tirent  les  côtes  en  arrière. 

Quelques  uns,  en  outre  , principalement  le 
caméléon  , ont  des  élévateurs  des  côtes  inter- 
nes très  - distincts  et  considérables  , qui , du 
corps  des  vertèbres  , vont  à la  côte  qui  vient 
immédiatement  après. 

II.  MUSCLES  DES  MEMBRES. 

§•  87. 

Les  muscles  des  membres  les  plus  imparfaits 
sont  naturellement  ceux  des  ophidiens  ; ils  ne' 
peuvent  être  comparés  à ceux  des  autres  ani- 
maux qui  ont  quatre  membres  que  dans  les 
genres  ou  espèces  qui  ont  des  rudimens  de  ces 
membres.  Nous  commencerons  par  conséquent 
par  les  ophidiens , auxquels  nous  ferons  succé- 
der les  batraciens.,  par  la  raison  que  cet  ordre 
présente  aussi  des  formes  très-imparfaites,  et 
que  les  batraciens  ne  sont  pas  à un  degré  d’or- 
ganisation aussi  élevé  que  les  deux  autres  or- 
dres, surtout  celui  des  sauriens.  * ! 

Le  pipa  fait,  encore  sous  ce  rapport,  le  pas-  j 
sage  des  batraciens  aux  chéloniens . ^ 
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I . Membres  ante'rieurs,  <■ 

A.  Ophidiens^ 

! 

§,  88. 

Les  muscles  des  membres  antérieurs  , chez 
Von’et^  le  seul  des  ophidiens  qui  en  présente  , 
sont  pour  la  plupart  miiîces,  allongés  et  plats; 
ils  sont  situés  le  plus  souvent  immédiatement 
sous  la  peau , ont  tous  à peu  près  le  même  vo- 
lume , et  n’appartiennent , comme  on  le  peut 
concevoir,  qu’à  la  région  de  l’épaule. 

1°  Un  protracteur  supérieur  sieol  du  bord 
postérieur  du  crâne,  et  s’attache,  en  avant,  à 
la  face  externe  du  scapulum  ; il  va  aussi  à la 
mâchoire  inférieure,  et  correspond  sans  doute 
aornuscle  trapèze, ixn  rhomboïde  el -à  w thoraco- 
facial  d’autres  animaux. 

2°  Un  protracteur  inférieur,  situé  plus  pro- 
fondément, moins  plat  et  plus  oblong , passe 
sous  le  dernier , en  s’étendant  de  la  portion 
mastoïdienne  du  temporal  au  bord  antérieur 
du  scapulum  : des\.Vélévateur  de  l’ omoplate. 

3“  Un  rétracteur  supérieur,  ayant  la  forme 
d’un  triangle  allongé,  commence  à la  partie 
supérieure  de  l’extenseur  commun  du  dos,  et 
se  termine,  en  s’apointissant  un  peu,  en  arrière, 
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à la  face  externe  de  l’omoplate.  Il  représente, 
ou  la  partie  postérieure  du  trapèze ^owco,  mus- 
cle et  à la  fois  le  large  dit  dos^  qui  n’a  pas  pu , 
chez  ces  animaux,  atteindre  la  seconde  division 
principale  du  membre  supérieur. 

4°  Un  rétracteur  inférieur^  qui  naît  en  bas 
des  quatre  premières  côtes,  monte  un  peu,  et 
s’insère,  immédiatement  au-dessous  du  muscle 
précédent,  au  bord  postérieur  du  scapulum;  il 
correspond  sans  doute  au  grand  pectoral. 

5®  Sous  le  précédent  muscle  en  est  situé  un 
autre,  qui  suit  le  même  trajet  : il  me  semble  re- 
présenter le  petit  pectoral,  et  peut-être  en  mê- 
me temps  le  grand  dentelé. 

§.  89. 

\^orvet  n’offre  que  des  muscles  appartenans 
aux  os  de  l’épaule;  mais,  à compter  des  batra- 
ciens , les  muscles  des  membres  doivent  être 
décrits  d’après  les  différentes  divisions  princi- 
pales de  ces  membres,  savoir  : 1°  ceux  de  l’e- 
paule,  2°  ceux  du  bras , 5°  ceux  de  Va^^ant- 
bras , et  4°  enfin  ceux  de  la  main.  Ce  ne  sont 
pas  les  régions  où  sont  situés  ces  muscles  , mais 
les  03  qu’ils  meuvent,  qui  contiennent  la  rai- 
son de  leurs  dénominations. 
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I.  Muscles  de  l’e'paulc. 


a,  Batracieus. 


§•  90- 

Les  batraciens  possèdent  au  moins  un  pro- 
tracteur  et  un  rélracteur  du  scapulum  , qui 
augmentent  insensiblement  en  nombre  , dans 
les  dilFérens  genres  des  batraciens  à queue  et 
sans  queue,  soit  suivant  la  même  direction  , 
soit  dans  d’autres  directions,  tellement  qu’il  s’y 
ajoute  même  des  élévateurs  et-  des  abaisseurs 
du  même  scapulum. 

La  disposition  la  plus  simple  est  offerte  par 
le  protée  ; chez  lui,  les  deux  muscles  principaux 
ont  la. forme  d’un  triangle  allongé. 

1°  Le  protracteur  naît  sur  la  ligne  médiane 
de  l’extenseur  commun  du  dos  , dans  la  région 
de  l’axls;  il  descend  un  peu  obliquement  d’a- 
vant en  arrière,  et  s’attache  à l’extrémité  infé- 
rieure du  bord  antérieur  de  l’os  supérieur  de 
l’épaule. 

Ce  muscle  ne  se  borne  pas  à tirer  le  scapu- 
lum en  avant,  il  l’élève  en  même  temps. 

2°  Le  rétracteur,  un  peu  plus  volumineux, 
se  détache  de  l’extenseur  du  dos  latéralement, 
et  non  de  la  ligne  médiane  j il  suit  une  dlrec- 
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tion  plus  longitudinale,  et  s’attache  au  scapti- 
luin,  en  regard  du  protracteur;  il  atteint  en 
outre  l’extréinilé supérieure  de  l’humérus, qu’il 
tire  par  conséquent  aussi  eu  arrière. 

Il  y a encore  , outre  ces  muscles  , dans  la 
moitié  inférieure  de  la  région  de  l’épaule  du 
■protée , trois  autres  dé  ces  organes  qui  s’atta- 
chent à la  seconde  fraction  des  os  de  l’épaule  , 
fraction  qui  est  cartilagineuse  et  plus  grande 
que  l’autre. 

3®  Assez  loin  du  premier  et  de  la  ligne 
moyenne,  il  se  détache  de  la  partie  externe  de 
la  portion  inférieure  de  l’extenseur  commun  du 
dos  , un  muscle  allongé,  très-mince,  qui,  dirigé 
un  peu  en  Las  et  en  arrière , se  rend  au  som- 
met de  Tapopliyselongitudluale  antérieure(i) , 
élève  et  tire  en  avant  les  os  de  l’épaule. 

4°  11  lui  en  succède  un  autre  bien  plus 
grand,  également  allongé,  qui  se  dirige  d’avant 
en  arrière,  et  qui  est  situé  entre  le  sommet  de 
la  même  apophyse  et  l’extrémité  antérieure 
et  inférieure  de  l’os  hyoïde. 

Ce  muscle  correspond  à un  très-petit  muscle 
des  animaux  supérieurs , on lo -hyoïdien  , qui 
n’est  même,  chez  ces  animaux,  qu’un  rétrac- 
teur de  Vos  hyoïde , à cause  de  la  petitesse  et 
de  la  mobilité  de  cet  os , ainsi  que  du  grand 
volume  du  membre  antérieur,  Chez  le  protée , 


(i)  Vol.  II,  p.  6i3. 
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i au  contraire  , qui  oflVe  des  rapports  opposés 
} entre  le.  membre  antérieur  et  l’os  hyoïde  , ce 
J muscle  est  moins  un  rétracteur  de  l’hyoïde 
qu’il  n’est  un  protracteur  de  l’épaule  et  du 
membre  antérieur. 

5«  A quelque  distance  de  ce  dernier , sur  la 
, ligne  médiane,  la  partie  inférieure  de  l’exten- 
: seur  commun  du  dos  produit  un  muscle  sem- 
I blable , mais  beaucoup  plus  petit  , qui  se  rend 
I à la  racine  de  la  même  apophyse  et  au  com- 
mencement du  bord  antérieur  de  la  moitié  in- 
férieure du  scapulum  , qu’il  tire  également  eu 
avant  et  un  peu  eu  dedans. 

Je  regarde  ce  muscle  comme  l’analogue  du 
muscle  sous-clavier  des  hauts  vertébrés. 


§•  91- 


Ces  muscles  sont  déjà  plus  composés  chez  les 
autres  batraciens  urodeles. 

Au  lieu  d’u  n seul  protracteur  et  élévateur^ 
il  y a plusieurs  de  ces  muscles  qui  semblent  ré- 
sulter de  la  division  du  muscle  unique. 

1°  Celui  qui  lui  ressemble  le  plus  par  sa  for- 
me et  son  origine  , mais  qui  est  beaucoup  plus 
petit  que  lui , est  situé  le  plus  en  arrière  -,  il 
constitue  une  bandelette  étroite  , ayant  la 
forme  d’un  triangle  allonge  , qui  , de  la  li- 
gne médiane  de  la  région  postérieure  du  cou  , 
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descend  à rextrémlté  inférieure  de  In  face  ex- 
terne de  la  pièce  supérieure  du  scapulum. 

Il  tire  l’omoplate  en  haut. 

2°  La  partie  antérieure  du  protracteur  du 
protée  paraît  être  représentée  par  un  muscle  , 
ayant  la  forme  d’un  carré  fort  allongé,  qui  naît, 
en  dehors,  du  bord  postérieur  du  crâne,  se  diri- 
ge en  bas  et  en  avant , et  s’insère  en  avant  à 
l’extrémité  Inférieure  de  la  première  pièce  de 
l’épaule. 

11  est  protracteur  et  en  outre  élévateur,  mais  , 
seulement  à un  très-faible  degré. 

5°  Entre  ces  deux  muscles  sont  situés  , de 
haut  en  bas,  deux  autres  muscles,  ayant  la  for- 
me de  triangles  fort  allongés,  qui,  appliqués 
immédiatement  l’un  sur  l’autre  , et  ne  repré- 
sentant presque  qu’un  seul  organe,  naissent  de 
l’occiput,  et  s’attachent  au  bord  antérieur  de 
la  pièce  supérieure  de  l’épaule.  Ils  ne  sont  que 
prolracteurs. 

4°  Le  réfmctewr  est  plus- grand;,  il  se  déta- 
che , par  plusieurs  languettes  , de  trois  côtes  , 
et  recouvre  toute  la  face  interne  du  scapulum. 

Cette  disposition  est  surtout  celle  du  triton. 

Chez  les  salamandres , ces  muscles,  et  par- 
ticulièrement le  rétracteur  , sont  beaucoup  | 

plus  faibles  : le  premier  et  le  second  sont  j 

moins  distincts  l’un  de  l’autre  ; le  troisième  , 
se  partage  également  en  deux  ventres  super- 
posés. 


/ 


d’anatomie  comparée.  299 

Le  muscle  omo-hjoïdien  est , dans  ruii  et 
l’autre  genres  , considérablement  plus  épais 
^ que  chez  le  protée;  mais  ces  animaux  sont  dé- 
pourvus  du  petit  muscle  postérieur  que  nous 
I avons  décrit  chez  le  protée,  sous  le  11°  5. 


§•  92- 

I 

Chez  les  batraciens  anoures,  le  nombre  des 
fÿ  muscles  de  l’épaule  augmente  encore  un  peu  , 

Ien  général  ; leur  forme  n’est  pas  non  plus  exac- 
tement la  même  que  chez  les  batraciens  à 
I queue.  Il  y a , sous  l’un  et  sous  l’autre  rap- 
I ports , quelques  différences , que  nous  devons 

« signaler, 

10 

1"  Le  protracteur  supérieur  a la  forme  d’un 
carré  long;  il  est  piaf,  et  se  dirige  horizonta- 
lement, dans  la  plupart  des  cas,  assez  directe- 
i ment,  du  bord  postérieur  de  la  face  supérieure 
1 du  crâne,  distant  quelque  peu  de  la  ligne  mé- 
I diane  , à l’angle  supérieur  et  antérieur  et  à 
I l’extrémité  supérieure  du  bord  antérieur  de  la 
i première  pièce  du  scapulum, 
î Dans  le  pipa  et  le  crapaud,  il  est  beaucoup 

Iplus  volumineux  que  chez  la  grenouille  i chez 
la  rainette  W lient  le  milieu.  Dans  le  pipa  et  le 
crapaud,  il  se  dirige  de  dehors  en  dedans  et 
d’avant  en  arrière;  chez  la  grenouille,  il  affecte 
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une  direction  opposée  ; dans  la  rainette  il  se 
porte  eu  ligne  droite. 

Enfin,  chez  la  grenouille ^ il  s’attache  bien 
bas  à la  face  Interne  de  l’omoplate  j chez  les  au- 
tres il  s’insère  au  bord  de  l’osj  chez  le  pipa  , 
sou  point  d’attache  a lieu  également  au  bord  , 
et  en  outre  un  peu  à la  face  externe. 

2°  Sous  ce  muscle  , et  un  peu  en  dehors  de  : 
lui,  on  en  rencontre  un  autre  semblable,  qui, 
de  la  paroi  postérieure  du  crâne  , s’étend  à la 
partie  supérieure  de  la  face  inférieure  de  la  « 
pièce  scapulaire  supérieure.  Obliquement  di- 
rigé de  dehors  en  dedans  et  d’avant  en  arriè- 
re, il  tire  par  conséquent  le  scapulum  un  peu 
en  avant  et  en  dehors. 

5°  Tout  à côté  de  lui  et  sous  lui  se  dirige  un 
muscle  de  même  forme  , et  le  plus  souvent 
apointi  en  avant  -,  il  naît  du  bord  inférieur  de 
la  face  postérieure  du  crâne  et  des  vertèbres 
les  plus  antérieures  , et , dans  une  direction 
opposée  , descend  plus  bas , pour  s’attacher 
à la  face  interne  de  la  pièce  scapulaire  su- 
périeure , qu’il  lire  en  avant,  en  dedans  et  en 
haut. 

4°  Plus  bas  et  plus  avant,  la  partie  antérieure 
de  la  seconde  pièce  scapulaire  donne  origine 
à un  muscle  qui  monte  obliquement  d’arrière 
en  avant  et  de  dehors  en  dedans  , à la  por- 
tion mastoïdienne  du  temporal  : ce  muscle 


d’anatomie  COMPAlUor,.  5oi 

I surpasse  eu  volume  les  précédens  , et  tire  l’é- 
î paille  en  avant  et  la  tête  en  arrière. 

5°  Le  muscle  omo~ hyoïdien  existe  , mais  il 
est , toute  proportion  gardée  , beaucoup  plus 
I petit  que  chez  les  batraciens  urodeles  : c’est 
i pourquoi  on  peut  dire  qu’il  est  ici  absolument 
t sans  action  sur  le  membre  antérieur. 

6°  Il  existe  constamment  un  ré  tracteur  fort, 

) plat  et  carré  , qui  est  dans  cette  famille  bien 
( plus  considérable  que  dans  les  batraciens  à 
1 queue. 

11  se  détache  toujours  des  apophyses  trans- 
► verses  de  plusieurs  côtes  postérieures,  vers  leur 
{ extrémité  externe,  passe  sous  l’omoplate,  et  se 
f porte  de  dehors  en  dedans , d’arrière  en  avant 
ij  et  de  bas  en  haut,  pour  s’attacher  à la  partie 
f supérieure  de  la  face  inférieure  du  scapulurn 
J supérieur,  ainsi  qu’à  son  bord  interne  et  supé- 
i rieur. 

Chez  le  pipa,  il  ofïre  la  disposition  qui  vient 
i d’être  décrite.  Chez  la  grenouille  et  la  rainette, 
M au  contraire  , il  s’épanouit  davantage  en  de- 
I dans,  et  est  en  même  temps  plus  grand  : il 
C naît  ici  en  partie  de  bextenseur  commun  du 
I dos,  qui  lui  est  sous-jacent , en  partie  des  apo- 
< physes  épineuses  de  la  moitié  moyenne  du  ra- 
id chis,  en  y comprenant  le  coccyx. 

Cette  conformation  est  un  indice  de  celle 
J que  présente  le  crapaud , du  moins  le  bufo 
s agua.  Celui-ci,  au  lieu  d’un  muscle,  en  pos- 
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sède  trois.  Le  plus  volumineux , qui  est  externe 
et  inférieur,  se  comporte  comme  chez  le  pipa  ; 
il  vient  de  la  quatrième  vertèbre.  Le  second  , 
moyen,  qui  a la  forme  d’un  triangle  allongé, 
a son  point  d’attache  au  sommet  de  l’apophyse 
transverse  de  la  même  vertèbre  , et  se  porte 
obliquement , d’arrière  en  avant  et  de  dehors 
en  dedans,  à la  région  supérieure  du  muscle 
scapulaire  interne  , où  il  s’insère  immédiate- 
ment en  arrière  du  muscle  suivant. 

Le  troisième  muscle  , qui  est  antérieur,  in- 
terne et  supérieur,  est  beaucoup  plus  petit  et 
fort  allongé;  il  s’étend  de  l’apophyse  épineuse 
delà  troisième  vertèbre  obliquement,  de  dedans 
en  dehors  et  d’arrière  en  avant  , à l’angle  su- 
périeur et  antérieur  de  l’omoplate  , où  il 
louche  à l’extrémité  postérieure  du  muscle 
protracteur. 

11  est  évident  que  le  petit  muscle  antérieur 
est  la  partie  interne  de  tout  le  muscle  chez  la 
grenouille  , partie  qui , comme  la  moyenne  , 
s’csi  détachée  du  reste,  chez  le  pipa^  et  forme 
un  muscle  propre. 

rjo  En  dehors  du  muscle  qui  vient  d’être  dé- 
crit il  s’en  trouve  généralement  un  autre  , al- 
longé , beaucoup  plus  petit,  qui,  partant  du 
sommet  de  la  dernière  apophyse  transverse  , 
laquelle  est  d’une  longueur  considérable  , se 
porte  d’arrière  en  avant  et  de  dedans  en  de- 
hors au  bord  postérieur  et  à la  face  inférieure 
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1 de  la  seconde  pièce  scapulaire  , qui  est  anté- 
j rieure  ; il  tire  l’épaule  en  arrière  et  en  dedans. 

; Ce  muscle  est  à son  maximum  de  développe- 
t ment  chez  le  pipa  et  le  crapaud;  clans  la  rai- 
' nette  il  est  bien  plus  petit  et  surtout  plus  court; 
i le  plus  faible  est  olFert  par  la  grenouille . On 
j voit  , d’après  cela , qu’il  y a une  opposition 
\ entre  ce  muscle  et  le  précédent,  et  une  con- 
; cordance  entre  lui  et  la  grandeur  des  apophyses 
; irausverses. 

On  lui  observe  chez  le  pipa  et  la  rainette 
i deux  portions  dlstinces  : la  postérieure  et  la 
( plus  volumineuse  naît  de  la  dernière  apo- 
( physe  transverse;  l’antérieure,  beaucoup  plus 
^ petite,  vient  de  l’avant-dernière  de  ces  apo- 

Iphyses. 

8°  Il  existe  à la  face  interne  du  scapulum  , 
entre  la  grande  pièce  supérieure  et  la  petite 
pièce  inférieure , un  muscle  transverse  qui  ne 
recouvre  que  la  partie  externe  de  la  première 
pièce  , tandis  qu’il  recouvre  prescju’en  entier 
la  seconde  ; il  rapproche  ces  pièces  avec  force 
l’une  de  l’autre. 

§.  93. 

Les  muscles  qui  viennent  d’être  décrits  ne 
sont  pas  déterminés  de  la  même  manière  par 
tous  les  auteurs. 
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Le  premier  , qui  est  le  simple  protracteur 
chez  le  protée  , me  semble  correspondre  à la 
partie  antérieure  et  interne  du  trapèze. 

Je  regarde  le  second  proiracteur  comme  le 
muscle  rhomboïde. 

Le  troisième  doit  être  considéré  sans  doute 
comme  V élévateur  de  V omoplate. 

Le  quatrième , s’il  n’est  la  partie  externe  du 
trapèze^  correspond  au  s ter  no -mastoïdien.  La 
première  analogie  a pour  elle  l’origine  de  ce 
muscle,  qui  naît  du  scapulum;  la  seconde  peut 
s’appuyer  de  la  direction  du  muscle  et  de  son 
attache  supérieure. 

Le  rétracteur  interne  est  très-vralsemblable- 
meni; , chez  le  protée  ^ à la  fols  grand  dentelé 
antérieur  et  muscle  large  du  dos,  qui  s’insère, 
en  avant  aussi  à l’humérus.  Chez  le  pipa,  il  est 
seulement  dentelé;  dans  la  grenouille, 

le  crapaud  et  la  il  constitue  en  outrela 

partie  inférieure  du  trapèze  ou  du  rhomboïde.  j 

La  dernière  manière  de  voir  me  semble  la  plus  j 

exacte  ; elle  a pour  elle  la  direction  de  ces  j 

muscles.  i 

Le  rétraj  leur  inférieur  du  scapulum  est  sans 
doute  \e  petit  pectoral  : son  attache  , son  tra-  | 
jet  et  sa  fonction  l’indiquent.  \ 

Le  muscle  décrit  le  dernier  (8")  pourrait  être  ,j 
considéré  , de  prime  abord,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance,  comme  un  rudiment  du  muscle 
sous  - scapulaire  , d’autant  plus  qu’il  n’existe 
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])oinli,  d’iiprès  M.  Cuvier  (i)  , d’aiure  sousd) 
, scapulaire  propre;  mais  ce  mpiicle  existe  réel»^ 
i lement,  et  est  isolé  , comme  on  lie  verra  ;-"du 
, coraco-brachial.  Il  faut  donc  .que' cet’te'partiê' 
, soit,  ou  un  muscle  propre,  ou  un  analogue  di/ 
i sous-clavier,  6n  tout*  au  plusl  line  partie  dm 
t sôus- scapulaire, :(\\xi  selserait  séjparée  du  resté 
■;  de  ce  muscle  par  suite  du  développemeiit'con-' 
|;  sidérablé  du  scapulum.  ; -npai^^’  j ]•••  ii 
■ Cuvier  (;2)  a(donné',  îce> me  semble V 'sans 

J besoin  , une  .trop'\ grande  extension  au  muscle 
I grand  dentelé  : il  le  divise  en  plusieurs 'ven-' 
:!  trcs';  perdant'  ainsi  de  viie  l'analogie  que  pré-' 
t sentent  cesi  ventres’ avec  d’autres  muscles.  Gé' 
( n’est  pas  moins  à tort  qu’il  nie  la  présence  dul 
i trapèze  , qui  existe  réellement , d’après  l’ex- 
^ , pllcatioii  donnée  ci.xdessus,ii  Suivant  lui  , le 
<j  petit  pectoral  manquerait  aussi;  mais  il  existe 
t incontestablement  ; il  est  même  possible  que 
I M.  Cuvier  l’ait  pris  pour  (inc  partie  du  muscle 

(grand  dentelé.  11  attribue  le  rhomboïde  aux 
grenouilles  'proprement  dités'i  'cette 'Opîtlibn 
I est  inexacte  P d’après  mes  recbefçKés'.  h 
5 ».  Les  autetï^s  qui'ont  écr’it  postérieurèmeht  à 

M.  Cuvier'j'^iiOtamment'MMt  Cïirus  , 'Ktihl*  ét* 
Zenker,  ont  complété'en  pahie'la’  desci*iptiôh 
de' M.' Cuvier;  mais  ils  iCorit' donné 'aucune 

, jAv/.X-»  i-nl  ) aUj  . .■  ’ J ^ \ -, 

^ ' (i)  Lëçdns,'î,  a'/g.i  ' ‘ i o uj  . ! " 


' '(2)  i-nJ 


i;  inp  l't 
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(Jélermiiialion  de  ccs  muscles,  ou  ils  n’oiu  rap- 
porté que  quelques-uns  d’entre  eux  à ceux 
d’autres  vertébrés , en  leur  imposant  les  noms 
tirés  de  leur  fonction.  Ils  se  sont  également 
bornés  , à l’exception  de  M.;Zenker , aux  ba- 
traciens supérieurs  , sans  tenir  compte  des 
différences  qu’offrent  les  muscles. dans  les  di-» 
vers  autres  genres;'  ' n;-  ^ ‘ 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  r i ® que  les  mus- 
cles de  l’épaule  sont  beaucoup  plus  parfaits  et 
plus  îvariés  chez*  les  batraciens  ' anoures  que, 
chez  les  batraciens,  à queue;  2®  que  ces  mus- 
cles sont  à leur  maximum  deidéveloppement 
dans  les  crapauds , et  5^  à leur  minimum  chez 

le  pipa,  fl.  ;;'.i  -1  . ^ • l'.'j  ,11  (.  MUi.i  > 

) i •-  ’i*  . OJtii.-  J li.'p  , r, 

b.  Chëloniens.  ^ 

. - , , , ■■  - : ..  . ^ • 

.1  s _ ' -*  . - i . 1 • . ' 

. ' r §•  94* 

•i  -rifi  ■-!  '!  . 

*..1.  . A-  . . Jll 

LeS;C^e7on(eni'  u’oî!l  qu’un  petit  nombre  de, 
muscles  de  bépaule  qui  sont  situés  à la  face 
interne  des  côtes-,  et;  présententples  modifica- 
tions ordinaires.  Ils  n’offrent  pas,  beaucoup  de 
différences  dans’les  diverses  familles  de  cél 
ordrÇj;  cependant  ils  sont  plus  forLs  chez  les 
éruj-des  et  les  tortues  que  chez  les  chèlonées . 

I®  Un  protractcur  supérieur,  qui  est  court 
et  qui  a la  forme  d’un  triangle  allongé,  vient 
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des  parties  latérales  des  vertèbres , qui  consti- 
tuent la  moitiéiinférieurc  du  cou;  il  s’insère, 
eu  arrière,  au  sommet  du  scapulum,  àî  Pen- 
droit  où  cet  os  s’articule  avec  la  éarapace.  • 

Ce  muscle  est.  vraisemblablement  \e  rhom- 
boïde ^ ou  la  partie  antérieure  du  trapèze.^ 

2“  Un  protracteur  inférieur',  beaucoup  plus 
long  , s’étend,  des  apophyses  transverses  des 
vertèbres  cervicales  , à l’èndroit'où  l’omoplate 
se  recourbe  en  avant  et  en  dedans.  h 
- C’est  sans  doute  \ élévateur  de  V omoplate. 

Il  existe  cbez  les  chélonées ; mais  je  ne  l’ai 
pu  trouver  cliez>les  tortues  ni  chez  les  é'mjdes  : 
aussi  ni  M.  Wiedemann  ni  Bojanus  ne  le  dé- 
crivent dans! ces  deux  familles,  quoique  M. 
Cuvier  l’ait  indiqué  exactement  chez  les  chélb- 
nées . ■.  : air)'  u 

5°  L’omo-ùj*oi:ff/en  j existe 'dans  toutes- ces 
familles  il  est  fort  - cti  long , -mais  il 'meut 
plus  la  tête  et  l’os  liyo'ide  que  le  membre'an- 
térieUr*  . < i:  . !•  w ■ >■' 

-h  4"  Un  quatrième  muscle',  minCe  et'plàt,  mais 
beaucoup,  plus 'grand,  shsole  'du  bord''  dé'  lâ^ 'ca- 
rapace, immédiatement  sous-le  péritoine  , af-* 
fecte  une  direction  assez  transversale  de  dehors 
en  dedans  et  de  bas  en  haut,  et  s’insère  au  bord 
externe  de  laoclaviculeucoraCoidienrie  , qu’il 
tire  en  dehors  et  un  peu  en  avant.  ' 

Ce  muscler  a en  juger  par  son  origine  éî  sa 
fonction , paraît  être  le  grand  dentelé  anté- 


r. 
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rieiir  : CQile.  remarque  est  conlfatre  à la  déler- 
miuatiôn  de  M.  Cuvier  (i),  qui  le  compare  au 
trapèze.  . i-  j 

Déjà  M.  Wiedemaun  (a)  etBojanus  (5)  l’ont 
assimilé  au  gi'and  dentelé  antérieur. 

Quand  on  a égard  à l’os  qu’il  meut,  l’opinion 
de  M.  Cuvier  semble  plus  exacte. 

5°  Immédiatement'en  avant  du' bord  anté- 
rieur du  muscle  précédent  il  en  naît  un  antre 
près  du  bord  externe  de  la  carapace  ; il  est  très- 
long, .mince,  et  se  dirige,  entre  la  masse  mus- 
culaire/Jes  os  de  l’épaule  et  l’humérns  d’un 
côté,  et  la  carapace  de  l’autre 'côté,  en  se  por- 
tant en  avant  et  en  dedans,  pour  s’insérer  de 
dehors  et  d’en  bas  , en  regard  du  premier , 'à 
l’extrémité  supérieure  du  scapulum  , qu’il  tire 
en  arrière  et  en  dehors.  . . v 

A en  juger  par  ses  points,  d’atlaehe  »el  par 
son  rapport  avec  le  muscle  précédent,  c’est  une 
partie  de  celui-ci  qui  se  serait  isolée.  .ri.:, 
MM.  Cuvier,  Wiedemann  et  BojanuSj  le  re- 
gardent comme  le  m’uscle  sous-clas^ier  ^ ina- 
nière,  de  voir  contre,  laquelle  militent  l’origine 
et  les  .pçiuts  d’insertion  de  ce  muscle... 

p.,,  f)  > •■.I  ■ (i  tî  ' - /li- 

: Leçofls',,  !,,■  265*  ■ ■ 00’  ■> 

' ; (2j),  Archiv  fiii’.  Zootomie  und  Zoologie  .,'  vol.  III9 
cah.  2,  p.  85.  j ,,  ; ' ' 

^^(5)  Testud.  europ^  16,  p.  57.,!  . >.  > 

-ù-  ai  ■•!!•’  iîr;n!q  • 
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; ^ I !,|  i ,!  1 ) f'u  ' * 

c.  Sauriens.  '• 

i - , U:-:  ‘ 

I î ■ ■ , . , . • 

§•  95-  ' 

■ • (•.  } ) I 'i  ' ' 'i  •;  I 

Le  muscle  le  plus  superficiel , situé  à la  nu* 
que  et  à la  partie  antérieure  du  dos,  est,  dans 
I la  plupart  des  espèces  de  cet  ordre  , commun 
{ à la  tête  et  au  membre  antérieur,  quoiqu’il  ap- 
; partienne  davantage  au  dernier.  Il  naît  des 
I apophyses  épineuses  des  vertèbres  de  celte  ré- 
} glon  , et  s’attache  , en  dehors  et  en  bas  , à peu 
( près  dans  le  milieu  de  sa  longueur,  à la  partie 
I antérieure  et  inférieure  de  la 'face  externe  du 
■i  scapulum,  ou  au  bord  supérieur  de  cet  os.  Par 
1 son  extrémité  supérieure  il  s’insère,  le  plus  sou- 
1 vent , au  bord  postérieur  de  la  'portion  squa- 
I meuse  du  temporal.  Sa  moitié  inférieure,  for- 
( mée  d’abord  de  libres  ascendantes , puis  de  fibres 
i transverses,  est  plus  forte  et  plus  charnue  que  la 
1 moitié  supérieure  , qui,  après  un  court  trajet  , 
) se  convertit  en  une  aponévrose  mince.  Son  bord 
I supérieur  et  antérieur  se  continue  avec  un  mus- 
de  large  et  mince,  formé  de  fibres  transversales 
: et  difficiles  à séparer,  qui  se  confond  avec  son 
congénère  du  côté  opposé,  et  qui  s’attache,  par 
> son  bord  externe,  à la  mâchoire  inférieure;  sur 
1 le  même  point,  sa  face  inférieure  est  également 
unie  d’une  manière  très-intime, avec  le  muscle 
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slenio-mastoïdien  : en  sorte  que  ces  trois  mus- 
cles ne  font  ici  presque  qu’un  seul. 

Ce  muscle  est  communément  l’extenseur  le 
plus  superficiel  de  la  tête  , et  en  même  temps 
adducteur  et  élévateur  du  scapulum  , os  qu’il 
tire  toujours  vers  le  rachis.  Sa  forme  lui  a fait 
donner  généralement,  et  avec  raison,  le  nom 
de  triangulaire  ou  trapèze.  Les  deux  muscles  , 
considérés  ensemble,  ont  aussi  reçu  le  nom  de 
cucullaris  , parce  que  leur  forme  imite  grossiè- 
rement celle  d’un  capuchon. 

Comme  ce  muscle  appartient  principalement 
au  membre  antérieur,  -j’ai  cru  devoir  le  décrire 
ici , bien  qu’il  meuve  également  la  tête. 

Dans  les  chéloniens , une  partie  seulement 
de  ce  muscle  appartient  à la  tête  (i);  chez  les 
batraciens , au  contraire,  il  appartient  unique- 
ment à l’épaule  (2). 

Son  volume  offre  plusieurs  différences , qui 
sont  en  rapport  avec  le  développement  du 
membre  antérieur. 

Ce  muscle  est  surtout  d’une  petitesse  extra- 
ordinaire chez  le  caméléon.  Dans  cette  espèce 
il  n’appartient  pas  même  à la  tête  ; il  est  très- 
étroit  et  allongé  , et  se*  porte  obliquement  de 
haut  en  bas , des  épines  de  deux  vertèbres  tho- 
raciques antérieures,  au  bord  supérieur  et  très- 
••  \* 

(i)  Voy.  p.  3o4.‘  ' 

(?.)  Voy.  p.  236.  ' ' ' 
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étroit  de  l’omoplate  supérieure,  qu’il  tire  en 
haut  et  en  arrière. 

11  est  également  petit  chez  le  crocodile,  mais 
beaucoup  plus  considérable  que  chez  le  camé- 
léon / il  y a la  forme  qui  a été  indiquée  en  gé- 
néral. i>  ^ 

11  est  au  contraire  très-volumineux  dans, le 
gecko  , le  marbré  , le  calotes  , le  lézard  , 
V iguane,  le  monitor  cl  le  dragon. 

2®  On  trouve  sous  ce  muscle,  chez  le  croco- 
dile , un  autre  faisceau  musculaire  beaucoup 
plus  petit , qui  naît , par  deux  languettes,  des 
apophyses  épineuses  des  deux  premières  ver- 
tèbres thoraciques  , et  descend  assez  directe- 
ment, seulement  un  peu  de  dedans  en  dehors 
et  d’avant  en  arrière,  à l’angle  supérieur  et  an- 
térieur de  l’omoplate  supérieure  , qu’il  tire  en 
avant. 

Ce  muscle  ne  peut  être  que  le  rhomboïde  : 
aussi  sa  forme  coïnclde-t-elle  avec  ce  nom. 

11  faut  vraisemblablement  aussi  donner  ce 
nom  à un  petit  muscle  allongé , chez  le  camé- 
léon, qui  se  détache  , par, deux  faisceaux  (dis- 
tincts, en  haut,  de  la  première  et  de  la  seconde 
vertèbres,  et  qui  se  porte  obliquement  en  ar- 
rière et  en  bas  au  bord  supérieur  du  scapulum. 
L’origine  de  ce  muscle  né  milite  pas  directe- 
ment contre  cette  manière  .de,  voir  , car  on 
pourrait  expliquer  cette  dilFérence  par  la  hau- 
teur et  l’étroitesse  du  corps  de  l’animal. 
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11  a la  mêm'e’  disposilioii*!  chez:  V iguane; 
seulement  il  est  plus  petit,  a 
î»i<;  Ge  muscle  n’e^iste  pas  généralement  : ainsi 
ihmanque,  par  exeïnple',  mu  marbré. 

Dans  les  cas' ou  il  ne  naît  pas  des  apophyses 
épineuses,  on  pourrait  le  considérer,  peut-être 
àvee  plus  de  droit, 'comme  la  partie  antérieure 
,du  grand  dentelé' antérieur,  d’autant  plus  que 
ce  muscle  vient'  aussi  , chez  les  mammifères 
en  général,  des  apophyses  transverses  de  plu- 
sieurs vertèbres'cervicales  postérieures,  et  que, 
chez  V iguane  elle  caméléon  , il  s’unit  étroite- 
ment avec  le  muscle  grand  dentelé. 

Le>  muscle! le^plus  fort  de  l’épaule  est  un 
protracleur,  quiexlstegénéralement,l’e7eV«teMr 
de  l’omoplate.  11  est  très-épais,-  triangulaire, 
ayantîsou  sommet  dirigé  en  avant  et  la  base  en 
arrière  j il  se  détache  des  parties  latérales  des 
deux  premières  vertèbres  cervicales,  et  descend 
à tout  le  bord  antérieur  du  scapulum  supérieur, 
quelquefois  aussi  à la  partie  supérieure  et  anté- 
rieure de  cet  os  , comme  chez  le  caméléon.  11 
est  ordinairement  très-facile  de  le  diviser  eu  un 
ventre  supérieur  et  un  inférieur  j cela  n’a  pas 
WexwcheuV  iguane.- 

h’éléf^’ateur  de  V omoplate  est  très-haut  et 
étroit  chez  \e  caméléon  , en  rapport  avec  la 
hauteur  et  l’étroitesse  du  scapulum  : il  s’y  di- 
vise surtout  aisémeiît'en'une  moitié  supérieure 
et  une  inférieure.*  . . . . 
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4"  On  trouve  deux  rétracteurs  qui  s’accor- 
dent avec  ceux  des  batraciens , savoir  ; le  ré- 
tracteur interne,  qui  est  le  plus  grand,  ou,  en 
d’autres  termes,  le  grand  dentelé  antérieur;  et 
le  rétracteur  eæterne  et  inférieur,  beaucoup 
plus  petit  et  plus  allongé , qui  est  le  petit  den- 
telé ou  le  petit  pectoral. 

Le  premier  de  ces  muscles  est  coramunénient 
partagé  en  deux  autres,  qui  sont  plus  ou  moins 
distincts  ; le  postérieur  àe  ceux-ci,  ordinaire- 
ment plus  grand  que  l’antérieur,  se  dirige  de 
haut  en  bas  et  d’avant  eu  arrière  au  bord  pos- 
térieur de  l’omoplate;  V antérieur,  qui  est  re*- 
couvert  du  scapulum  supérieur,  naît  des  côtes 
situées  sous  le  scapulum  , et  monte  au  bord 
supérieur  de  cet  os.  •' 

Cette  division  est  surtout  distincte ''chez  le 
gecko,  et  plus  encore  dans  le  caméléon. 

Le  petit  pectoral  manque  au  gecko. 

2.  Musoles  du  bras.  . , 


§•  96- 

Les  reptiles  pourvus  de  membres  parfaits 
ont  toujours  : 1°  un  protracteur  o\\  élévateur 
du  bras,  le  deltoïde;  2°  un  abducteur,  le 
scapulaire  supérieur  et  externe  ; 5°  deux 
rétracte  U rs,  (a)  ['inférieur,  ou  grand'  pecto- 
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m/ , et  (b)  le  supérieur^  ou  grand  dorsal; 
et  4"  un  adducteur^  qui  est  le  muscle  coraco- 
brachial. 

a.  Batraciens. 

\ ’ ’ 

a-  Batraciens  urodéles. 

§•  97* 

1°  Le  protracteur  ou  élévateur  du  bras  est 
un  muscle  allongé  , qui  vient  de  la  face  infé- 
rieure de  la  longue  apophyse  de  la  pièce  sca- 
pulaire antérieure  et  inférieure  ; il  s’insère 
^ fort  haut  et  en-devant  , immédiatement  en 
' avant  du  grandpectoral  et  du  coraco-brachial^ 
à la  tubérosité  de  l’humérus. 

Le  deltoïde  le  plus  considérable  se  rencon- 
tre chez  le  protée  ; ce  qui  est  conforme  au 
grand  volume  de  la  tubérosité  humérale  de 
cette  espèce.  Le  plus  petit , mais  en  même 
temps  le  plus  large,  est  celui  des  salamandres . 

2"  \J abducteur ^ ou  le  muscle  scapulaire 
supérieur  et  externe , est  un  muscle  triangu- 
laire , allongé  et  apointi  de  haut  en  bas,  qui 
naît  de  toute  la  face  extérieure  du  scapulum 
supérieur,  et  qui  se  porte  en  haut  et  en  dehors 
au  col  de  l’humérus. 

ViO  protée  a l’abducteur  le  plus  long,  le  plus 
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étroit  et  en  général  le  plus  petit.  Le  plus  court, 
le  plus  large  et  le  plus  volumineux,  est  celui 
des  salamandres . 

3“  (a)  Le  grand  pectoral  a la  forme  d’un 
triangle  allongé  ; le  sommet  en  est  tourné  en 
bas  , le  bord  droit  en  dedans  j le  bord  oblique 
descend  de  dedans  en  dehors  et  d’arrière  en 
avant.  11  se  confond  en  avant  avec  celui  du 
côté  opposé,  et  s’étend  de  la  face  inférieure  du 
muscle  inférieur  commun  du  tronc  à l’humé- 
rus , où  il  s’insère  immédiatement  au-dessous 
du  coraco-brachlal. 

Le  grand  pectoral  le  plus  volumineux  et  le 
plus  large  est  celui  des  salamandres  j le  protée 
a le  plus  long , et  le  triton  présente  le  plus  pe- 
tit. Dans  les  salamandres  et  les  tritons  il  naît 
en  haut,  sur  la  ligne  médiane,  du  petit  muscle 
s terno- huméral. 

5°  {b)  Dans  le  protée.,  le  rétracteur  du  scapu- 
lum  est , comme  il  a été  dit  (i)  , à la  fois  ré- 
tracteur  de'  l’humérus;  chez  les  autres  batra- 
ciens, tant  ceux  à queue  que  ceux  qui  en  sont 
dépourvus,  il  j a,  au  contraire,  un  rétracteur 
propre  à cet  os. 

Ce  muscle  est  aplati,  triangulaire,  et  naît  en 
partie  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  qui 
forment  le  tiers  antérieur  de  la  cavité  thoraco- 
abdominale,  en  partie  des  côtes  qui  corrcspon- 

(i)  Voy.  p.  2g5  et  ?,g6. 
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dent  à ces  vertèbres  ; en  avant,  il  recouvre  une 
étendue  considérable  de  la  partie  postérieure 
du  scapulum  supérieur,  et  s’insère  fort  haut  à 
l’humérus.  , , 

Ce  muscle  m’a  paru  un  peu  plus  petit  chez 
les  salamandres  que  chez  les  tritons. 

4°  A ce  muscle  en  succède,  en  bas  et  en  de- 
dans, un  autre  beaucoup  plus  court,  mais  aussi 
beaucoup  plus  large  : c’est  un  addactear^  qui 
vient  de  toute  la  face  inférieure  de  la  large 
partie  postérieure  de  la  pièce  inférieure  du 
scapulum,  et  s’insère  à la  tubérosité  mentionnée 
de  l’humérus.  Ses  fibres  supérieuré^s  et  infé- 
rieures sont  ascendantes  , les  moyennes  sont 
transversales  j il  est  recouvert  en  bas  par  le , 
grand  pectoral. 

Le  protée  offre  en  proportion  \ adducteur  \e 
plus  petit  5 les  salamandres  ont  le  plus  grand. 

Il  est  entièrement  séparé  du  grand  pectoral; 
cependant  on  doit  probablement  le  considérer, 
chez  tous  les  batraciens ^ tant  urod'eles  qu’a- 
noures , comme  une  partie  de  ce  muscle , et 
cela  par  plusieurs  raisons  : i°  parce  qu’il  se 
distingue , surtout  chez  les  urodèles , par  sa 
largeur  et  son  aplatissement,  de  la  forme  or- 
dinaire du  'Caraco-brachial  , pour  lequel  on 
pourrait  être  tenté  'de  le  prendre  ; 2°  parce 
qu’il  existe,  chez  les  autres  reptiles,  un  muscle 
pareil,  qui,  particulièrement  dans  les  chélo- 
niens,  se  montre  plus  distinctement  faire  par- 
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lie  du  grand 'pectoral  J et  5®  enfin  qu’il  existe 
un  comco-brachial  y;ro‘prè;^ 

5*^  Le  coraco-brachiat  vient  , en  bas , du 
bord  postérieur  du  scapulum  antérieur  ; il  s’in- 
sère , entre  le  fléchisseur  et  Vextenseiu'  àe 
l’avant-bras , à la  moitié  inférieure  de  la  face 
interne  de  l’humérus,  qù’il  attire  vers  le  troncl 

ç ) ! . .J  i . l ' 

1 . ->i  - 

|3.  Batraciens  anoures.  tj  j, 


,§.  98.' 


lUj 


Les  batraciens  sans  queue  offrent,  dans'c’è 
qu’il  y a de  plus  essentiel , la  même  dispbsifion 
que  ceux  qui  sont  pourvus  de  queue  5' mais  elle 
est,  en  général  , beaucoup  plus  conipliquée. 
En  effet , leurs  muscles  sont  séparés  eii’un  plus 
grand  nombre  de  faisceaux  séparés,  que  l’on  est 
autorisé  à considérer,  réellement  comme  dés 
muscles  propres.  Je  rie’petix'donc  nullemén‘t 
souscrire  à l’assertion  dé  Ml’Cüvi'ér,  qui  ‘cbnsî- 
dère  la  conformation  àesi salamandres  cdtnme 
la  même'que  celle  ‘grenouilles  (i')i  ' 

La  description  que  l'Oia'vàilire  démonfréfd” 
si  je  ne  me  trompe  , ce  que  jb  viens  de  dire!' 

1°  Le  deltoïde.,  le  protracteur  on  élevatèur 
du  bras  ,1. vient  du  moins  1 du  bord  an t'ébieoi? 

^.r  J : i.aial'-  i.‘ 

-Vj  1 ;i  1 Uv*r 


U'J'l 


(1)  Leçons,  1 , 280.  I 
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et  de  la  face  inférieure  du  scapulura  antérieur, 
le  plus  souvent  aussi  de  la  clavicule  antérieure, 
quelquefois  même  de  la  postérieure  et  de  la 
première  pièce  sternale  j il  s’insère  à la  crête 
antérieure  de  l’humérus; 

Le  deltoïde  le  plus  sirnple  m’est  présenté  par 
le  pipa.  lia  la  forme  d’un  carré  long;  naît,  par 
son  bord  antérieur,  presque  uniquement  du 
scapulum  antérieur,  et  d’une  petite  partie  seu- 
lement de  l’extrémité  externe  de  la  clavicule 
antérieure;  mais  il  s’étend  presque  jusqu’à  l’ex- 
trémité inférieure  de^l’humérus. 

Il  convient  peut-être  de  lui  adjoindre  un 
muscle  considérable , qui  est  carré  et  qui  s’at- 
tache à la  mâchoire  inférieure  j je  ne  le  décrirai 
qu’avec  le  pectoral, 

11  est  possible  aussi  qu’un  fort  faisceau,  dont 
il  sefa  fait  mention  avec  le  scapulaire  externe, 
soit  une  partie  du  deltoïde,  partie  qui  s’en  se- 
rait séparée.  Cependant  je  ne  le  crois  pas,  parce 
qu’en  général  le  deltoïde  des  batraciens  ne 
s’étend  pas  aussi  loin  en  arrière. 

Chez  le  biifo  agiui , ce  muscle,  est  plus  déve- 
loppé , et  divisé  en  deux  moitiés,  distinctes  : 
une  postérieure,  plus  courte,  mais  plus  épaisse; 
et  une  antérieure,  plus  longue,  mais  plus  grêle. 

La  moitié  postérieure  prend  origine  au  sca- 
pulum antérieur  ; l’autre  moitié  naît  de  toute 
la  première  pièce  sternale  : elles  ne  se  réunis- 
sent ensemble  que  très -près  de  leur  insertion 


I 
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à l’hümérus,  et  ne  descendent  pas  jusqu’au  mi- 
lieu de  cet  os.  i 

La  conformation  est  plus  compliquée  en- 
core dans  la  rainette  et  la  grenouille en  ce 
que  certains  faisceaux  du  deltoïde  sont  séparés 
davantagé  les  uns  des  autres.- 

Chez  la  rainette^  le  ventre  postérieur,  qui  'est 
allongé  s’étend  , sans  seidiviser,  du  scâpuliun 
antérieur  à la  crête  antérieure  de  riiumérus  ; 
le  ventre  du  devant,  qui  vient  de  la  première, 
pièce  sternale  , est  divisé , par  le  fléchisseur  de 
l’avant-bras  , qui  est  long  et>  fort  saillaüt^’,  en 
une  moitié  antérieure  etJime  postérieure':  la 
première  moitié,  qui  est  àila  fois  externe,'s’unit 
avec  la  tête  postérieure  du  muscle  ; l’autre  moi- 
tié s’insère,  fort  haut,  à la  crête  huméralei*  ' 
Dans;  les  grenouilles  , le  ventre  postérieur 
qui  vient  du  scapuium  antérieur  est  formé  de 
trois  parties',  une  superficielle  et  deux^profon- 
des,  qui  s’insèrent  immédiatement,  les  unes'  à 
côté  des  autres,  au  côté  externe  et' au  bordlàn- 
lérieur  de  tout  l’humérus.  • ,i)  oïno 

Le  faisceau  [ antérieur  ,)fort  allongé  , se  dé- 
tache de  la  moitié  inférieure  de  la  première 
pièce  sternale,  et  .s’uniDavee  le  faiseeati  pôs'-^ 
térieur  et  superficiel  du iventré  postérieur,  im- 
médiatement au-dessus  de  son  attache  à ’l’huf 
mérus. 

2<5  Le  rotateur  en  dehors^  ou  le  scapulaire 
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externe  , naît  de  la  face  externe  de  la  partie 
osseuse  du  scapiiiuin  postérieur  , et  se  porte 
transversalement  en  dehors  au  col  de  l’huraé- 
rus , oiicil  s’insère  immédiatement  à côté  du 
muscle  large  du  dos.  ' i 

• O 

Il  est  triangulaire  , et  se  rétrécit  de  dedans 
en  dehors,  j 

11  est  à son  plus  haut  degré  de  développe- 
ment chez  le  pipa^  \m  peu  plus  petit  chez  la 
grenouille ^ plus  petit  encore  dans  la  rainette. 
Le  plus  petit  et  le  plus  allongé  de  tous  est  ce- 
lui des  crapauds.  i-  f ) ; 

Je  crois  même  devoir  admettre  que  ce  mus- 
cle est^  divisé , chez  le  pipa  , en  deux  moitiés  , 
dont  la  postérieure  , plus  grande  , se  comporte 
comme  de  coutume,  tandis  que  l’antérieure  , 
qui  est  plus  petite  et. fort  allongée,  s’isole  du 
bord  antérieur  du  scapulum  supérieur  , et  ne 
s’unit  à la  première  que  près  de  leur  insertion 
commune  à l’humérus..  J’ai  déjà  indiqué  cette 
partie  aiatérieure  lors  de  la  description  du  del- 
toïde (l).  :l  i ’ 

D’après  la  dernière  manière  de  voir,  que  je 
crois  je;xa;Cte , -il  ycaurait  dans  cet  animal  déjà 
un  .muscle  sus-épineux  et  un  sous-épineux, 
_,,Çe  muscle  est  to.ujours:  distinctement  séparé 
du  ipuscle  large  du  dos.-M.  Guvierme  les  ayant 

t • 

Voy.  [ï.  3i8.  . ' ^ 
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pas  distingués  , niait  l’existence  d’un  muscle 
sus-épineux  et  sous-épineux  propre, -qui  sont 
en  elï'et  représentés  par  le  muscle  scapulaire, 
externe. 

5°  Des  deux  muscles  rêtracteurs  du  bras  , 
le  grand  pectoral  ou  le  rétracteur  inférieur 
est  fort  développé,  et  partagé  en  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  faisceaux,  qui  se  suc- 
cèdent d’avant  en  arrière;  quelques  uns  se  suc- 
cèdent aussi  de  haut  en  bas,  de  la  superficie  à la 
profondeur,  et  se  recouvrent  de  la  sorte  mu- 
lueliement. 

Le  faisceau  postérieur  est  toujours  la  partie 
la  plus  considérable  de  ce  muscle;  il  est  uni 
constamment  au  muscle  droit  de  l’abdomen,  et 
il  en  a été  question  plus  haut  (i)  ; il  est  tri- 
angulaire et  se  dirige  d’avant  en  arrière. 

Les  faisceaux  antérieurs  sont  situés  transver- 
salement : ils  naissent  du  sternum  , quelques 
uns  aussi  de  la  clavicule  ; ils  recouvrent , en 
avant , au  moins  une  partie  de  la  portion  in- 
terne du  deltoïde  , et  en  arrière  toujours  le 
coraco-brachial. 

Ce  muscle  offre,  pour  le  moins,  deux  fais- 
ceaux transverses,  un  antérieur  etui]  postérieur: 
le  premier  se  détache  du  sternum  antérieur,  le  se- 
cond du  postérieur  ; ils  s’insèrent,  en  avant  et  en 
dehors,  à la  tubérosité  antérieure  deriiumérus. 


(i)  \'oy.  p,  227,  228,  229. 

V. 
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La  disposition  de  ce  muscle  offre  surtout  les 
variétés  suivantes  : 

La  conformation  la  plus  simple  me  parait 
être  celle  des  rainettes  : le  ventre  postérieur, 
qui  est  le  plus  grand,  y provient  du  muscle  droit 
de  l’abdomen , comme  chez  les  grenouilles  et 
les  crapauds. 

Le  ventre  antérieur  n’est  guère  isolé  du  pos- 
térieur , et  se  divise  , d’une  manière  peu  dis- 
tincte, en  deux  chefs  triangulaires  plus  petits, 
dont  l’antérieur  naît  de  la  première  pièce  ster- 
nale; le  postérieur  vient  de  la  partie  antérieure 
de  la  dernière  pièce  sternale. 

Chez  les  grenouilles  et  les  crapauds  il  y a 
trois  ventres  distincts. 

Le  postérieur  est  un  peu  plus  petit  que  chez 
les  rainettes  ; les  ventres  antérieurs  réunis  le 
surpassent  en  volume.  Dans  les  crapauds  , ce 
ventre  postérieur  est  absolument  séparé  du 
muscle  droit  de  l’abdomen;  dans  les  grenouilles 
il  n’en  est  pas  séparé  du  tout. 

La  portion  antérieure  du  muscle  se  divise 
très-distinctement  en  deux  ventres,  ayant  la 
forme  d’un  triangle  allongé  , qui  sont  situés 
immédiatement  l’un  en  arrière  de  l’autre. 

Le  ventre  antérieur  prend  origine  à l’extré- 
mité interne  de  la  face  inférieure  de  la  clavi- 
cule coracoïdieniie;  le  ventre  postérieur  vient 
de  la  partie  antérieure  du  sternum  postérieur. 

Le  premier  affecte  une  direction  iransver- 
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sale;  le  second  se  dirige  un  peu  obliquement 
de  dedans  en  dehors  et  d’arrière  en  avant.  Le 
premier  aboutit,  par  son  bord  antérieur,  exac- 
tement au  bord  postérieur  du  fléchisseur  de 
l’avant-bras  ; le  second  ventre  est  un  peu  plus 
éloigné  de  la  grande  division  postérieure  du 
muscle. 

Dans  les  crapauds  , le  ventre  antérieur  est 
beaucoup  plus  petit  que  le  postérieur  dans 
\cs  grenouilles  ils  ont  à peu  près  le  même  vo- 
lume. 

> 

Ces  muscles  sont  à leur  summum  de  déve- 
loppement chez  le  pipa  : cette  remarque  s’ap  - 
plique principalement  à la  division  posté- 
rieure. 

Celle-ci  prend  naissance  à presque  tout  le  bord 
interne  du  fémur,  et  se  dirige,  en  avant,  le  long 
des  faces  antérieure  et  latérale  de  l’abdomen. 

Elle  est  très-large  et  longue,  au  point  que  les 
muscles  de  même  nom  se  touchent,  sur  la  ligne 
médiane  , par  leur  moitié  postérieure  ; ils  s’é- 
I cartent , au  contraire  , dans  leur  moitié  anté- 
j rieure  ou  supérieure  , où  ils  sont  unis  néan- 
( moins  par  une  aponévrose  intermédiaire,  qui  a 
t la  forme  d’un  triangle  allongé,  et  qui  recouvre 
[ la  majeure  partie  du  large  sternum  inférieur. 

La  moitié  postérieure  du  bord  latéral  de  la 
I même  pièce  sternale  donne  naissance  à un 
i muscle  triangulaire , bien  plus  petit , et  en  ma- 
|(  jeure  partie  caché  par  le  précédent  j il  s’attache, 

V. 
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par  un  temlon  couiT  et  mince,  en  avant,  à 
la  moitié  antérieure  dudit  bord,  et  semble  être 
particulier  au  pipa. 

En  avant  il  j a,  chez  le  pipa.,  trois  et  vrai- 
semblablement meme  quatre  ventres  , dont 
nous  allons  d’abord  décrire  ceux  qui  rentrent 
dans  la  disposition  ordinaire. 

L’antérieur  de  ces  muscles  , qui  tient  le  mi- 
lieu pour  la  grandeur,  est  le  plus  superficiel  : 
-il  correspond  au  ventre  superficiel  antérieur 
des  grenouilles  et  des  crapauds qui  est,  toute 
-proportion  gardée,  beaucoup  plus  considéra- 
ble. 11  ne  s’étend  pas  aussi  loin  en  avant  que 
-dans  ces  deux  genres  ; ce  qui  tient  sans  doute 
au  fort  développement  du  ventre  antérieur  et 
intérieur  du  deltoïde  et  du  long  fléchisseur  de 
l’avant-bras  , dont  il  recouvre  , en  partie  , la 
moitié  postérieure. 

Le  deuxième  ventre,  plus  considérable,  et  si- 
tué en  arrière  du  précédent,  est,  parles  mêmes 
causes,  plus  petit  que  le  deuxième  ventre  des 
-grenouilles  et  des  crapauds auquel  il  corres- 
-pond.  Il  ne  s’étend  également  pas  aussi  loin  eu 
avant  que  celui-ci,  et  aboutit  immédiatement 
au  ventre  accessoire  de  la  grande  tête  poslé- 
''  rleure  , cpii  le  recouvre  un  peu  en  arrière.  Il 
naît,  en  dedans  et  au-devant  de  lui,  de  la  pièce 
cartilagineuse' de  la  clavicule  postérieure. 

Le  troisième  ventre  est  de  beaucoup  le 
plus  petit  et  le  plus  profond;  il  prend  nais- 
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sauce,  aa-dessoiis  du  bord  autéricur  du  deu- 
xième ventre  , à la  moitié  externe  de  la  por- 
tion, osseuse  delà  clavicule  coracoïdienne,  et  se 
dirige  transversalement  en  dehors. 

O 

11  V a , en  outre,  au-devant  des  ventres  qui 
viennent  d’être  décrits,  un  autre  faisceau,  de 
forme  carrée  , plus  grand  , mais  plus  mince  , 
qui,  par  son  bord  postérieur,  se  continue  avec- 
une  aponévrose  qui  recouvre  ces  ventres  et  se 
confond  avec  eux.  Ce  faisceau  s’attache,  par 
l’angle  qui  résulte  de  la  réunion  de  son  bord 
externe  avec  son  bord  postérieur,  immédiatë^i 
ment  au-devant  des  autres  ventres  , à la  tubé- 
rosité antérieure  de  l’humérus' , et , par  son' 
bord  antérieur  , à la  moitié  de  la  mâchoire  in- 
férieure, qui  est  de  son  côté. 

Autant  que  j’ai  pu  m’en^convaincre  par  la 
dissection  de  la  ^renoaille ^ du  crapaud  et  de  la, 
rainette^  ce  muscle  est  particulier  au  pipa  ., 
quoiqu’il  semble  s’être  formé  aux  dépens  des 
muscles  de  sa  région,  surtout  du  muscle  Lra'ns- 
verse  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  sont  beau- 
coup plus  développés  chez  les  autres  batra- 
ciens. Sa  principale  action  est  de  tirer  l’hu- 
mérus en  avant  : on  pourrait,  à cause  de  cela, 
le  prendre  pour  la  portion  du  deltoïde  qui  s’esl 
portée  en  avant,  et. qui  manque  du  reste,  en  lié-, 
remenl.  Ai (i)  l’a  regardé  comme  une  pat- 

(i)  N.  a.  pliys.  ined.  Xll,  53G  , a°  7.  • 
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tie  du  grand  pectoral.  Ce  muscle  tire  aussi  la 
mâchoire  Inférieure  fortement  en  bas  et  ouvre 
la  bouche.  Il  s’ensuit  que,  dans  le  pipa  ^ le 
grand  pectoral  s’étend  de  la  cuisse  jusqu’à  la 
mâchoire  inférieure  : il  occupe  par  conséquent 
toute  la  longueur  du  tronc  et  de  la  tête  , et 
offre  , sans  contredit , le  plus  haut  degré  de  dé- 
veloppement. 

/|.o  Le  muscle  large  du  dos  ou  le  rétracteur 
supérieur  du  bras  est,  dans  toute  celte  famille, 
beaucoup  plus  petit  que  chez  les  batraciens  à 
queue;  il  est  surtout  fort  étroit.  Chez  la  rainet- 
te ^ la  grenouille  et  le  crapaud  ^ il  prend  nais- 
sance aux  apophyses  iransverses  des  vertèbres 
lombaires  postérieures  ; dans  le  pipa  il  naît  de 
la  région  moyenne  de  l’os  iléon.  C’est  dansce 
genre  qu’il  a le  plus  de  volume,  et  chez  le  cra- 
paud qu’il  en  a le  moins.  Son  tendon  antérieur 
s’unit,  en  général , à celui  du  muscle  scapulaire 
externe.  Dans  le  pipa  il  s’insère  , isolément  de 
ce  tendon  , et  immédiatement  au-dessous  de 
lui,  à l’humérus. 

5°  adducteur  ou  le  coraco-brachial  est  un 
muscle  allongé,  qui  s’étend,  de  la  face  inférieure 
de  la  clavicule  coracoidienne , à la  partie  supé- 
rieure et  interne  de  l’humérus  j il  est  recouvert 
par  la  portion  antérieure  du  grand  pectoral. 

Dans  la  grenouille  et  le  crapaud,  ce  muscle 
est  beaucoup  plus  fort  que  chez  le  pipa  : il  se 
détache,  chezlespremiers,de  l’extrémité  interne 
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de  la  clavicule  coracoïdieune  ; chez  le  second  , 
beaucoup  plus  eu  dehors,  de  la  partie  externe 
et  contractée  de  la  face  inferieure  de  cet  os. 

6°  M.  Cuvier  dit  que  le  dernier  représente  à la 
fois  le  coraco-brachlal  et  le  sous-scapulaire;  il 
existe  cependant,  au-dessus  et  en  arrière  du 
coraco-brachial,  un  muscle  triangulaire  propre, 
isolé,  beaucoup  plus  grand,  mais  plus  court, 
plus  large  et  plus  épais,  qui,  de  la  face  Interne 
du  scapulum  antérieur,  se  porte  au  côté  inter- 
ne de  l’humérus. 

Ce  muscle  est  le  plus  volumineux  et  le  plus 
épais  chez  le  crapaud.  C’est  dans  le  pipa  qu’il 
se  montre  le  plus  large  et  le  plus  mince  ; il  y est 
situé  tout-à-fait  à la  face  inférieure  du  corps  , 
entre  la  moitié  postérieure  et  l’antérieure  du 
grand  pectoral , et  il  est  recouvert,  en  arrière  , 
par  le  ventre  accessoire  de  la  moitié  postérieure 
de  ce  muscle.  Celte  situation  Insolite  tient  au 
grand  développement  de  la  clavicule  coraco- 
ïdienne  , dont  il  prend  origine  presqu’en  tota- 
lité, et  à la  petitesse  du  scapulum  inférieur. 

Ce  muscle  correspond  incontestablement  au 
sous-scapulaire  des  hauts  vertébrés. 

b.  Cbéloniens. 

§•  99* 

Il  me  semble  que  les  muscles  du  bras  des  cAe% 
Ioniens  ont  été  déterminés,  très-généralement, 
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soit  d’une  manière  incomplète,  soit  avec  inexac- 
titude , parce  que  les  os  de  l’épaule  eux-mêmes 
n’ont  pas  été  déterminés  , ou  l’ont  été  à faux. 

L’os  antérieur  et  recourbé  a été  pris , très- 
généralement  (1),  pour  la  clavicule.  L’os  pos- 
térieur, qui  a la  forme  d’une  pelle,  a été  con- 
sidéré , au  contraire,  comme  le  scapulum,  à 
cause  de  sa  ressemblance  éloignée  avec  l’omo- 
plate de  beaucoup  d’animaux,  quoique  sa  po- 
sition soit  entièrement  contraire  à cette  admis- 
sion , et  qu’il  y ait  sou  analogue  dans  d’autres 
reptiles,  dans  les  oiseaux,  et  meme  chez  plu- 
sieurs mammifères.  11  a dû  résulter  nécessaire- 
ment de  ces  propositions  beaucoup  de  méprises 
et  de  fausses  indications  de  muscles  insolites. 
La  détermination  que  j’ai  donnée  de  ces  os  (2) 
pare  à cet  inconvénient,  et  l’exposé  que  je  m’en 
vais  faire  des  muscles  de  cette  région  confir- 
mera, j’espère,  les  opinions  que  j’ai  émises. 

Si  dans  cette  circonstance,  comme  dans  plu- 
sieurs autres  , je  ne  m’exprime  point  d’un  ton 
décidé,  et  tranchant  , mais  avec  méfiance,  en 
l’exactitude  de  mes  vues  , je  trouverai  l’excuse 
de  ma  conduite  dans  la  difficulté  du  sujet,  au- 
tant que  dans  l’estime  que  j’ai  pour  l’oplniou 
des  hommes  distingués  avec  lesquels  je  difîère 
de  sentiment  sur  ce  point. 

(t)  Voy.  Cuvier,  Wiedemann,  Bojanus. 

, (2)  Vol.  Il,  p.  618. 
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Lrs  descriptions  suivantes  ont  été  faites 
avec  le  plus  grand  soin,  principalement  d’après 
les  genres  cJielone  ^ mjdcis  et  caretta , soit  à 
cause  du  grand  volume  de  ces  animaux  , soit 
parce  que  c’est  chez  eux  que  le  développement 
des  muscles  est  le  plus  parfait.  Mais  on  n’a  pas 
négligé  de  tenir  compte,  chaque  fols,  des  dis- 
positions respectives  que  présentent  les  êmjdes 
et  les  tortues. 

§.  100. 

1°  Un  protracteur  àn  bras  naît,  par  trois 
portions  séparées,  fort  haut,  du  côté  antérieur 
de  l’humérus.  Sa  portion  antérieure  se  détache 
à peu  près  de  la  moitié  supérieure  de  la  face 
antérieure  du  véritable  scapulum  ; la  portion 
moyenne,  qui  est  profonde,  petite,  plate  et 
triangulaire,  prend  naissance  au  tiers  moyen 
du  premier  os  de  l’épaule  . dans  l’excavation 
de  cet  os  : la  portion  postérieure  enfin  vient 
de  l’extrémité  antérieure  de  la  face  interne  du 
sternum.  La  première  portion  est  plus  longue, 
et  se  dirige  obliquement  d’avant  en  arrière 
et  de  dedans  en  dehors;  la  troisième,  plus  pe- 
tite, qui  est  couverte  de  la  partie  antérieure  du 
grand  pectoral,  se  porte,  au  contraire,  presque 
transversalement  de  dedans  en  dehors;  la  se- 
conde, moyenne,  est  la  plus  petite,  et  sa  direc- 
tion tient  le  milieu  entre  celles  des  deux  autres. 
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Les  portions  antérieure  et  postérieure  ne  se  ré- 
unissent qu’à  une  petite  distance  au-dessus  de 
l’insertion  de  leur  tendon  commun,  qui  estcourt. 
La  troisième  s’insère  à l’humérus,  plus  en  de- 
dans; elle  est  entièrement  séparée  des  deux  au- 
tres par  une  saillie  longitudinale.  La  première 
tire  le  membre  antérieur  en  avant,  presqu’cn 
droite  ligne  : la  seconde  le  tire  en  même  temps 
un  peu  eu  dedans,  et  la  troisième,  celle  du  mi- 
lieu , opère  surtout  la  dernière  direction.  Les 
portions  postérieure  et  moyenne  constituent, 
dans  tous  les  animaux  de  cet  ordre,  des  ventres 
propres. 

Dans  les  émjdes,  la  portion  antérieure  con- 
stitue aussi  un  ventre  propre  , bien  distinct  ^ 
elle  est  même  un  muscle  particulier,  qui  naît 
seulement  d’une  petite  étendue  de  la  partie  su- 
périeure du  scapulum,  et  qui  s’insère  à l’hu- 
mérus par  un  tendon  grêle  , entièrement  sé  - 
paré  de  celui  de  la  portion  postérieure. 

Chez  les  tortues  , la  portion  antérieure 
n’existe  pas  comme  muscle  propre  : elle  est 
unie  d’une  manière  intime  avec  un  muscle 
qui  est  situé  tout  à côté  et  en  dehors  , avec  le 
muscle  large  du  dos. 

Le  ventre  moyen  ou  profond  offre  le  plus 
grand  développement  dans  les  émydes^  le  plus 
petit  dans  les  tortues.  Dans  l’une  et  l’autre  fa- 
milles il  ne  s’insère  pas , comme  chez  les 
lonées  , en  dedans  et  en  avant  du  tendon  des 
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deux  ventres  superficiels;  mais  il  s’attache  à 
l’humérus,  entre  les  tendons  de  ces  deux  por- 
tions. 

La  position,  l’insertion  et  l’action  de  ce  mus- 
cle doivent  le  faire  considérer  coramele  deltoïde. 

C’esten  effet  aussi  le  Je/^oiVfedeBojanus,etle 
deltoïde  avec  son  accessoire,  d’après  M.  Cuvier; 
M.  Wiedemaim  le  nomme furco-brachlal. 

Il  serait  cependant  possible  que  ce  muscle 
tout  entier  ne  correspondît  pas  au  deltoïde 
seul,  et  que  cela  n’eût  Heu  que  pour  son  troi- 
sième ventre;  tandis  que  le  ventre  moyen  cor- 
respondrait au  sus-épineuæ  et  le  ventre  anté- 
rieur au  grand  rond  des  animaux  supérieurs. 

On  peut  alléguer  en  faveur  de  cette  opinion  : 

{a)  La  séparation  des  trois  portions  , qui  a 
lieu  quelquefois  même  jusqu’à  leur  insertion, 
surtout  chez  les  émjdes  et  les  tortues  ; 

(û)  Leur  rapport  de  position  entre  elles,  en 
ce  que  le  deltoïde,  le  sus-épineux  et  le  grand 
rond,  se  succèdent  de  la  même  manière  les  uns 
aux  autres  ; 

(c)  La  proximité  de  la  première  portion  qui 
touche  au  muscle  large  du  dos,  et  qui,  chez  les 
tortues,  se  confond  même  avec  lui. 

2°  Un  deuxième  protracteur  du  bras  est 
situé  tout  à côté  du  ventre  antérieur  du  pre- 
mier; il  est  triangulaire,  aplati,  et  formé  de  fi- 
bres trans  verses  ; il  naît  des  côtes  et  des  vertèbres 
thoraciques  antérieures,  est  appliqué  immédia- 
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temect  à la  face  interne  de  la  carapace,  et  s’at- 
tache en  dehors  à l’humérus  , qu’il  .tire  nan 
seulement  en  avant,  mais  aussi  en  dehors.  Il 
correspond,  par  sa  position  et  son  insertion,  au 
muscle  large  du  dos,  quoique  son  aeiion  ne 
soit  pas  la  même. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  moi 
sont  d’accord  sur  celte  détermination. 

Dans  les  chélonées  et  les  émjdes  il  est  sé- 
paré du  muscle  précédent,  comme  la  remarque 
'en  a été  faite  ; chez  les  tortues  il  est , au  con- 
traire , entièrement  confondu- avec  lui. 

Plus  grand  chez  les  chélonées  que  chez  les 
autres,  il  s’insère  inférieurement  à peu  près  au 
milieu  et  au  côté  externe  de  l’humérus '3  dans 
les  émjdes  et  les  tortues  il  s’attache  , au  con- 
traire , au  col,  et  on  peut  dire  à tout  le  côté 
antérieur  de  l’os.  Il  en  résulte  que  ces  derniers 
chéloniens  ne  peuvent  pas  exécuter  les  mouve- 
mens  en  dehors  , mais  que  leur  bras  est  forte- 
ment tiré  en  avant.  Cette  dilFérence  de  disposi- 
tion s’accorde  avec  la  natation  des  chélonées  et 
avec  la  progression  des  émjdes  et  des  tortues. 

3®  Tandis  que  le  muscle  large  du  dos  ou  lu 
rétracteur  supérieur  du  bras  s’est  ainsi  porté- 
en  avant  et  transformé  en  protracteur,  le  ré- 
tracteur inférieur  ou  le  grand  pectoral  s’est 
considérablement  grossi  : il  est  devenu  en  ma- 
jeure partie  adducteur  du  bras  , et  en  partie- 
aussi  protracleur. 
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Il  est  fort  considérable  dans  toutes  les  fa- 
milles de  l’ordre  des  chéLoniens  ; mais  chez 
les  chélonées  il  est  de  beaucoup  le  plus  déve- 
loppé : il  y constitue  la  plus  grande  partie  de 
toute  la  masse  musculaire.  Celui  des  tortues 
est  le  plus  petit.  Les  émjdes  tiennent , à cet 
égard  , le  milieu  entre  les  tortues  et  les  ché- 
lonées. 

11  est  partout  divisé  en  plusieurs  couches  sé- 
parées , qui  peuvent  être  ramenées  à des  cou- 
ches superficielles  et  des  couches  profondes. 

Les  couches  superficielles  sont  ordinairement 
au  nombre  de  deux. 

La  plus  considérable,  que  l’on  rencontre 
dans  tous  les  genres  , a la  forme  d’un  triangle 
allongé;  elle  est  composée  de  fibres  qui  se  ré- 
unissent obliquement  d’avant  en  arrière  , de 
dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut,  et  elle  s’at- 
tache par  un  tendon  court,  mais  fort,  à la  tu- 
bérosité antérieure  de  l’humérus,  qu’elle  tire 
avec  force  en  arrière  et  en  bas.. 

Chez  les  tortues  et  les  émjdes^  le  tendon  est 
simple,  et  s’arrête  au  point  indiqué;  dans  les 
chélonées  ii  se  bifurque  en  deux  portions  , à 
une  petite  distance  de  l’os  auquel  il  s’insère 
par  deux  languettes.  L’externe  s’étend,  en  for- 
mant un  très-fort  tendon,  le  long  du  bras  et  de 
l’avant-bras , et  s’attache  à toute  la  longueur  de 
la  face  de  flexion  du  radius.  Il  résulte  de  cette 
disposition  que  tout  le  membre  antérieur  est, 
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chez  les  chélonées  , tire  en  bas  avec  plus  de 
force  que  dans  les  autres  genres  ; ce  qui  est 
très-important  pour  la  natation  des  premières. 

Cette  couche  musculaire  offre  à peu  près  le 
même  volume  dans  les  chélonées  et  les  émy- 
des;  mais  elle  est  plus  épaisse  chez  les  premiè- 
res , et  naît  de  toute  la  longueur  du  plastron. 
Chez  les  tortues  , au  contraire  , elle  est  beau- 
coup plus  petite , à la  fois  plus  mince  , et  ne 
vient  que  de  la  moitié  antérieure  du  plastron. 

Une  seconde  couche  superficielle,  beaucoup 
plus  petite , est  située  plus  avant , et  peut  être 
considérée,  en  effet,  comme  la  partie  antérieure 
de  la  première,  puisqu’elle  se  trouve  dans  le  mê- 
me plan  qu’elle.  Elle  estégalementtriangulaire, 
mais  ses  fibres  sont  plus  transversales  ; elle  se 
confond,  en  avant,  avec  sa  congénère  du  côté 
opposé;  dans  sa  partie  postérieure,  au  con- 
traire, qui  en  est  la  plus  grande,  elle  se  déta- 
che de  la  ligne  médiane  du  sternum,  qui,  chez 
les  chélonées , forme  une  forte  crête  longitu- 
dinale interne. 

Cette  couche  est  également  beaucoup  plus 
forte  chez  les  chéloniens  qui  vivent  dans  l’eau 
que  chez  ceux  qui  vivent  sur  terre. 

Elle  tire  l’humérus  directement  en  dedans  et 
un  peu  en  avant. 

Sous  cette  couche  superficielle  sc  trouve  la 
couche  profonde,  qui  est  forméede  trois  ventres 
séparés  , qui  se  succèdent  d’avant  en  arrière. 
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Les  deux  ventres  antérieurs  se  dirigent  en 
travers. 

Le  premier,  qui  est  le  plus  petit,  se  confond 
avec  son  congénère  du  côte  opposé.  Le  second 
naît , immédiatement  en  arrière  de  lui,  de  la 
face  externe  de  la  partie  épiueuse  du  scapulum. 
Le  troisième,  qui  est  incomparablement  le  plus 
grand,  prend  son  origine  à presque  toute  la  face 
inférieure  et  au  bord  interne  de  la  clavicule 
coracoïdienne  ou  postérieure.  Les  tendons  des 
deux  derniers  ventres  s’unissent  avant  de  se 
confondre  avec  celui  du  premier  ventre  ; le 
tendon  commun  s’insère  à la  tubérosité  anté- 
rieure de  l’humérus,  immédiatement  en  dedans 
de  celui  de  la  couche  superficielle. 

Cette  couche  est  également  plus  petite  chez 
les  émjdes  et  les  tortues  que  chez  les  chélo- 
nées.  iaeséwjdes  ont  le  ventre  antérieur  con- 
fondu avec  le  second  ; dans  les  tortues^  les  trois 
ventres  sont  unis  entre  eux  , et  forment  un 
muscle  unique , triangulaire. 

M.  Cuvier  prend,  avec  raison,  ce  me  semble, 
toutes  ces  portions  musculaires  pour  le  grand 
pectoral  ; M.  Wiedemann  et  Bojanus,  au  con- 
traire , séparent  la  couche  profonde  de  la  cou- 
che superficielle  , et.  eu  font  des  muscles  pro- 
pres. M.  Wiedemann,  sans  donner  de  raison, 
nomme  la  couche  profonde  extenseur  digas- 
trique du  bras.  Bojanus  sépare  le  ventre  pos- 
térieur du  ventre  antérieur,  et  considère  le  pre- 
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mier  comme  le  muscle  scapulaire  externe,  cor- 
respondant aux  muscles  sus -épineux  et  sous- 
épineux  : les  ventres  antérieur  et  moyen  se- 
raient, suivant  lui,  des  parties  du  deltoïde. 

A juger  de  ce  muscle  par  sa  fonction,  Userait 
le  sous-scapulaire;  mais  je  n’ose  pas  le  regarder 
comme  tel  , parce  que  la  transposition  serait 
par  trop  forte,  et  qu’il  existe  d’ailleurs  un  autre 
muscle,  que  l’on  peut,  avec  plus  de  raison,  con- 
sidérer comme  représentant  le  sous-scapulaire. 

Toutefois,  il  se  peut  aussi  que  celui-ci  même 
ne  soit  pas  le  sous-scapulaire,  mais  le  deuxième 
ou  grand  coraco- brachial;  ce  qui  n’est  pas 
entièrement  impossible  , puisque  le  muscle 
coraco-brachial  est  double  chez  plusieurs  sau- 
riens et  dans  les  mammifères  eu  général. 

- La  clavicule  coracoïdienne  donne  naissance, 
en  outre,  à deux  rétracteurs  de  l’humérus. 

4°  Le  plus  antérieur,  qui  est  allongé  et  de 
beaucoup  le  plus  petit,  naît  du  milieu  environ 
du  bord  externe  de  ladite  clavicule,  et  s’insère 
à la  racine  de  la  grande  tubérosité  postérieure 
de  l’humérus.  Je  le  considère  comme  le  coraco- 
brachial auquel  il  ressemble  par  son  origine 
et  son  trajet. 

C’est  le  muscle  grand  jvnd  de  M.  Cuvier, 
le  petit  rond  de  Bojanus,  V extenseur.profond 
du  bras  de  Wiedemann. 

5°  Le  postérieur,  qui  est  bien  plus  grand  , 
tire  son  origine  des  deux  tiers  postérieurs 
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de  la  clavicule  postérieure , et  s’insère , de 
dehors  en  dedans  et  de  bas  en  haut , à tome  la 
tubérosité  postérieure.  1 

- J’ai  énoucé  plus  haut  que  ce  muscle  corres- 
pondait peut-être  au  sous-scapulai're.  Son  ori- 
gine ])resque  tout  entière  occupe,  il  est  vrai^cliez 
les  chélonées,  toute  la  face  externe,  inférieure 
ou  sternale,  de  la  clavicule  coracoïdienne  ; 
mais  je  dois  faire  remarquer  : 1°  que,  chez  les 
tortues  et  les  émjdes  ^ il  naît  entièrement  de 
la  face  supérieure  du  même  os  ; 12°  qu’il  a 
point  d’autre  muscle  qui  puisse  êtrc  comparé  au 
sous-scapulaire  ; et  3°  que  , chez  les  sauriens 
et  le  pipa,  ce  muscle  se  détache  aussi  de  là  cla- 
vicule coracoïdienne. 

INous  avons  déjà  dit  plus  haut  qu’il  pourrait 
être  aussi  le  grand  coraco-brachial ou  coraco- 
brachial  postérieur. 

Son  origine  sur  la  clavicule  coracoïdienne 
serait  en  faveur  de  cette  opinion. 

C’est,  d’après  M.  Cuvier,  \'  élévateur  du  bras, 
dénomination  peu  convenable,  puisque  ce  nom 
convient  au  deltoïde,  et  que  le  muscle  en  ques- 
tion lire  le  bras  en  arrière.  M.  Wiedemann  et 
Bojanus  l’appellent  sous-scapulairs. 

6®  Un  très-fort  rotateur  en  dehors  prend 
naissance , en  dehors , en  avant  et  en  arrière  , à 
toute  la  première  pièce  du  scapulum  propre- 
ment dit,  et  s’insère  aux  deux  tubérosités  de 
l’humérus  et  à l’enfoncement  qui  les  sépare. 
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iLteprésenle,  .sans  contredit,  on  tout  le^c«- 
pjLilaive  externe,  on  au  moins  le  sous-épineiix 
d’autres  animaux. 

M,  ,Cuvier.;prend. jCe:  muscle,  sans  le  déler- 
niiiiaer  , .pour  Airn  accessoire  du  muscle  précé- 
deuj^.ill  naît  priuoipalenient'deda  face  externe 
du  spApulunu.eCnou  de  tonte  la-  face  interne  de 
ce,JL:Qs,  comme  une  faute  d’i mpression  l’indiq-ue 
dajjs  l'es  LeçoïiS  d’anatomie  comparée  (n,).  '-- 

Ml  Wiedeinannaet  Bojanus  donnent  a ce 
mnscle  le  nom  de  cléido-hrachiul,  parce  qu’ils 
p.i’ennçiit  le  scapuium,  pour  la  clavidnle  : ils  le 
PiOüsidèrcnt  comme-un  muscle  propre.  Sa  véri- 
table nature  découle  naturellement  de  la  dé-+ 
termiiiation  plus  exacte  des  os  de  l’épaule. 

jicTIiiO^,  •'  ’ ^ 1.-  ■ 

-();.w\ûa  - w ' V ■ . -’i  i .'  I'  .:!  * 

c.  Sauriens.  . . ' . ..  \ 

i ^ , J . 

; i ] ! • >'J  ' I ‘ 'i  ‘ ■ ‘ 

101.  'A 

. .Les  nu  isoles  du  bras  des  sàurien's  sont  con- 
formés d’après  le  type  ordinaire  des  reptile^  } 
neanmoins  ils  offrent,  dans-  les' -divers' genres 
plusieurs  différences  qui  rendént  souvent  dlffi- 
ciiei  ^e  démontrer  l’analogie  de^tnuscles  sem- 
blables dans  divers  geiires  de  cet  ordre,  et  sur- 
tout «dp  signaler  leur  concordance  avec  des 

( i)  liOçon.i.,  1 , 9:81..  , 
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muscles  délern'jinés  chez  les  animaux  plus  éle- 
vés. Souvent  un  muscle  semble  disparaître  toiit- 
à-fail  ou  presque  tout -.à-fait^  tandis  qu’un  au- 
tre augmente  dans  la  même  proportion,  on  existe 
seul  : dans  ce  cas,  un  muscle,  caché  sans  cette 
circonstance  , se  montrera  à découvert  dans  le 
même  rapport,  et  s’insérera  à des  points  qui, 
autreiïieut,  s’erveul d’attache  à un  autre  muscle. 
11  s'ensuit  qidil  est  souvent  très- difficile  de  dé- 
tennineÉ  si  l’on  a affairé  à 'deux ‘muscles  diffé- 
rens,  ou  seulement  à des  parties  fl’im  mufecle 
unique.  Joignez  à cela  que  souvent  plusieurs 
muscles  considérables,  ctnnme  chez  les  mar- 
brés , le  grand  pectoral , le  deltoïde  , et  vrai- 
seinblablemént’aussi  le  .scapulaire  externe, sont 
presque  entièrement  confondus,  au  point  qu’il 
n’esi  guère  possible  d’indiquer  leurs  limites. 
Les  difficultés  sont  augmentées  encore  par  la 
rareté  des  ofccaffions  où  l’on  peut  disséquer  des 
iudlvidusLrais’,  volumineux  et  bien  conservés. 

C’est  chez 'le J crocoJf/e  que  la  plupartjdcs 
muscles  peuvent  être  déterminés  le  -plus  >fa- 
eilemeni,  parce  qu’ils  ressémllent,  d’une  ma- 
nière frappante,  à ceux  dcâ'  mammijèré's''.^'^ 

\ ‘ ■ .■ai:,,  • ■ I ■ ^ 

* ' , I 

• : I .■  ■ i ) )/.  . > n,  ! ! . liO . . Il- 

. ■ §•  102,  „ 

( I , ) I «J/ 

' 1“  Li’élératetcr  du  bras'ow  le  dehoïde*  éiw 

I crocodile  est  fort  et  trlaùgulaiVe  : il  naît'V  en 
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haut,  par  un  bord  convexe  en  avant,  de  la 
saillie  du  scapuluui  , qui  ressemble  à l’épi- 
ne 5 en  bas,  il  vient  de  la  moitié  supérieu- 
re de  la  clavicule  antérieure.  Ces  deux  par- 
ties du  muscle  peuvent  être  divisées  assez  faci- 
lement, et  sans  lésion  de  libres,  en  une  moitié 
postérieure,  scapulaire,  plus  grande,  et  en  une 
antérieure,  claviculaire,  plus  petite,  mais  plus 
épaisse  : elles  se  réunissent  et  s’insèrent,  fort 
haut,  à la  tubérosité  inférieure  ou  antérieure 
de  l’humérus. 

Le  gecko  offre  absolument  la  même  disposi- 
tion. ' 

Dans  les  iguanes,  ce  muscle  est  proportion- 
nellement plus  grand,  mais  plus  mince j il  ne 
peut  être  divisé  en  deux  ventres  sans  lésion  de 
fibres. 

Chez  les  lézards  il  est  également  plus  consi- 
dérable , mais  aussi  plus  distinctement  séparé 
en  deux  ventres  , dont  le  postérieur  est , toute 
proportion  gardée,  beaucoup  plus  volumineux 
que  chez  le  crocodile. 

Il  est, très-faible  chez  le  caméléon  ; mais  on 
l’y  trouve  séparé  en  deux  ventres  distincts  , 
dont  l’externe  s’attache  très-bas,  par  un  long 
tendon,  à la  face  externe  de  l’humérus. 

2°  Sous  la  partie  postérieure  du  deltoïde  on 
trouve  un  autre  muscle,  beaucoup  plus  petit , 
ayant  la  forme  (l’un  triangle  plus  allongé  , et 
entièrement  recouvert  par  le  premier;  il  prend 
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- naissance,  en  bas  , à la  moitié  postériéure  de 
la  saillie  épineuse  du  scapulam,  et  va  s’insérer, 
plus  haut  que  le  deltoïde,  au  sommet  de  la 
même  tubérosité  de  rimmérus.  Il  tire  aussi 
l’humérus  presque  direetement  en  avant  , p'eii 
en  dehors  : on  doit  vraisemblablement  j voir 
l’analogue  du  sus-épineux  ou  de  la  partie  su- 
périeure et  antérieure  du  scapulaire  externe 
d’autres  animaux. 

Ce  muscle  est  beaucoup  plus  considérable 
dans  les  lézards  ^ les  calotes  , les  iguanes' cl  le 
gecko. 

Il  est , au  contraire  , très-petit  chez  le  camé- 
léon. 

3°  En  arrière  du  muscle  précédent,  etsous  lui, 
il  y en  a un  autre  ayant  la  même  forme,  mais 
beaucoup  plus  grand  , et  presque  tout-à-falt 
transversal  5 il  vient  de  la  partie  supérieure  de 
la  moitié  antérieure  de  la  face  externe  du.  sca - 
pulum,  et  se  dirige  de  haut  en  bas  et  légèrement 
d’arrière  en  avant.  11  est  entièrement  séparé  du 
précédent,  et  s’attache,  plus  eu  arrière  et  en 
dehors,  à la  même  tubérosité  de  l’humérus. 

11  porte  cet  os  presque  directement  en  dehors. 

C’est  la  partie  inférieure  du  scapulaire  ex- 
terne ou  rotateur  en  dehors  , le  muscle  sous- 
épineux. 

Il  a les  mêmes  forme  et  volume  chez  V igua- 
ne ; mais  il  est  situé  plus  en  arrière  ; on  pour-t 
rait  le  prendre  ici  pour  le  muscle  suivant , s’il 
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ne  S6  dirigeait  et  ne  s’insérait  au-devant  de  la 
longue  tête  de  l’extenseur  de  l’avaut-bras. 

Il  est  fort  allongé  chez  le  caméléon  ; ce  qui 
s’accorde  avec  la  forme  du  scap<ulum. 

C’est  chez  le  dragon  qu’il  m’a  paru  offrir  le 
plus  grand  volume. 

4°  En  arrière  de  ce  muscle,  sur  la  partie  su- 
périeure de  la  moitié  postérieure  de  la  même 
face  du  scapulum  , est  le  point  d’attache  d’un 
muscle  plus  long  et  plus  grêle,  qui,  séparé  du 
précédent  par  la  longue  tête  de  l’extenseur  de 
l’avant-bras,  descend  plus  obliquement  d’avant 
eu  arrière,  et  se  fixe,  par  un  tendon  plus  long,  et 
plus  bas  que  lui,  au  côté  externe  de  l’humérus,  ' 
qu’il  entraîne  en  haut  et  en  arrière. 

Ce  muscle  correspond,  sans  doute,  ikw  grand 
rond  ou  petit  rétracteur  de  l’humérus. 

Il  est , toute  proportion  gardée  , le  plus 
considérable  dans  le  caméléon;  il  se  porte  à 
l’humérus  , en  dehors  de  la  longue  tête  de  l’ex- 
tenseur de  l’avant-bras. 

5°  Le  muscle  large  du  dos  est  très-petit 
chez  le  crocodile  : il  a la  forme  d’un  triangle 
allongé  , et  naît  des  seconde  , troisième  , qua- 
trième et  cinquième  épines  thoraciques  ; il  s’in- 
sère, en  se  dirigeant  presque  transversalement^, 
en  haut  et  eu  arrière  à riuunériis. 

Ce  muscle  est  beaucoup  plus  grand  et  plus 
large  chez  les  autres  sauriens.  Il  occupe,  en 
général  , presque  toute  la  longueur  comprise 
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cuire  le  scapulum  et  le  bassin',  el  se  tléiaehe 
(les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  de  cette 
région.  Il  m’a  présenté  le  plus  de  volume  chez 
le  dragon,,  et  le  plus  taible  chez  le  lacerta 
ocellata.  • - • . ^ 

Chez  le  caméléon  il  est  plus  petit  que  chez) 
les  autres  ; mais  il  y est  beaucoup  plus  grand 
et  plus  haut,  quoique  bien  plus  mince  , (pic 
chez  le  crocodile,  il  naît  principalement  de  la 
quatrième  C()ie. 

6°  Le  grand  pectoral  n’est’  pas  très-épais , 
mais  d’une  longueur  considérable;  en  avant, 
il  est  formé  de  fibres  transversales;  en  ar- 
rière, de  fibres  insensiblement  plus  droites, 
qui  descendent  d’avant  en  arrière  et  de  de- 
hors en  dedans.  Il  prend  origine,  en  avant, 
de  tout  le  sternum  ; en  arrière  , des  cartilages 
costaux  proprement  dits  , jusqu’à  la  seconde* 
côte  abdominale.  Il  se  confond  , par  sa  partie 
postérieure  , avec  le  muscle  droit  de  l’abdo- 
men, et  s’insère,  par  un  tendon  court  et  large, 
immédiatement  au-dessous  et  en  avant  de  la 
tète  antérieure  du  deltoïde,  à la  partie  interne 
de  la  tubérosité  antérieure  de  l’humérus. 

Sa  partie  antérieure  a })Our  action  dé  porter 
le  bras  en  dedans;  sa  particpostérieurc  le  tire 
eu  arrière.  • i . 

- Ce  muscle  est  à.  sa  plus  grande  longueur 
chez  le  crocodile  et  le  gecko;  il  est,  au  ’coïi- 
traire  , plus  large  et  plus  ('pais  chez  les  autres 
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sauriens,  en  général.  C’est  sur lo ut  chez  le  In- 
certa ocellata  qu’il  offre  le  plus  d’épaisseur.  11 
est,  toute  proportion  gardée,  de  beaucoup  le 
plus  considérable  dans  le  dragon  , chez  le- 
quel son  bord  inférieur  se  fixe  aux  appendi- 
ces fort  longs  du  sternum.  Chez  \e  caméléon  , 
il  est  au  contraire  très-court,  mince  et  peu 
haut. , 

Chez  le  lézard  et  le  monitor  on  le  trouve 
distinctement  partagé  en  une  partie  antérieure, 
plus  courte,  mais  plus  large,  et  une  partie  pos- 
térieure, allongée,  mais  plus  petite,  qui  se  ré- 
unit au  muscle  droit  de  l’abdomen.  i 

Je  n’ai  pas  pu  découvrir  d’une  manière  eer-. 
tainc  cette  séparation  du  muscle  chez  les  au- 
tres. 

7°  Sous  le  grand  pectoral  il  y a un  muscle 
triangulaire  , fort  et  large,  en  partie  aussi  re- 
couvert du  long  flécbisseur  de  l’avant-bras,  qui 
SC  trouve  entre  eux  deux  ; il  est  produit  par  la 
partie  externe  de  la  face  inférieure  de  la  clavi- 
cule , partie  qui  est  incomparablement  la  plus 
grande  de  cet  os  - il  descend  obliquement  d’a- 
vant eu  arrière  et  de  dedans  en  dehors.  Son 
attache  a Heu , immédiatement  au-dessous  du 
tendon  du  muscle  précédent,  au  côté  interne  de 
l’humérus , qu’il  attire  en  dedans  et  en  avant. 

On  peut  attribuer  à ce  muscle  deux  déter- 
minations : il  appartient  au  grand  pectoral,  ou 
il  est  le  coraco-brachial. 


/ 
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La  preiiilcre  manière  de  voir  a pour  elle  : 
1°  l’analogie  avec  les  chéloniens  el  les  batra- 
ciens, an  pectoral  desquels  il  corres- 

pondrait ; 2°  la  présence , chez  la  plupart  des 
autres  sauriens,  d’un  autre  muscle,  qui  est  po- 
sitivement le  coraco-hrachial. 

On  peut,  au  contraire  , alléguer  en  faveur 
de  la  seconde  opinion  : 

1 . La  présence  de  deux  muscles  coraco- 
braclilaux  môme  chez  beaucoup  de  mammi- 
fères; 

2.  La  séparation  absolue  de  ce  muscle  d’a- 
vec le  grand  pectoral  ; 

5.  L’absence  du  deuxième  coraco-brachial 
chez  le  crocodile. 

Ce  muscle  est  beaucoup  plus  court  et  plus 
faible  chez  le  crocodile,  et  il  s’insère  à l’humé- 
rus dans  une  étendue  beaucoup  plus  courte 
que  chez  les  autres  sauriens. 

8°  En  dedans  et  au-dessous  du  muscle  pré- 
cédent il  y a,  chez  les  sauriens,  en  général,  un 
muscle  considérable,  plus  long,  mais  beaucoup 
plus  grêle  , qui  naît  de  l’extrémité  interne  et 
inférieure  de  la  clavicule  coracoïdienne  , et 
qui  s’attache  à la  région  inférieure  du  côté  in- 
terne de  l’humérus. 

Ce  muscle  manque  absolument  chez  le  cro- 
co  dile . 

11  correspond,  sans  contredit,  soit  seul,  soit 
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réuni  au  précédent,  au  coraco-brachial  Aqs  au- 
tres animaux.  •’ 

Chez  le  lézard  et  le  monitor  il  se  montre  le 
plus  court  et  le  plus  épais  ; c’est  chez  le  camé- 
léon qu’il  offre  incomparablement  le  plus  de 
longueur  et  de  gracilité,  de  manière  qu’il  peut 
facilement  rester  inaperçu.  11  ne  naît  pas  , dans 
ce  genre,  de  la  clavicule  coracoïdienne  3 mais 
il  vient,  par  un  tendon  long  et  grêle,  delà  par- 
tie interne  de  la  face  antérieure  du  précédent 
muscle  : ce  qui  est  peut-être  une  nouvelle 
preuve  pour  faire  considérer  ce  dernier  comme 
coraco- brach ia l s upérie iir, 

9°  11  part  de  la  face  interne  du  scapulum  et 
de  la  partie  inférieure  de  son  bord  postérieur 
un  muscle  sous-scapulaire , très-fort  et  épais  , 
qui  se  rend  à la  tubérosité  postérieure  de  l’hu- 
mérus, et  qui  embrasse  en  même  temps  le 
ligament  capsulaire  à sa  partie  postérieure  ; il 
tire  l’humérus  en  arrière  et  en  dedans,  et  est 
partagé,  par  un  petit  ventre  du  fléchisseur  de 
l’avant-bras,  en  deux  moitiés  , dont  l’une  est 
antérieure,  plus  petite,  et  l’autre  postérieure, 
mais  plus  grande. 

Ce  muscle  n’otFre  pas  de  différences  remar- 
quables dans  les  divers  sauriens  ; il  y existe 
généralement. 
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5.  Muscles  de  l’avant-bras. 


a.  Batraciens. 


§.  io3. 


Il  y a toujours  plusieurs  Jléchisseurs  , et 
pour  le  moins  un  extenseur  l’avant-bras. 


a.  Batraciens  à queue. 

§.  104. 

Le  Jléchisseur  supérieur  est  un  muscle 
allongé  et  grêle,  surtout  chez  le  protée  ; il 
naît,  immédiatement  au  dessous  de  l’insertion 
du  grand  pectoral  , du  côté  anterieur  de  l’iiu- 
mérus  , et  s’insère  à la  partie  supérieure  'du 
radius. 

Les  autres  fléchisseurs  seront  décrits  dans  les 
batraciens  anoures. 

2°  \J extenseur,  qui  est  beaucoup  plus  fort, 
enveloppe  les  côtés  externe  , Interne  et  posté- 
rieur de  l’humérus  : son  origine  a lieu,  chez 
tous,  plus  haut  que  celle  du  fléchisseur,  à l’ex- 
trémité supérieure  de  l’humérus  ; il  s’attache  au 
haut  du  cubitus. 
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Chez  le  protée  on  11e  peut  distinguer  que 
deux  ventres  : un  postérieur,  plus  long,  et  un 
externe,  un  peu  plus  court,  qui  naissent  uni- 
quement de  l’huaiérus,  et  se  réunissent  après 
un  court  trajet. 

Chez  les  salamandres  11  y a au  contraire  trois 
têtes  distinctes  qui  proviennent  de  riumiérus  ; 
aux  deux  têtes  qui  existent  chez  le  protée  il  s’en 
ajoute  une  autre  , qui  est  interne. 

On  en  rencontre,  en  outre,  même  une  qua- 
trième, qui  naît,  par  un  tendon  long  et  grêle, 
en  dedans*  et  en  arrière  , du  col  de  l’omoplate  , 
et  qui  ne  tarde  pas  à se  réunir  à la  tête  interne. 

Les  autres  extenseurs  seront  aussi  décrits 
chez  les  batraciens  anoures. 

|3.  Batraciens  anoures. 

§.  io5. 

Le  fléchisseur  de  r avant-bras  des  ba- 
traciens anoures  se  distingue  d’une  manière 
frappante  de  celui  des  batraciens  à queue. 

11  naît , dans  tous  , comme  un  muscle  fort, 
plat  et  triangulaire,  des  clavicules  acromiale  et 
coracoidienne  et  du  sternum  antérieur  j vers 
l’extrémité  supérieure  de  l’humérus  il  se  conver- 
tit subitement  eu  un  long  et  fort  tendon.  Ce- 
lui-ci passe  sous  le  pectoral  et  l’extrémité  in- 
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fériciire  du  deltoïde,  arrive  au  côte  antérieur 
de  l’humérus,  se  dirige  de  là  par-dessus  l’arti- 
culation du  coude  vers  la  région  supérieure 
de  l’os  unique  de  l’avant-bras  et  s’insère  vers  son 
bord  radial. 

Ce  muscle  est  sans  contredit  le  plus  consi- 
dérable chez  \epipa;  il  y est  surtout  très-large. 
Le  plus  petit  est  celui  du  crapaud.  Après  le 
pipa  vient  la  grenouille , puis  la  rainette. 

Long- temps  après  que  M.  Cuvier  (1)  eut 
considéré  exactement  ce  muscle  comme  le  flé- 
chisseur de  l’avant-bras  et  l’analogue  du  biceps 
brachial,  M.  Mayer  (2),  par  une  erreur  sin- 
gulière, l’a  pris  dernièrement  pour  une  par- 
tie du  pectoral,  tandis  que  l’absence  de  tout 
autre  fléchisseur  de  l’avant-  bras  eût  dû  lui  rap- 
peler la  véritable  signification  de  ce  muscle. 

Je  n’ai  jamais  trouvé  de  fléchisseur  venant 
de  l’humérus,  comme  chez  les  batraciens  à 
queue;  le  long  extenseur  et  le  long  fléchisseur 
qui  existent  simultanément  chez  la  plupart  des 
autres  animaux  se  trouvent,  par  conséquent, 
ici  répartis  entre  les  batraciens  à queue  et 
ceux  qui  emsont  dépourvus. 

2°  Il  existe  toujours  un  fort  extenseur  de 
l’avaiit-bras , le  ûracAm/,  dont  la  tête 


(1)  Leçons,  I,  29g  , an  8. 

(2)  Bonncr  Abhandl.  , IV,  i825.Beitr.  zu  einer  anal. 
Monographie  der  Rana  Pipa  , p.  557,  n.  8. 
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moyenne  , qni  en  est  Ja  plus  longue  , naît , an 
moyen  d’un  tendon  eonrt  et  large  , de  l’ex- 
trémité antérieure  du  scapulum  antérieur  ^ 
immédiatement  en  arrière  de  la  cavité  arti- 
culaire. 

Les  deux  autres  têtes  viennent  des  côtés  pos- 
térieur, interne  et  externe  de  l’humérus  j la 
tête  externe  occupe  presque  toute  la  longueur 
de  l’os  J l’interne  est  un  peu  plus  courte. 

En  général,  les  têtes  interne  et  externe  sont 
moins  distinctement  séparées  l’une  de  l’autre 
que  de  la  tête  moyenne  ; par  conséquent  , elles 
peuvent  être  considérées  comme  la  tête  profon- 
de , et  la  moyenne  comme  la  tête  stipèrlicielle  , 
dont  elles  sont  séparées  dans  presque  toute  la 
longueur  de  riiumérus, 

Ghez'le  pipa  seulement , la  partie  supérieure 
delà  tête  externe  se  sépare  du  reste  de  la  tête 
profonde;  elle  ne  s’applique  à la  face  externe 
de  la  tête  superficielle  que  vers  l’extrémité  infé- 
rieure de  l’humérus’. 

Le  muscle  triceps  brachial  s’insère  constam- 
ment, par  un  tendon  court  et  large,  à l’apo- 
physe olécrane  de  l’os  de  i’avant-bras. 

11  existe  dans  ce  tendon  , du  moins  chez  la 
grenouille  et  le  pipa  ^ peut-être  aussi  chez  les 
autres  genres,  un  petit  os  allongé,  ayailt  la 
forme  de  la  rotule  (i),  qui  est  uni  mobilenient 


(i)  Vol.  II,  p.  654. 
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à l’os  de  l’avanl-bras  par  ce  même  Icndô'ii  uni- 
que. • . . J 

5°  el  4“  Il  naît,  en  outre,  des  condyles 
externe  et  interne  de  riiiimérus,  deux  mus- 
cles allongés  qui  se  dirigent  le  long  du  bord 
cubital  jusqu’à  rextrêmité  inférieure  de  l’os 
anti-branchial  , et  dont  le  premier  , qui  est  le 
plus  grand  , s’insère  au  côté  externe  et  le  se- 
cond au  côté  interne  de  l’os.  Ils  étendent  tous 
les  deux  l’avant-bras,  et  représentent  certaine- 
ment le  muscle  anconé , qui  est  ici  fortement 
grossi.  1 f • 

M.  Cuvier  ne  fait  pas  mention  de  ces  mus- 
cles ; je  les  trouve  pourtant  chez  tous  les  batra- 
ciens^ même  chez  les  anoures , où  ils  offrent  les 
mêmes  dispositions  dans  ce  qu’il  y a d’essentiel;’ 
- On  peut  donner  au  premier  extenseiif  dé- 
crit le  nom  de  grand  eoctenseur  ou  d’cÆ'^e/zv 
seur  supérieur , et  aux  deux  autres  cèlm  de 
petits  extenseurs  ou  ééextenseurs  inférieurs . 

Suivant  \î.  Cuvier  (i)  , il  n’y  aurait  chëz 
les  batraciens  anoures^,  et  particullèremént 
dans  la  grenouille^  outre  le  long  fléchisseur 
et  de  triceps^  que  deux  muscles 'à  l’avahl;- 
bras,  savoir  : un  rotateur  en  arrière  ou  su- 
pinateur , naissant  du  condyle  externe  dÙ 
l’humérus  , et  un  rotateur  en  aidant  ou  pro- 


(i)  Leçons,  1 , 5oo. 
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nateur^  venant  du  condyle  interne  , et  qui , 
tous  deux  , s’attacheraient  au  poignet. 

Mais,  d’après  mes  recherches , il  y a géné- 
ralement: 1°  deux  rotateurs  en  arrière  et  deux 
rotateurs  en  avant;  2°  leur  tendon  inférieur 
s’insère,  non  au  poignet,  mais  à la  région  infé- 
rieure de  l’os  de  l’avant-bras.  Cette  disposition 
est  importante,  en  ce  sens  qu’elle  confirme  la 
constance  des  points  d’attache  des  muscles. 

S°\-iQlong rotateuren  nr/Y'ère,quiest  plusloug 
et  un  peu  plus  épais  que  l’autre,  prend  naissan- 
ce immédiatement  au-dessus  du  condyle  ex- 
terne ou  antérieur  de  l’humérus  , et  se  dirige 
obliquement  par-dessus  toute  la  face  de  flexion 
de  l’os  de  l’avant-bras  jusqu’au  tiers  inférieur 
de  l’os,  et  à son  condyle  inférieur  ou  radial. 

6°  Le  court  rotateur  en  arrière  s’étend  im- 
médiatement sous  le  muscle  précédent  , du 
condyle  antérieur  de  l’humérus  et  le  long 
du  bord  radial , aux  deux  tiers  inférieurs  de 
l’os  anti-brachial. 

70  Le  rotateur  en  avant  supérieur , beau- 
coup plus  grêle  et  un  peu  plus  court  que  l’au- 
tre, s’isole  un  peu  au-dessus  du  condyle  in- 
terne de  l’humérus  , de  l’extrémité  inférieure 
du  côté  interne  de  l’humérus , et  s'insère  au 
troisième  quart  environ  de  la  face  d’extension 
tle  l’os  anti-brachial. 

8.  Le  rotateur  en  avant  inférieur  qui  est 
beaucoup  plus  gros  et  plus  long,  est  situé  im- 
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niédlalement  sous  le  précédent;  son  origine  a 
lieu  au  condyle  interne,  et  il  se  termine  à la 
moitié  inférieure  de  l’os  de  l’avant-bras. 

Tous  ces  muscles  ne  sont , du  reste  , pas  de 
de  véritables  rotateurs  eu  arrière  ou  en  avant , 
mais  seulement  des  fléchisseurs  de  l’avant-bras: 
ou  peut  les  désigner,  par  conséquent,  par  les 
noms  de  fléchisseurs  inférieurs  ou  petits  flé- 
chisseurs. 

Les  deux  derniers  sont  évidemment  le  grand 
pronateur,  supérieur  et  allongé , d’autres  ani- 
maux , qui  s'est  ici  partagé  en  deux  moitiés.  Les 
deux  premiers  naissent  plus  bas  que  les  exten- 
seurs delà  main,  et  il  est  vraisemblable  par 
cela  seul  qu’ils  ne  représentent  pas  le  long  su- 
pinateur ordinaire;  mais  tous  les  deux  con- 
stituent le  court  supinateur  , qui  s’est  ici 
considérablement  grossi  et  partagé  en  deux 
moitiés. 

L’exactitude  de  cette  manière  de  voir  est 
prouvée  de  la  manière  la  plus  positive  par  la 
présence  d’un  long  supinateur  insolite  dans 
quelques  genres,  particulièrement  le  crapaud, 
la  grenouille  et  la  rainette. 

9°  Ce  muscle,  qui  est  plat , naît  immédiate- 
ment au-dessus  du  premier  rotateur  en  arrière, 
ou  supérieur,  à peu  près  du  milieu  de  l’humé- 
rus, immédiatement  au-dessous  de  l’insertion 
du  grand  pectoral , et  se  porte  assez  directe- 
ment à l’extrémité  inférieure  du  bord  radial  de 

23 
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l’os  anti-brachial , auquel  il  s’attache  par  iirt 
tendon  assez  long. 

Chez  la  grenouille  il  est  allongé  et  grêle  j 
chez  le  crapaud,  très-voluniineux  , triangulai- 
re , large,  plus  grand  que  les  deux  supinateiu-s 
profonds, qui,  chez  la  grenouille,  sont  au  con- 
traire plus  forts  que  lui. 

Dans  la  rainette,  il  est  peu  distinct,  et  diffi- 
cile à séparer  des  muscles  supinateurs  profonds. 

Ces  muscles  n’offrent , du  reste,  chez  les  di- 
vers batraciens , pas  de  différences  importan- 
tes ,autres  que  celles  indiquées  ; seulement  chez 
la  rainette  les  deux  muscles  du  même  ordre 
sont  moins  séparés  Tun  de  l’autre  que  dans  les 
autres  genres. 

On  peut  dire  la  même  chose  des  batraciens 
àqueue  qui  présentent  également  ces  muscles  ; 
ils  sont  surtout  développés  chez  le  protée. 

* h.  Chéloniens. 

•'*  ' i/  ■ 

i §.  106. 

Les  chélonées , parmi  les  chéloniens , ont 
une  partie  des  muscles  de  l’avant-bras  un  peu 
moins  développés  , tant  sous  le  rapport  du  vo- 
lume que  de  la  séparation,  qu’on  ne  les  ren- 
contre chez  les  tortues  et  \es,  .émydes.  Mais 
M.  Cuvier  dit  à tort  que  ces  muscles  sont , 
pour  la  plupart,  aponévrotiques , parce  que 
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les  membres  anlérleurs  des  espèces  de  ce  genre 
seraient,  comme  chez  les  cétacés  ^ convertis  eu 
une  nageoire,  et  que  les  mouvemens  de  l’avant- 
bras  seraient  produits  en  général  parles  mus- 
cles du  bras  (i).  En  effet,  ces  muscles  sont 
charnus  dans  une  étendue  aussi  grande  chez  les 
chélonées  que  c*hez  les  tortues  et  les  émjdes^  et 
ils  meuvent  avec  force  l’avant-bras.  Ils  sont 
même  moins  bien  séparés  chez  les  tortues  , 
et  dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre  leur  nom- 
bre est  moindre  que  chez  les  chélonées , tandis 
qu’ils  sont  le  plus  nombreux  et  le  plus  déve- 
loppés chez  les  émjdes. 

Du  reste,  les  muscles  de  cette  région  sont 
généralement  moins  nombreux  chez  les  chélo- 
niens  que  chez  les  batraciens;  les  fléchisseurs 
' inférieurs  et  les  eætenseurs  inférieurs  sont 
I surtout  moins  prononcés. 

i §.  107. 

On  y rencontre  constamment  au  moins  deux 
^ fléchisseurs^  dont  l’un  est  long  et  l’autre  court, 

► et  un  eætenseur. 

Le  Ion  ^fléchisseur  naît,  dans  tous  les  gen- 
\ res,  de  l’extrémité  postérieure  de  la  face  infc- 
I rieure  de  la  clavicule  coracoïdienne , entre  la 

> couche  inférieure  du  grand  pectoral  et  le  sousj 

(i)  Leçons , I , p.  5oo. 
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scapulaire , puis  se  porte  le  loug  de  la  clavi- 
cule à riuimérus,  ensuite  à l’avant-bras,  et  s’at- 
tache, par  un  tendon  fort  et  allongé,  au  radius 
ou  au  cubitus,  à des  hauteurs  qui  varient  sui- 
vant les  genres. 

Chez  les  tortues  , ce  muscle  est  absolument 
simple,  tel  qu’il  vient  d’être  décrit j mais  il  est 
fort,  et  c’est  dans  ce  genre  qu’il  est  pourvu  du 
tendon  le  plus  long  et  le  plus  épais,  tendon  qui 
a la  même  longueur  que  le  ventre  lui-même.  11 
s’attache  fort  haut  au  cubitus. 

Après  les  tortues  viennent  les  chélonées . Le 
muscle  y est  charnu  dans  une  étendue  propor- 
tlonnellementbeaucoup  plus  grande  ; il  est  aussi 
beaucoup  plus  long,  mais  plus  mince  j dans  la 
région. du  bras  il  se  bifurque  en  deux  ventres  , 
dont  l’antérieur  s’attache  par  un  court  tendon, 
fort  haut,  au  radius.  Le  ventre  postérieur  a 
deux  languettes  tendineuses  , dont  la  posté- 
rieure s’insère  à l’aponévrose  palmaire  , avec 
laquelle  elle  se  confond;  l’antérieure  s’attache 
au  premier  et  au  second  os  de  la  seconde  ran- 
gée des  os  carpiens.  Toute  cette  conformation 
concorde  avec  la  disposition  du  muscle  pectoral 
décrite  plus  haut  (i)  ; elle  est  également  en 
rapport  avec  la  natation  , en  ce  sens  que  la  na- 
geoire est,  par  suite,  tirée  plus  fortement  en  bas 
et  en  dedans. 


(i)  Voy.  p.  552. 
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La  conformation  des  émydes  est  beaucoup 
plus  compliquée  ; celle  des  chélonees  y conduit 
par  la  bifurcation  de  la  partie  externe  de  leur 
fléchisseur. 

Il  existe  en  eflet  dans  les  tortues  d’eau  doitce 
deux Jléchisseurs  entièrement  séparés. 

L’ordinaire  vient  du  sommet  de  la  clavicule 
coracoïdienne  ; il  devient  tendineux  dans  une 
petite  étendue  vers  le  milieu  de  son  trajet  : il  a, 
par  conséquent,  deux  ventres  et  s’insère  assez 
bas  au  radius.  , 

Immédiatement  en  dehors  de  ce  muscle  vient 
le  second  fléchisseur, plus  court , beaucoup  plus 
épais  , qui  naît  environ  du  tiers  moyen  de  la 
clavicule  coraeoïdieiine , et  s’insère  , par  un 
long  tendon  , à peu  près  au  milieu  du  cu- 
bitus. 

On  voit  du  reste  que,  nonobstant  la  dupli- 
cité parfaite  de  leur  muscle,  les  émydes  tien- 
nent pourtant  le  milieu  entre  les  chélonees  et 
les  tortues.  En  eflet,  c’est  chez  les  chélonées 
que  l’action  du  muscle  porte  le  plus  sur  le 
membre  antérieur  entier,  circonstance  favora- 
ble à la  natation;  tandis  que  le  membre  antérieur 
est  le  moins  libre  chez  les  émydes  et  le  plus 
chez  les  tortues.  Cela  s’accorde  très-bien  avec 
la  faculté  qu’oait  les  émydes  de  marcher  et  de 
nager,  avec  la  progression  des  tortues  et  avec 
la  natation  des  chélonées  ^ qui  sont  condaiu». 
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nées  à se  mouvoir  exclusivement,  les  premières 
sur  la  terre,  et  les  secondes  dans  l’eau. 

M.  Cuvier  n’a  pas  donné  une  description 
exacte  de  ce  muscle  (i).  Il  dit  qu’il  s’insère  en 
bas  à l’humérus.  Il  le  compare  cependant , avec 
raison,  au  sterno  ~ radien  de  la  grenouille^ 
qui  correspond  au  muscle  scapulo -antibra- 
chial. 

C’est  le  scapulo-cuhital  deM.  Wiedemann 
et  le  biceps  de  Bojanus  (2). 

2®  Le  court  fléchisseur  est  un  fort  muscle 
qui,  de  la  majeure  partie  de  la  face  postérieure 
de  l’avant-bras,  s’étend  au  radius  et  au  cubitus, 
ou  au  cubitus  seulement. 

- Chez  les  chélonées^  c’est  un  muscle  unique  j 
chez  les  émjdes  et  les  tortues  , il  est  distincte- 
ment séparé  en  un  ventre  antérieur  et  un  pos- 
térieur : le  postérieur  s’unit  avec  le  deuxième 
long  fléchisseur. 

Dans  les  tortues  , le  ventre  postérieur  est 
formé  à son  tour  d’une  tête  supérieure  plus 
longue  et  d’une  inférieure  plus  courte,  qui 
s’unissent  ensemble  dans  la  région  de  l’articu- 
lation du  coude. 

Chez  les  tortues  et  les  émjdes  il  s’attache 

■ (1)  Leçons  , 1 , 281 . 

(2)  Loa.  cit. , p.  86  , n.  24. 
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seiilenieiU  au  cubitus;  chez  les  chélonées\  il 
s’insère  au  radius  et  au  cubitus,  >. 

3”  L’exteuseur  à trois  ventres  , ou  mieux  à 
deux  ventres  , existe  également  dans  cet  ordre, 
et  yest  fort  semblable  à celui  des  batraciens . 
Le  long  ventre,  qui  est  superftciel  , vient,  im- 
médiatement au-dessus  de  la  surface  articu->‘ 
laire  de  l’épaule,  de  la  partie  antérieure  du 
pourtour  du  scapulum proprement  dit,  de  sou 
col,  ets’unit  plus  loin  seulement  avec  le  ventre 
profond.  Le  long  ventre  , sous  le  rapport  ab- 
solu aussi  bien  que  proportionnellement  au 
ventre  profond,  est  beaucoup  plus  long  et  plus 
grand  chez  les  chélonées  que  dans  les  autres 
genres  de  cet  ordre  , chez  lesquels  le  ventre  , 
qui  est  très-court,  aplati  et‘ inlnce  chez' les 
chélonées  , a une  épaisseur  et  un  développe- 
ment extraordinaires. 

]M.  Cuvier  a également  décrit  ce  muscle; 
mais  c’est  à tort  qu’il  le  compare  au  muscle 
scapulo-radien  ou  Long [Lèchisseur  de  l avant- 
bras  ^ bien  qu’il  en  indique  exactement  l’ac- 
tion (i).  . ) li 

11  n’y  a point  de  petit  extenseur  inférieur, 
ou,  s’il  existe,  il  n’est  que  très-faible. 

- 4“  On  trouve,  en  outre  un  grand  prona- 
teur  , qui  du  condyle  interne  de  l’humérus 
se  porte  obliquement  à la  moitié  inférieure  du 

(i)  L.  c.,  p.  282. 
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radius  : il  tourne  en  effet  cet  os  un  peu  au 
tour  de  son  axe^-en  bas  et  en  dedans,  et  fléchit 
aussi  parliculièrement  l’avanl-bras. 

Ce  muscle  est  développé  au  plus  haut  degré 
chez \e&émjdes,  au  moindre  chez  les  chélonées. 

5°  11  existe  généralement  un  long  supina- 
teur)(^\x\  naît  du  condyle  externe  de  niumé- 
rus,  en  dehors -du  court  fléchisseur,  et  qui 
se  rend  à la  moitié  inférieure,  au  moins,  du 
bord  antérieur  du  radius. 

• C’est  chez  les  émydes  que  ce  muscle  est  le 
plus  développé;  il  s’attache  à tout  le  radius.  Il 
s’y  détache  , ainsi  que  chez  les  tortues  , de 
toute  la  moitié  inférieure  de  l’humérus. 

Celui  descAe7o/2ee.s  est  incomparablement  le 
plus  petit  ; il  vient , en  bas  , ducondyle  anté- 
rieur de  rimmérus , et  s’insère , comme  dans 
les  tortues^  seulement  à la  moitié  inférieure  du 
radius. 

Ce  muscle  ne  tourne  le  radius  qu’extrême- 
ment  peiCen  arrière,  tandis  qu’il  fléchit  très- 
fortement  l’avani-bras. 

On  peut  , en  effet,  chez  les  émydes  et  les 
tortues  ^ le  partager  en  un  muscle  antérieur  et 
un  postérieur,  qui  sont  surtout  distincts  chez 
les  premières.  Ces  deux  muscles  naissent  im- 
médiatement l’un  sous  l’autre;  le  premier  en- 
veloppe le  radlu’s'àson  côté  externe;  le  second 
s’attache  davantage  à ses  côtés  antérieur  et  in- 
terne.  * i 
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Celte  séparation  est  impossible  chez  les  c^é- 
lonées  ; elles  n’ont  que  le  muscle  postérieur. 

6°  Il  existe  en  outre,  généralement,  un  court 
supinateur  ^ ou  rotateur  en  arrière,  qui  est 
couvert  des  extenseurs  de  la  main  ; il  naît  de  la 
partie  postérieure  du  contour  de  l’épicondjle, 
et  s’attache  à tout  le  côté  externe  du  radius  : il 
a par  conséquent  une  longueur  considérable , 
et  porte  l’avant-bras  fortement  en  avant,  c’est- 
à-dire  qu’il  le  met  en  extension. 

11  est  également  beaucoup  plus  considérable 
chez  les  émjdes  et  les  tortues  que  chez  les 
chélonées . 

II  a dans  les  dernières  presque  le  même  vo- 
lume que  le  muscle  précédent,  qui  est  bien  plus 
grand  que  lui  chez  les  premières. 


c.  Sauriens. 


§.  108. 

sauriens  offrent,  en  général,  les  mêmes 
muscles  que  les  chéloniens,  et  ils  ont  en  outre, 
fort  généralement  , un  second  rotateur  en 
avant  ; l’action  de  leurs  rotateurs  en  arrière 
et  eu  avant  est  plus  prononcée  , à cause  de  la 
mobilité  plus  grande  dont  jouissent  les  os  de 
1 avant-bras  l’un  sur  l’autre.  Les  mêmes  mus- 
cles ne  sont  pas  conformés  d’après  le  même  type 
dans  tous  les  genres  de  cet  o.dre. 
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1°  Le  long  fléchisseur  naît  constamment  , 
par  une  longue  tête  et  avec  un  tendon  aplati  , 
plus  ou  moins  étendu  en  longueur,  de  la  face 
inférieure  jusqu’au  bord  antérieur  de  la  clavi- 
cule coracoïdienue  5 il  s’insère  par  un  tendon 
plus  court,  mais  plus  épais,  à un  os  de  l’avant- 
bras.  A cette  longue  tête  se  joint  une  autre  tête, 
plus  courte,  se  détachant,  au-dessous  de  l’in- 
sertion du  grand  pectoral , du  côté  externe  de 
l’humérus,  et  ne  s’unissant  communément  avec 
la  première  qu’à  la  partie  inférieure  de  l’hu- 
mérus. 

Chez  les  crocodiles ^ ce  muscle  s’attache  seu- 
lement au  col  du  radius. 

Dans  les  genres  iguane  , marbré  ^ calotes  y 
lézard,  caméléon  et  gecko,  le  tendon  inférieur 
se  bifurque  , au  contraire  , et  s’insère  par  une 
petite  languette  au  radius  , et  par  l’autre,  qui 
est  plus  grande,  au  cubitus. 

Ce  muscle  offre  encore  d’autres  différences 
intéressantes  relativement  à son  degré  de  dé- 
veloppement. 

Dans  le  crocodile  et  le  caméléon  , le  long 
ventre  naît  du  bord  antérieur  de  la  clavicule 
par  un  tendon  unique , proportionnellement 
court  et  large , qui  est  bifurqué  dans  une  pe- 
tite étendue  de  sa  partie  supérieure,  chez  le  cro- 
codile. 

Dans  V iguane,  le  calotes,  le  marbré,  le 
gecko  et  le  lézard,  ce  tendon  non  seulement 
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est  plus  large  et  descend  plus  en  arrière  , le 
long  de  la  clavicule  coracoidienne , mais  il  se 
bifurque  aussi  plus  distinctement  en  deux  lan- 
guettes plus  longues,  dont  l’interne  est  plus 
large  et  l’externe  plus  étroite.  Chez  le  marbré, 
cette  bifurcation  est  telle,  que  ce  ventre  est  divi- 
sé entièrement  en  deux,  dont  l’un  est  externe 
et  l’autre  interne. 

11  est  en  outre  , dans  les  derniers  genres  , 
plus  composé,  en  ce  que  sa  moitié  externe  of- 
fre deux  ventres  dans  le  sens  de  la  longueur. 
Cela  tient  à ce  que  le  tendon  externe  naît  de 
la  partie  antérieure  de  la  clavicule  coracoï- 
dlenne  , par  un  ventre  charnu  triangulaire  , 
court  , mais  large. 

On  volt,  d’après  cela,  que  ce  muscle  pré- 
sente, dans  sauriens  i des  différences  sem- 
blables à celles  qu’il  oOre  chez  les  chéloniens . 

Il  est  beaucoup  plus  épais  chez  les  autres 
sauriens  que  chez  le  caméléon  et  le  crocodile; 
c’est  chez  le  dernier  surtout  qu’il  est  le  plus 
mince. 

2°  11  n’y  a , d’après  mes  recherches , que  le 
crocodile  qui  possède  un  fléchisseur  court,  mais 
propre,  qui  ne  soit  pas  uni  au  long  fléchisseur. 
11  est  grêle  , et  ses  fibres  charnues  prennent 
naissance,  en  dehors,  au  ventre  court  ordinaire 
du  précédent,  dont  il  est  séparé  par  l’inserliou 
du  grand  pectoral,  et  dans  une  petite  étendue  au 
côté  externe  de  l’humérus  j il  s’attache  , par  un 
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tendon  court  , mais  fort , à quelque  distance 
au-dessous  du  précédent , et  un  peu  plus  en 
dehors  et  en  avant,  aussi  seulement  au  radius. 

Le  tendon  inférieur  de  ce  muscle  est  fixé 
exactement  par  un  fort  demi-anneau  fibro- 
cartilagiiieux , qui  passe  par-dessus  le  tendon, 
eu  s’étendant  de  l’extrémité  supérieure  du  long 
supinateur  à l’extrémité  inférieure  du  côté  an- 
térieur de  l’humérus. 

11  est  très-vraisemblable  que  la  présence  de 
ce  muscle  propre  au  crocodile  est  en  rapport 
avec  la  petitesse  proporlionnelle  du  muscle 
précédent. 

3°  Le  muscle  triceps , le  grand  extenseur  de 
l’avant-bras  , se  comporte  en  général  entière- 
ment comme  chez  les  batraciens  et  les  chélo- 
niens.  Sa  longue  tête  naît,  par  un  tendon,  en 
arrière  de  la  cavité  gléuoïde,  du  bord  posté- 
rieur du  scapulum  ; les  deux  autres  têtes  , plus 
courtes  , et  communément  plus  divisées,  nais- 
sent de  presque  tout  le  côté  interne  et  l’exlerne 
de  l’h  umérus. 

Dans  quelques  genres,  notamment  Viguane 
et  le  crocodile ^ J ^ deuxième  longue  tête, 
qui  est  plus  ou  moins  distincte  : le  muscle  y a 
par  conséquent  quatre  têtes. 

Cette  disposition  est  moins  prononcée  dans 
\ iguane  que  dans  le  crocodile.  • 

La  longue  tête  ordinaire  naît,  par  un  large 
tendon,  du  bord  postérieur  du  scapulum,  et  par 
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l’exlrémité  antérieure  de  ce  tendon,  aussi  de  la 

tubérosité  externe  de  l’humérus,  en  arrière  et  au- 

• 

dessous  du  muscle  rotateur  en  dehors  du  bras. 

Plus  en  avant  et  en  dedans , il  y a un  deuxiè- 
me et  fort  tendon,  qui  est  séparé  du  précédent 
par  le  muscle  large  du  dos  et  le  sous-scapulaire  : 
ce  tendon  naît,  par  plusieurs  languettes,  en 
bas,  de  la  face  interne  du  scapulum,de  la  cla- 
vicule coracoïdienne,  et  même  du  bord  externe 
du  sternum  postérieur.  | 

Ces  deux  tendons  ne  se  réunissent  pas  : l’in- 
terne, qui  a une  longueur  considérable,  se  por- 
te , en  arrière , un  peu  au-dessus  de  la  partie 
moyenne  de  l’humérus  , au  long  ventre  , qui 
lui-même  n’est  pas  bifurqué. 

Le  marbré  et  le  calotes  oftVent  la  même  dis- 
position. 

Elle  est  plus  compliquée  dans  le  crocodile^ 
puisque  la  longue  tête  ordinaire  est  bifurquée 
dans  toute  sa  moitié  supérieure.  Le  tendon  de 
la  longue  tête  interne  ne  se  rend  pas  au  ster- 
num dans  ce  genre;  divisé  en  deux  parties,  il 
s’insère  seulement  au  scapulum  et  à la  clavi- 
cule coracoïdienne.  Quant  au  tendon  de  la 
longue  tête  ordinaire  , il  ne  s’attache  pas  à l’hu- 
mérus , mais  seulement  à l’omoplate. 

Le  caméléon  offre  la  réunion  des  disposi- 
tions de  Viguane  et  du  crocodile. 

La  longue  tête  du  muscle  est  divisée  en 
deux  chefs,  un  supérieur  et  un-inférieur,  dont 
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le  premier,  qui  est  plus  fort,  s’attache  au  col 
du  scapulum  ; l’inférieur  s’insère  , immédiate- 
ment au-dessous  , par  une  languette  supérieu- 
re , également  à l’omoplate  , et  par  une  lan- 
guette Inférieure  , à la  tubérosité  externe  de 
l’humérus. 

Les  deux  têtes  ne  sont  pas  ici  séparées  par  le 
large  du  dos  j ce  qui  est  en  rapport  sans  doute 
avec  la  forme  allongée  et  l’étroitesse  du  sca- 

4°  Un  eælenseur  inférieur^  ordinairement 
très-fort,  le  muscle  anconé  ^ s’étend  du  côté 
postérieur  de  l’extrémité  inférieure  de  l’huiné- 
rus  , particulièrement  de  l’éplcondjle  , au  côté 
antérieur  du  cubitus  j il  est  uni,  dans  ce  trajet, 
avec  le  tendon  du  muscle  triceps.  ^ 

Ce  muscle  est  très-fort  chez  le  crocodile  : il 
occupe  toute  la  longueur  du  côté  antérieur  du 
cubitus,  et  n’en  laisse  de  libre  qu’une  très-petite 
partie , en  haut. 

11  a la  même  longueur  chez  les  lézards;  mais 
il  est  plus  mince,  et  est  situé  au  côté  postérieur 
et  interne  du  cubitus. 

Chez  les  iguanes  , au  contraire  , il  est  plus 
faible  et  plus  court;  Il  s’y  attache  seulement  à 
la  moitié  supérieure  du  cubitus. 

11  est  encore  plus  court  chez  le  caméléon  : 
il  y représente  un  triangle  large  et  court,  qui 
s’insère  seulement  au  sixième  supérieur  du  cu- 
bitus. 
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5"  et  6®.  11  existe  génfrralement  dans  cet  or- 
dre deux  supinateurs  ou  rotateurs  en  arrière. 

5°  Le  long  supin  a teurnÿiix.  ^ eo  avant,  du 
condyle  externe  de  l’humérus  , et  s’insère  aux 
deux  tiers  inférieurs  du  radius  jusqu’à  son  ex- 
trémité carpienne. 

Chez  le  crocodile  il  envoie  en  dedans  le 
demi-anneau fibro-cartilagineux  mentionné (i), 
qui  fixe  le  tendon  inférieur  du  court  fléchis- 
seur de  l’ avant-bras. 

Ce  muscle  est  beaucoup  plus  fort  chez  les 
iguanes  et  les  lézards  ; il  se  détache  de  l’hu- 
mérus par  deux  têtes  qui  se  succèdent  immé- 
diatement, et  qui-ne  s’unissent  que  bien  bas;  le 
ventre  commun  se  fixe,  en  avant  et  en  dehors, 
à tout  le  radius. 

Chez  le  caméléon  , la  séparation  en  deux 
têtes  n’est  pas  distincte  , et  le  muscle  est  plus 
court,  sans  doute  à cause  de  la  longueur  con- 
sidérable de  l’avant-bras  ; car  il  est  loin  d’af- 
teindre  l’extrémité  inférieure  du  radius. 

6“  Le  court  supinateur  est  séparé  du  long 
par  le  muscle  radial  externe  ; il  vient  des  cotés 
externe  et  postérieur  du  condyle  externe  de 
l’humérus,  et  s’insère,  plus  en  dehors  et  en  ar- 
rière, à la  moitié  supérieure  du  radius. 

Chez  le  crocodile  , sa  moitié  supérieure  , qui 

(i)  Voy.  p.  364. 
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est  de  beaucoup  la  plus  grande  , est  complète- 
ment séparée  en  deux  têtes,  qui  naissent  assez 
loin  l’une  de  l’autre. 

Ce  muscle  manque  à Viguane  , au  lézard  et 
au  caméléon  : il  y est  représenté  peut-être  par 
la  tête  postérieure  et  inférieure  du  muscle  pré- 
cédent. 

7°  et  8°.  Il  y a également  pronateurs , 

ou  rotateurs  en  avant  ^ ordinairement  toul-à- 

I 

fait  séparés  l’un  de  l’autre  ; ils  sont  beaucoup 
plus  développés  qne  les  supinateurs  : le  pins 
long  , qui  est  superficiel , recouvre  immédiate- 
ment le  plus  court. 

70  Le  long  pronateur  est  le  premier  mus- 
cle qui  naît  du  coudyle  interne  de  l’humérus; 
il  s’étend  obliquement  par-dessus  le  côté  de 
flexion  du  radius  jusqu’à  l’extrémité  inférieure 
de  l’os. 

Cette  disposition  est  offerte  par  le  crocodile, 
Viguaîie  et  le  lézard. 

Dans  le  caméléon  il  est  partagé  en  deux-par- 
ties, situées  immédiatement  l’une  sous  l’autre, 
et  naissant  du  condyle  interne  , dont  la  supé- 
rieure est  plus  courte  , mais  plus  épaisse  que 
l’inférieure  : elles  ne  descendent  pas  jusqu’à 
l’extrémité  inférieure  de  l’avant-bras. 

8°  Le  court  pronateur  , qui  a la  même 
épaisseur  ou  qui  est  plus  épais  que  le  précé- 
dent, se  détache  à peu  près  de  toute  la  partie 
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supérieure  du  côté  de  flexion  du  cubitus,  et  va 
s’attacher  , dans  la  même  direction  , à la  ma- 
jeure partie  inférieure  du  radius. 

Le  crocodile^  V iguane^  le  lézard  et  le  ca- 
méléon présentent  la  même  disposition. 

Ce  muscle  est  presque  tout-à-fait  transversal 
chez  le  caméléon;  il  j est  beaucoup  plus  mince 
que  dans  les  autres  genres. 

4.  Muscles  de  la  main. 


§.  109. 

Les  muscles  de  la  main  se  divisent  en  ceux 
qui  meuvent  la  totalité  de  la  main  et  en  ceux 
qui  meuvent  seulement  des  fractions  de  celte 
division  principale. 

Les  premiers  s’attachent  à des  os  carpiens  et 
métacarpiens,  les  seconds  à des  phalanges  : on 
peut,  pour  cette  raison,  donner  à ceux-là  le  ijom 
de  muscles  du  carpe  et  du  métacarpe  , et  à 
ceux-ci  celui  de  muscles  des  doigts. 

A.  Muscles  du  carpe  et  du  métacarpe . 

§.  110. 

Les  muscles  du  carpe  et  du  métacarpe  sont 
des  extenseurs  ou  élévateurs  ^ des  fléchisseurs 

V.  24 
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OU  abaisseursy  des  adducteurs  et  des  abduc- 
teurs de  la  main.  Ils  naissent,  pour  la  plupart, 
de  Vhumérus,  et  s’insèrent,  le  plus  souvent,  à 
l’eiirémité  postérieure  d’un  ou  de  plusieurs  os 
métacarpiens. 


a.  Batraciens. 

111. 

Les  possèdent  généralement  : i" 

un  élévateur  commun  , qui  prend  origine  au 
condyle  externe  de  l’humérus,  immédiatement 
au-dessous  et  en  arrière  du  long  supinateur , 
et  qui  va  à la  base  de  plusieurs  os  métacarpiens 
externes;  2°  sous  le  muscle  précédent  un  autre, 
petit,  qui  s’étend  obliquement  du  cubitus  ou  du 
bord  correspondant  de  l’os  unique  de  l’avant- 
bras  au  métacarpien  du  premier  doigt , \ élé- 
vateur propre  de  ce  doigt  ; 3°  un  abducteur 
ou  Jléchisseur  de  la  main^  qui  s’étend,  le  plus 
souvent,  du  condyle  interne  de  l’humérus,  le 
long  du  cubitus  ou  du  bord  cubital , au  bord 
externe  du  carpe  ou  même  du  métacarpe  ; 4°  tm 
Jléchisseur  qui  se  dirige  obliquement,  sous  le 
long  fléchisseur  commun  des  doigts,  du  con- 
dyle interne  de  l’humérus  au  bord  antérieur 
du  carpe  ou  du  métacarpe. 
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«,  Batraciens  à queue. 


112. 

* 

La  disposition  qui  vient  d’être  exposée  est 
la  plus  simple  : 011  ne  la  rencontre  que  chez 
les  batraciens  à queue. 

Chez  le  protée  il  faut  même  considérer  les 
deux  premiers  muscles  comme  n’en  constituant 
qu’un  seul  : la  partie  antérieure  du  premier, 
partie  qui  va  au  premier  métacarpien,  vient  du 
cubitus  , il  est  vrai  j mais  elle  est  entièrement 
confondue  avec  le  reste  , occupe  le  même  plan 
et  aft'ecte  la  même  direction. 

Dans  \di  salamandre  etle^^^^o«,  les  deux  pre- 
miers muscles  sont,  au  contraire,  entièrement 
séparés  l’un  de  l’autre  : le  premier  se  porte  à la 
base  des  trois  derniers  métacarpiens  ; le  second, 
qui  vient  très-bas  du  cubitus , s’insère  à la  base 
du  premier  de  ces  os. 

L’abducteur  du  protée  vient  principalement 
du  cubitus;  chez  les  autres  il  naît  du  condjle 
interne  de  l’humérus. 

Chez  le  protée,  le  fléchisseur  ne  peut  pres- 
que pas  être  distingué  du  pronateur;  chez  la 
salamandre  et  le  triton  il  forme  distincte- 
ment un  muscle  propre  , qui  vient  unique- 
ment de  la  moitié  inférieure  du  cubitus,  et  qui 
V.  24. 
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' s’insère  à l’os  le  plus  antérieur  de  la  première 
rangée  des  os  carpiens. 

p.  Batraciens  sans  queue. 

§.  Il3. 

Les  batraciens  sans  queue  ont  les  mêmes 
muscles  ; mais  ces  organes  sont  plus  xiistlncts  à 
cause  du  volume  plus  considérable  d^s  animaux, 
et  il  s’y  joint  de  nouveaux  muscles  ; ce  qui  fait 
qu’on  peut  mieux  les  déterminer  ici  que  chez 
les  batraciens  à queue. 

1°  U eætenseur  radial  de  la  main  ou  le  ra- 
dial eocterne  naît,  inmiédiatément  sous  le  long 
supinateur  , du  côté  externe  de  l’extrémité 
inlérieure  de  rhumérus  , se  dirige  le  long  du 
bord  radial  de  l’os  autibrachial , à l’extrémité 
inférieure  duquel  il  s’attache  intimement,  et  va 
s'insérer  à la  face  supérieure  du  premier  os  de 
la  rangée  supérieure  des' os  carpiens. 

Il  élève  la  main  avec  force. 

Il  est  simple  , fort  allongé  , étroit,  formé  de 
longues  fibres  charnues  et  d’un  tendon  court  et 
plat,  chez  la  grenouille  et  la  rainette.,  s’il  existe 
réellement  chez  la  dernière. 

Dans  le  crapaud  il  est  extraordinairement 
fort,  surtout  haut,  à tel  point  qu’il  correspond 
à la  moitié  inférieure  de  l’humérus,  qui  est  la 
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plus  grande  de  cet  os,  et  qu’il  recouvre,  en  de- 
hors, presque  tout  le  long  supinateur. 

Sa  partie  charnue,  qui  est  courte,  est  divisée 
en  une  tête  supérieure  et  une  inférieure.  Lien 
plus  petite  que  l’autre  : ces  deux  têtes  ne  s’u- 
nissent ensemble  que  près  du  tendon  , lequel 
est  plus  étroit , mais  beaucoup  plus  long  que 
chez  la  grenouilLe. 

Ce  muscle  manque  dans  la  rainette,  ou  s’at- 
tache, en  arrière,  au  deuxième  métacarpien, 

Après  les  précédons  viennent  plusieurs  mus- 
cles , qu’il  est  difficile  de  déterminer,  soit  à 
cause  de  la  très-grande  variété  qu’ils  offrent 
dans  les  divers  genres  de  batraciens,  soità  cause 
de  leur  peu  de  concordance  avec  les  muscles 
des  animaux  supérieurs.  Ils  naissent  générale- 
ment des  mêmes  points,  l’humérus  et  l’os  de 
l’avant-bras  ; mais  ils  se  terminent  tantôt  aux 
os  métacarpiens,  tantôt  aux  phalanges. 

Je  suis  porté  à les  regarder  comme  analo- 
gues au  second  extenseur  radial , à V exten- 
seur cubital , à V extenseur  oo.  abducteur  du 
pouce  , ainsi  qu’à  Xexienseur  de  l’index  des 
animaux  supérieurs. 

2°  Iramédlatenmnt  après  le  muscle  que  nous 
venons  de  décrire  , on  passe  à un  autre  de  ces 
organes  , qui  se  détache  de  l’épicond  jie , et  se 
rend  soit  aux  trois  doigts  externes,  soit  à la  ré- 
gion postérieure  des  os  métacarpiens  , soit  en- 
fin à ces  deux  régions  à la  fois. 
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Chez  les  rainettes  il  se  divise  , dans  toute  sa 
longueur,  en  deux  têtes  allongées,  qui  s’insè- 
rent, en  arrière  , au  métacarpien  du  deuxième 
doigt.  En  cas  que  le  premier  muscle  manque 
aux  rainettes  ^ il  serait  confondu  avec  celui-ci. 

Chez  le  crapaud  il  y a aussi  deux  muscles, 
presque  entièrement  séparés  etproportionnelle- 
ment  beaucoup  plus  minces  : l’antérieur,  après 
avoir  reçu  un  petit  ventre  du  bord  cubital  du 
carpe  , va  s’insérer  à la  base  de  la  première 
phalange  du  troisième  doigt  ; le  second  se  rend 
au  métacarpien  du  quatrième  doigt. 

Ce  muscle  est  simple  dans  la  grenouille  ; il 
s’attache  au  deuxième  et  au  troisième  doigts  , 
ainsi  qu’au  métacarpien  du  quatrième  doigt. 

Enfin  il  est  aussi  tout-à-fait  simple  chez  le 
pipa  , et  s’insère  à tous  les  doigts  jusqu’à  la 
phalange  unguéale. 

Si  l’on  s’en  rapportait  à la  conformation  of- 
ferte par  les  rainettes  ^ ce  muscle  devrait  être 
regardé,  comme  deuæieme  radial  el  cubital 
eæterne;  d’après  la  disposition  que  ce  muscle 
présente  chez  la  grenouille  et  le  pipa , ce  serait 
un  extenseur  des  doigts. 

Mais  cette  dernière  manière  de  voir  a contre 
elle  non  seulement  la  disposition  des  rainettes^ 
mais  eu  outre  la  présence  d’un  autre  extenseur 
des  doigts  , qui  ne  semble  se  distinguer  de 
l’extenseur  ordinaire  qu’en  ce  qu’il  descend 
plus  bas  que  chez  les  animaux  supérieurs.  Si 
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on  voulait  regarder  celui-ci  comme  un  déve- 
loppement plus  fort  des  muscles  métacarpiens, 
il  n’y  aurait  plus  de  muscle  extenseur  pour  la 
main , muscle  qui  existe  pourtant  si  généra- 
lement : cette  opinion  me  semble  par  consé- 
quent inadmissible. 

5°  Un  troisième  muscle,  plus  court,  situé 
entre  les  deux  précédens,  se  porte  de  l’os  anti- 
brachial obliquement  vers  le  bord  radial  de  la 
main  au  premier  métacarpien  ou  au  premier 
doigt. 

Chez  la  grenouille  et  la  rainette  il  s’étend 
seulement  jusqu’au  métacarpien  externe  j dans 
le  crapaud  et  le  pipa  il  se  porte  au  contraire 
jusqu’aux  phalanges. 

4°  Vers  le  bord  cubital  il  succède  à ce  mus- 
cle un  autre  muscle,  coramunémeiit  plus  fort, 
qui  prend  naissance  tout-à-fait  au  bas  du  con- 
dyle  externe  de  l’humérus,  et  qui  s’insère  à l’o^ 
cubital  antérieur  et  au  postérieur  ào  carpe  ; il 
tire  la  main  vers  le  côté  cubital,  l’abaisse  et  la 
fléchit  un  peu  : c’est  sans  contredit  le  fléchis- 
seur cubital  ou  cubital  interne. 

Chez  le  pipa  , ce  muscle  est  bien  plus  faible 
que  le  second. 

5®  Un  cinquième  muscle , que  je  regarde 
comme  le  fléchisseur  radial  de  la  main  ou 
radial  interne^  vient  de  la  région  inférieure 
de  l’humérus  et  de  son  épitrochlée , et  se  porte 
obliquement  en  avant  au  bord  radial  de  la 
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main,  où  il  s’insère  aux  deux  os  autérieurs  des 
deux  rangées  des  os  carpiens. 

11  tire  la  main  vers  le  corps,  et  la  fléchit  un 
peu. 

Dans  la  rainette  et  le  crapaud  il  est  beau- 
coup plus  fort,  plus  court,  et  pourvu  d’un  ten- 
don plus  long  que  chez  la  grenouille  ; chez 
cette  dernière  il  est  partagé  presque  tout-à-fail 
en  deux  têtes,  qui  sont  à peine  indiquées  dans 
le  crapaud. 

b.  Chélouïeus.' 

§•  ll4- 


Les  cheloniens  offrent , comme  les  batra- 
ciens , plusieurs  différences  entre  les  muscles 
que  nous  devons  considérer  ici. 

1°  11  se  détache  de  la  partie  inférieure  de 
l’humérus,  immédiatement  au-dessous  du  long 
supinateur,  un  muscle  allongé,  qui  se  rend  au 
premier  métacarpien  et  au  bord  radial  du  carpe. 

Ce  muscle  n’est  pas  facile  à déterminer. 

De  prime  abord  il  paraît  correspondre  au 
muscle  ( n®  I ) qui , chez  les  batraciens , a été 
pris  pour  le  premier  radial  externe.  Mais  com- 
> me  le  premier  doigt  reçoit,  en  outre,  de  lui  une 
tête  propre  du  muscle  suivant  ,-des  doutes  s’é- 
lèvent nécessairement  contre  celte  opinion  3 et 
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on  pourrait  aussi  exactement  le  regardercorame 
V abducteur  du  pouce.  Cependant  comme  celui- 
ci  serait , d’après  cette  manière  de  voir,  placé 
considérablement  plus  haut  que  de  coutume  , 
il  est,  sans  doute,  plus  exact  d’admettre  que  ce 
muscle  représente  à la  fois  l’abducteur  du  pou- 
ce et  le  premier  radial  externe,  et  que  l’abduc- 
leur  du  pouce  a été  employé  tout-à-fait  à la 
formation  d’un  fort  élévateur  de  la  main. 

2°  A ce  muscle  en  succède  un  autre  , plus 
grand,  plus  large  et  plus  plat,  venant  égale- 
ment de  l’extrémité  inférieure  de  l’humérus;  il 
s’élargit  considérablement  de  haut  en  bas  , et 
s’insère  soit  aux  os  métacarpiens  , soit  aux 
phalanges  des  doigts. 

C’est  le  muscle  que  nous  avons  déjà  repré- 
senté comme  problématique  chez  les  batra- 
ciens , sous  le  11°  2. 

Chez  les  émjdes  il  se  porte  au  côté  cubital 
du  premier  njélacarpien,  puis,  par  des  tendons 
divisés,  aux  deux  côtés  des  deuxième  et  troisième 
métacarpiens,  et  par  des  tendons  simples  au 
bord  radial  des  quatrième  et  cinquième  doigts. 

Ce  muscle  est  plus  épais  et  plus  large  dans 
les  tortues  ; il  s’étend,  au  moyen  de  tendons 
moins  séparés  qui  forment  une  large  aponévro- 
se , jusqu’à  la  phalange  la  plus  antérieure  de 
tous  les  cinq  doigts. 

Il  est  très-faible  chez  les  chélonces  , et  va 
seulement  à l’extrémité  supérieure  des  quatriè- 
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me  et  cinquième  métacarpiens  : de  sorte  qu’il 
ne  semble  y représenter  que  l’extenseur  cubital 
de  la  main. 

Sa  partie  antérieure  ou  radiale  paraît  être 
entièrement  confondue  avec  l’extenseur  des 
doigts,  qui,  de  l’avant-bras,  descend  aussi  tout- 
à-fait  à la  face  dorsale  de  la  main. 

5°  Le  troisième  muscle  des  batraciens  exis- 
te, mais  il  est  beaucoup  plus  faible  j il  s’étend, 
de  la  partie  inférieure  du  cubitus  eu  avant , à 
l’extrémité  inférieure  du  premier  :il  ne  consti- 
tue donc  pas  un  muscle  propre. 

C’est  chez  les  tortues  qu’il  est  le  plus  grand, 
et  chez  les  émjdes  qu’il  se  trouve  incompara- 
blement le  plus  petit. 

Ce  faisceau  musculaire  est  distinctement 
\extenseur  du  pouce. 

4°  Le  cubital  interne^  muscle  considérable, 
naît  de  tout  le  cubitus  et  de  l’épitrochlée  , et 
s’attache  à l’os  pisiforme,  et  en  outre,  chez  les 
tortues  et  les  émjdes,  à la  racine  du  cinquième 
métacarpien. 

5°  Le  radial  interne  ou  fléchisseur  radial 
de  la  main  prend  naissance,  au-dessus  du  cu- 
bital interne , au  côté  interne  de  l’humérus  , 
et  se  dirige , sous  le  fléchisseur  commun  des 
doigts  , vers  le  bord  radial  de  la  main,  où  il 
s’insère. 

Dans  les  émjdes  et  les  tortues  il  est  produit 
par  l’épitrochlée,  et  s’attache  à l’extrémité  pos- 
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térieure  du  premier  métacarpien  j chez  les  cAé- 
lonées  , au  contraire  , il  provient  presque  du 
milieu  du  côté  interne  de  rhumérus  , et  s’in- 
sère au  second  os  de  la  seconde  rangée  des  os 
\ carpiens. 

Sou  origine,  plus  élevée  dans  les  chélonées , 
le  rend  plus  fort  et  plus  apte  à la  natation. 

6®  Les  émjdes  et  les  tortues  ont , en  outre  , 
un  petit  muscle  triangulaire,  qui,  du  tiers  in- 
férieur du  cubitus  , se  porte  un  peu  oblique- 
ment vers  le  bord  radial  de  la  main,  où  il  se 
rend  au  second  os  de  la  première  rangée,  et  de 
ce  point  à la  base  du  deuxième  métacarpien. 

Il  appuie  évidemment  le  muscle  précédent , 
dont  il  est  peut-être  une  partie  séparée,  qui  se 
serait  portée  en  bas.  Je  u’ai  pas  pu  le  trouver 
chez  les  chélonées. 

c.  Sauriens. 

§.  Il5. 

Les  sauriens  possèdent  aussi  les  muscles  qui 
viennent  d’être  décrits,  mais  avec  des  modifica- 
tions qui  portent  également  sur  les  diflérens 
genres.  Le  crocodile  surtout  offre  plusieurs 
particularités. 

On  trouve  chez  lui  : 

I®  Un  muscle,  à longues  fibres  charnues,  qui 
naît  immédiatement  en  arrière  et  au-dessous 
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du  long  supinaleur,  et  qui  s’insère  à la  base  du 
premier  carpien. 

Ce  muscle  manque  totalement  dans  les  gen- 
res iguane  , marbré  , caméléon  et  gecko  / il 
existe,  au  contraire,  chez  les  lézards,  du  moins 
le  lacerta  ocellata,  quoiqu’il  y soit  proportion- 
nellement plus  petit  que  chez  le  crocodile  ; il 
se  rend  au  premier  carpien  et  à la  base  du 
pouce. 

La  totalité  ou  la  majeure  partie  de  ce  muscle 
constitue  incontestablement  le  premier  radial 
externe  ou  long  radial  : il  est  par  conséquent 
digne  de  remarque  qu’il  existe  chez  \e  crocodile, 
dont  la  main  est  développée  d’une  manière  im- 
parfaite , du  moins  sous  le  rapport  du  volume  et 
du  nombre  des  phalanges- 

2°  Immédiatement  en  arrière  du  muscle  pré- 
cédent, on  en  trouve  un  autre,  plus  long  et  plus 
mince  , qui  naît  également  de  l’épicondjle  ; à 
l’extrémité  inférieure  de  l’avant-bras  il  se  con- 
vertit en  un  large  tendon,  qui  envoie  une  petite 
languette  au  premier  os  du  carpe  ; puis  il  se  bi- 
furque en  deux  languettes  plus  longues  , dont 
l’une  va  à la  base  du  deuxième  métacarpien  , 
l’autre  à celle  des  troisième  et  quatrième  os  de 
ce  nom. 

Ce  muscle  est,  sans  contredit,  le  deuxième 
radial  externe  ou  Vextenseur  radial  de  la 
main. 

Dans  \ iguane,  le  marbré,  \ecalotcs,  le  ca~ 
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méléon  et  le  gecko ^ le  muscle  précédent  et  celui 
dont  il  vient  d’être  question  sont  confondus 
en  un  seul,  qui  est  trcs-large,  et  qui,  à la  par- 
tie inférieure  de  l’avant-bras  , se  divise  en  trois 
faisceaux  , lesquels  s’attachent,  par  de  courts 
tendons,  à l’extrémité  postérieure  des  deuxiè- 
me, troisième,  quatrième  et  quelquefois  cin- 
quième métacarpiens. 

La  disposition  de  ce  muscle  confirme  l’opi- 
nion émise  plus  haut  (i)  sur  ce  que  le  muscle 
des  batraciens , qui  est  absolument  semblajde 
à celui  qui  vient  d’être  décrit , n’est  pas  un  exten- 
seur des  doigts,  mais  un  extenseur  de  la  main. 

Chez  le  caméléon  , le  muscle  qui  succède  aa 
long  supinateur  se  divise  , après  un  court  tra- 
jet, en  deux  longs  ventres,  dont  l’antérieur  va 
au  troisième , le  postérieur  au  quatrième  mé- 
tacarpien. Leurs  longs  tendons  sont  fixés  infé- 
rieurement par  un  fort  pont  tendineux , qui 
s’étend  du  cubitus  au  radius,  et  qui  seconde  les 
tendons  dans  leur  action  , qui  est  d'éloigner 

Iles  premier,  deuxième  et  troisième  doigts  d’a- 
vec les  quatrième  et  cinquième. 

Le  dernier  .muscle  est  appuyé  dans  son  ac- 
’ tion  par  deux  petits  muscles  propres,  qui,  de 
la  face  d’extension  de  la  moitié  externe  ducar- 
[ pe,  se  portent  obliquement,  de  dedans  en  de- 
1 hors,  à la  base  des  quatrième  et  cinquième  mé- 


(i)  Voy.  p.  374  et  5y5. 
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tacarpiens,  et  qui  tirent  fortement  en  dehors  ces 
os,  partant  le  quatrième  et  le  cinquième  doigts. 

3°  Sous  ce  muscle  il  y en  a un  autre  plus 
court,  mais  plus  large  et  plus  épais,  qui,  nais-^ 
sant , par  un  Ventre  postérieur  plus  loug  , de 
toute  la  face  postérieure  du  cubitus,  et,panm 
ventre  antérieur  plus  court,  de  la  moitié  infé- 
rieure du  radius , va  s’attacher,  à côté  du  pre- 
mier , à la  base  du  premier  carpien  de  la  ran- 
gée antérieure. 

Ce  muscle  est,  sans  contredit,  l’analogue  de 
\ extenseur  &\.  de  V abducteur  du  pouce  , mais 
qui  s’est  arrêté  au  carpe , parce  que  le  pouce  , 
n’existe  pas. 

Dans  les  iguanes  et  les  lézards  , ce  muscle 
vient  seulement  de  la  moitié  inférieure  du  cu- 
bitus, et  va,  obliquement  en  avant,  au  pouce  et 
à l’index,  dont  il  représente  très-distinctement 
les  extenseurs  réunis. 

La  partie  inférieure  de  ce  muscle,  partie  qui 
est  la  plus  petite,  se  sépare  du  reste,  chez  le  c<7- 
méléon  , et  se  rend  à la  base  du  deuxième  mé- 
tacarpien. 

4“  Je  n’aiipas  pu  découvrir  àé extenseur  cu- 
bital propre  de  la  main  : il  est  vraisemblable 
que  ce  muscle  est  remplacé  parle  très-fort  ex- 
tenseur inférieur  ou  court  extenseur  de  l’a- 
vant-bras  ^ ou  muscle  anconé.  Il  me  paraît 
pourtant  indiqué  dans  le  crocodile,  plus  encore 
chez  d’autres  sauriens,  particulièrement 
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we,quoi  qu’il  y soit  encore  fortement  uni  au  flé- 
chisseur cubital,  qui,  dans  la  moitié  inférieure 
de  l’avant-bras,  se  partage  en  deux  têtes,  dont 
l’externe  et  supérieure  s’attache , par  un  court 
tendon , en  bas , au  cinquième  métacarpien  ; 
tandis  que  la  tête  interne  s’insère  d’abord  au 
pisiforme , puis  à la  racine  des  métacarpiens. 

Chez  le  caméléon^  l’extenseur  cubital  de 
la  main  est  un  muscle  séparé  , bien  qu’il 
soit  uni  supérieurement  au  cubital  interne  , 
dont  il  s’isole  cependant  après  un  court  trajet  j 
il  s’insère,  en  arrière  et  en  dehors,  au  cinquiè- 
me métacarpien. 

Il  existe  ici,  en  outre,  un  petit  muscle  ana- 
logue, qui  , du  tiers  inférieur  de  la  face  anté- 
rieure du  cubitus  , va  à l’extrémité  postérieure 
du  cinquième  métacarpien  j il  élève  la  main 
avec  force. 

5°  Le  cubital  interne  se  comporte  , en  gé- 
néral , de  la  manière  qui  vient  d’être  indi- 
quée : c’est  partout  un  muscle  fort  développé. 

6°  L’épitrochlée  du  crocodile  donne  nais- 
:?ance,  en  arrière  du  deuxième  long  pronateur, 
à un  muscle  allongé  , qui  descend,  en  droite 
ligne  , de  la  face  de  , flexion  , et  qui , à partir 
du  côté  cubital,  s’insère,  dans  la  paume  de  la 
main , au  tendon  commun  du  long  fléchis- 
seur des  doigts. 

Dans  les  autres  sauriens  que  j’ai  anatomisés, 
le  muscle  qui  succède  au  deuxième  pronateur 
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s’attache  aux  premiers  os  carpien  et  métacar- 
pien. 

Chez  le  crocodile , le  premier  pronateur 
semble  se  partager  en  deux  moitiés,  juxta- 
posées longitudinalement  , tandis  que  chez 
les  autres  sauriens  il  ne  se  divise  pas. 

Dans  tous , le  long  fléchisseur  commun  des 
doigts  envoie  un  tendon  au  pouce,  sans  qu’il  y 
ait  de  trace  d’un  long  fléchisseur  propre  du 
pouce. 

Cette  circonstance  me  fait  croire  que  le  deu- 
xième long  pronateur  des  crocodiles , e t le  muscle 
qui,  chez  les  autres  sauriens,  va  au  carpe  et  au 
premier  métacarpien,  sont  le  même  muscle  et 
représentent  le  radial  interne i tandis  que  le 
muscle  qui,  chez  les  crocodiles , succède  au  ra- 
dial interne,  manque  aux  autres  sauriens , et 
représente  le  long  fléchisseur  du  pouce  des 
animaux  supérieurs. 

B.  Muscles  des  doigts, 
a.  Batraciens. 

§.  116. 

Les  batraciens  ont  toujours  : 

1°  Un  extenseur  commun  , qui  s’étend  , à la 
face  dorsale  de  la  main , du  carpe  aux  phalanges 
unguéales 3 il  est,  le  plus  souvent,  charnu  jus- 
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qu’à  la  première  phalange , et  se  compo'se  de 
ventres  sépares  , ou  qui , du  moins  lorsqu’ils 
sont  unis  , le  sont  d’une  manière  lâche. 

2°  Des  muscles  métacarpiens  ou  inlcrosseux, 
situés  entre  chaque  paire  de  métacarpiens  ; ils 
naissent  de  ces  os,  et  s’insèrent  des  deux  côtés 
à la  hase  de  la  première  phalange  des  doigts  , 
qu’ils  tirent  en  dehors  et  en  dedans. 

3°  Un  abducteur  du  dernier  doigt,  qui  vient 
du  côté  cubital  du  carpe  , et  qui  est  plus  grand 
que  les  interosseux,  dont  il  remplit  cependant 
la  fonction.  i 

4°  Un  long  fléchissenr,  qui  va  de  l’épitro- 
chlée à tous  les  doigts , jusqu’à  leur  phalange 
unguéale.  n 

5°  et  6°  Il  y a , en  outre , d’autres  fléchis- 
seurs courts  , qui  se  rendent  à la  première  et  à 
la  seconde  phalanges. 


«.  Batraciens  urodèles. 


§•  “7- 

) 

I®  L’extenseur  commun  des  doigts  est  entiè- 
rement séparé  du  muscle  décrit  plus  haut  com- 
me extenseur  de  la  main  j il  présente  un  ventre 
pour  chaque  doigt, 

2°  Les  salamandres  et  les  tritons  ont , en 
outre,  un  petit  extenseur  du  pouce,  mais  qu’il 
est  difficile  de  séparer  du  bord  inférieur  de 

V.  a5 
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V abducteur  du  pouce,  (\\x\  est  plus  grand  et  qui 
s’insère  au  métacarpien  de  ce  doigt. 

3°  U abducteur  doigt  n’oEre  rien  de 

remarquable. 

4°  Le  long  fléchisseur  commun  naît  aussi 
de  la  partie  supérieure  du  cubitus  , et  reste 
cbarnu  jusqu’au  carpe,  où  il  se  convertit  en  un 
large  tendon  , qui  envoie  des  faisceaux  déliés 
aux  phalanges  unguéales. 

5®  et  6°  Des  courts  fléchisseurs  , le  plus  pe- 
tit,'qui  est  superficiel,  est  produit  par  le  large 
tendon  du  muscle  précédent,  et  s’insère  à la  se- 
conde phalange. 

Le  second  , plus  fort,  s’isole  de  la  face  infé- 
rieure du  métacarpe  , et  va  à la  première  pha- 
lange. 

P.  Batraciens  anoures. 


§.  ii8. 

La  conformation  des  muscles  des  doigts  est 
plus  compliquée  chez  les  batraciens  sans  queue 
que  chez  ceux  qui  sont  pourvus  d’une  queue. 

1°  U extenseur  se  divise  en  deux  muscles, 
un  superficiel  et  un  profond  , dont  le  premier 
est  un  peu  plus  long  et  plus  fort  que  le  second  : 
celui-là  vient  du  carpe  ; celui-ci  de  la  face  dor- 
sale des  os  métacarpiens. 
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2®  Les  interosseux  sont  plus  développés  : 
quoiqu’ils  se  rétrécissent,  leurs  fibres  charnues 
se  continuent  au-delà  de  la  première  phalange. 

5®  et  4°  Outre  l’abducteur  du  petit  doigt,  il 
y a,  surtout  chez  les  crapauds , un  abducteur 
propre  du  pouce,  très-fort,  qui,  du  côté  radial 
du  carpe  et  de  l’extrémité  inférieure  du  bord 
radial  de  l’os  anti-brachial,  va  au  côté  radiai 
du  premier  métacarpien  ; chez  les  salaman- 
dres et  les  tritons  il  est  remplacé  par  les  longs 
abducteur  et  élévateur  du  pouce,  qui  ont  déjà 
été  décrits. 

5°  Le  long  fléchisseur  commun  va  seulement 
de  l’épitrochlée  à la  paume  de  la  main  ; arrivé 
ici,  son  tendon,  avant  de  s’épanouir,  détache, 
au-dessus  de  l’extrémité  inférieure  de  l’avant  - 
bras,  une  forte  languette  tendineuse,  qui  se  ter- 
mine au  rudiment  du  pouce. 

A la  face  supérieure  des  tendons  qui  provien- 
nent de  l’aponévrose  palmaire,  il  y a , dans 
toute  la  JongLieur  du  métacarpe  , des  muscles 
allongés  considérables  : de  sorte  que  le  long 
fléchisseur  commun  a réellement  deux  ventres. 

Le  faisceau  musculaire  qui  correspond  au 
premier  doigt  est  le  plus  épais  de  tous. 

6°  On  voit,  en  outre,  s’isoler  de  l’origine  des 
languettes  tendineuses  des  deux  doigts  exter- 
nes, surtout  du  troisième,  de  chaque  côté,  un 
muscle  allongé  plus  fort,  qui  se  rend  à la  pre- 
mière phalange.  i 
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Aux  autres  tendons  , ces  muscles  sont  sépa- 
rés des  tendons  du  fléchisseur  commun  , et 
viennent  du  carpe  et  du  métacarpe 5 mais  ils  ne 
sont  pas  confondus  avec  le  deuxième  court 
fléchisseur,  qui  a été  décrit  chez  les  batraciens 
urodèles^  puisque  celui-ci  existe  distinct. 

I 

> > 

b.  Chéloniens. 

§•  119- 

1°  \J extenseur  commun  dés  doigts  est,  dans 
les  chéloniens ^ aussi  descendu  toui-à-fait  à l’ex- 
trémité inférieure  de  l’avant-bras  et  à la  main. 

Il  naît  de  l’extrémité  inférieure  du  cubitus  , 
du  carpe  et  du  métacarpe,  et  s’insère  à tous  les 
doigts  , le  pouce  excepté.  > 

C’est  chez  les  tortues  qu’il  est  le  plus  faible  , 
et  le  moins  distinct  de  l’élévateur  commun  de 
la  main  ; chez  les  chélonées  il  est  le  plus  fort.  ' 

Je  lui  ai  trouvé,  chez  une  chélonée  longue 
de  trois  pieds,  une  épaisseur  de  plus  d’un  demi- 
pouce  , et  il  recouvrait  tout  le  carpe.  11  prend 
naissance  au  carpe  et  au  métacarpe,  et,  eu  ou- 
tre, à la  première  phalange  ; il  envoie  au  pouce 
un  tendon,  qui  manque  chez  les  émjdes  et  les 
tortues . 

2°  Les  muscles  interosseux  existent  et  sont 
fort  charnus  même  chez  les  chélonées  et  les 
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èmydes ; ils  s’étendent  le  long  de  la  prémière 
phalange  jusqu’à  la  racine  de  la  seconde. 

5°  11  y a de  même  un  abducteur  du  petit 
doigt  qui  est  développé  , surtout  chez  les  c7ié- 
lonées  ; il  va  du  pisilorme  à la  première  pha- 
lange de  ce  doigt.  i 

4°  et  5°  11  existe  chez  les  chélonées  deux.yZé- 
chîsseurs  des  doigts  distincts  , un  superficiel 
et  un  profond.  ^ 

4°  Le  superficiel  naît  de  riuimérus,  au-des- 
sous du  muscle  radial  interne  , devient  tendi- 
neux à l’extrémité  inférieure  de  l’avant-bras,  re- 
devient charnu,  s’épanouit  entre  la  paume  de 
la  main  et  l’aponévrose  palmaire,  et  envoie  des 
tendoDs  aplatis  à tous  les  doigts.  , , 

La  partie  charnue  inférieure  se  divise,.,,  aux 
troisième,  quatrième  et  cinquième  doigts,  de 
manière  à ce  que  chaque  première  phalange 
reçoit  un  tendon. 

Le  premier  et  le  second  doigts  ne  reçoivent 
pas  de  ventre  charnu  superhciel  ,.,mais  seule- 
ment un  long  tendon,  qui,  comme  prolonge- 
ment des  tendons  superficiels,  se, porte  à toutes 
les  phalanges. 

Ce  tendon  est  entièrement  confondu  avec  la 
peau  et  le  périoste,  surtout  àla  première  pha- 
lange : il. en  ,résulte  que  les  phalanges  ne  peu- 
vent pas  être  fléchies  les  unes  sur  les  autres  ; ce 
qui  est  empêché  d’ailleurs  aussi  par  l’épaisseur 
et  la  dureté  de  l’épiderme. ^ 
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Mais  tous  les  doigts  peuvent  se  fléchir  et  s’é- 
tendre sur  le  métacarpe. 

5"  Le  fléchisseur  profond  ^ situé  sous  le  pré- 
cédent , vient , par  une  longue  tête  , de  l’épitro- 
chlée j par  une  seconde  tête  , de  plus  de  la 
moitié  inférieure  du  cubitus  ; enfin  du  pisifor- 
me , par  une  troisième  tête  , plus  courte.  Tou- 
tes ces  têtes  se  réunissent  au  commencement 
du  carpe;  mais  le  muscle  n’envoie  des  tendons 
qu’aux  deux  premiers  doigts.  • 

Chez  les  émydes  et  les  tortues  , les  deux  flé- 
chisseurs sont  beaucoup  plus  confondus  et  aussi 
bien  plus  forts  que  dans  les  chélonées . 

Ils  ne  représentent , en  effet , qu’un  muscle 
qui  a deux  têtes  , une  superficielle  et  longue, 
qui  se  détache  de  l’épitrochlée  , et  une  profon- 
de , qui  est  courte  , et  qui  prend  naissance  à 
tout  le  cubitus.  Ces  deux  têtes  se  réunissent 
dans  la  moitié  inférieure  de  l’avant-bras.  Le 
muscle  s’élargit  considérablement  de  haut  en 
bas  , et  reste  charnu  extérieurement  jusqu’à 
la  paume  de  la  main.  Cette  partie  charnue  se 
divise,  de  telle  façon  qu’elle  fournit  à chacun  des 
quatre  doigts,  des  deux  côtés,  un  tendon  anté- 
rieur et  un  postérieur,  dont  le  premier  va  à la 
première  phalange  et  l’autre  à la  seconde.  Le 
tendon  principal , fort  et  large , qui  est  recoir- 
vertde  la  partie  charnue,  s’étend  entre  ces  der- 
niers tendons  , qui  sont  beaucoup  plus  petits  , 
jusqu’à  la  phalange  unguéale. 
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Je  crois,  eu  égard  à l’analogie  de  la  disposi- 
tion, qui  vient  d’être  décrite,  avec  celle  des  saïc-^ 
riens  et  de  la  plupart  des  autres  vertébrés,  devoir 
regarder  le  muscle fléchisseur  profond  des  ché- 
loniens  commele  fléchisseur  du  pouce  : la  par- 
tie inférieure,  charnue,  A\\  fléchisseur  superfi- 
ciely  représentant  tout  le, fléchisseur  superficiel 
des  autres  animaux;  tandis  que  sa  partie  supé- 
rieure serait  l’analogue  du  fléchisseur  commun 
profond. 

La  partie  charnue , inférieure  , représente 
aussi  distinctement , surtout  chez  les  émjdes , 
les  muscles  lombricaux  ou  fléchisseurs  des  pre- 
mières phalanges. 

c.  Sauriens. 

§.  120. 

1°  extenseur  commun  des  sauriens  est 
descendu  à la  main  ; il  est  charnu  jusqu’aux 
doigts,  et  vient  même  uniquement  du  carpe. 
Chez  le  crocodile  il  est  distiqctement  divisé 
en  une  moitié  radiale  et  une  cubitale  : la  pre- 
mière va  aux  deux  premiers  doigts,  la  seconde 
aux  trois  autres. 

11  est  renforcé  aussi  par  de  petits  muscles 
qui  viennent  des  os  métacarpiens. 

Chez  les  autres  sauriens  il  est  beaucoup  plus 
développé  et  divisé  en  un  plus  grand  nombre 
de  ventres. 
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2°  Les  muscles  interosseux  sont  forts  chez 
les  sauriens,  et  descendent  charnus  le  long  de 
la  première  phalange. 

5°  et  4°  Les  fléchisseurs  communs  superfi- 
ciel et  profond  existent  généralement. 

Le  superficiel  est  tout-à*fait  descendu  à la 
main  ; il  est  épais  et  tout  charnu  j il  va  aux  se- 
condes phalanges  , et  est  perforé  par  les  ten- 
dons du  fléchisseur  profond. 

Ce  dernier  est  beaucoup  plus  long,  plus  fort 
et  plus  composé. 

11  se  détache,  chez  le  crocodile  : i”  de  l’épi- 
trochlée, par  une  tête  mince  et  allongée,  qui 
se  convertit  inférieurement  en  un  tendon,  grêle 
et  court  J 2°  du  cubitus,  par  une  tête  plus  cour- 
te , mais  beaucoup  plus  épaisse  j 3°  de  la  face 
inférieure  du  carpe,  par  une  petite  tête  qua- 
drilatère. La  seconde  et  la  troisième  têtes  s’é- 
panouissent dans  la  paume  de  la  main,  et  for- 
ment un  tendon  carré  , fort  et  large  , auquel 
s’attache,  d’en  haut  et  du  bord  cubital,  le  ten- 
don grêle  de  la  première  tête,  qui  est  vraisem- 
blablement le  long  fléchisseur  du  pouce  , et 
dont  il  a déjà  été  question  (i). 

Du  reste  , le  tendon  principal  se  divise  seu- 
lement en  quatre  languettes,  une  pour  chacun 
des  quatre  premiers  doigts.  Le  cinquième  doigt 
ne  reçoit  qu’un  ventre  musculaire,  qui  naît  du 


(i)  Voy.  p.  584. 
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bord  cubital  du  tendon,  et  qui  va  au  méta- 
carpien de  ce  doigt;  il  a,  en  outre,  un  court 
fléchisseur  propre,  allongé,  qui  prend  origine 
à l’os  pisiforme.  » 

De  forts  muscles  lombrlcaux  naissent  des 
tendons  partiels,  et  s’ir.sèrent  au  côté  radial  de 
la  base  des  premières  phalanges. 

. Les  tètes  sont  moins  séparées  chez  les  igua- 
nes. Le  muscle  est  beaucoup  plus  épais  : en 
haut,  il  vient  de  riiumérus  et  du  radius  ; en 
bas  , du  cubitus  et  du  carpe. 

Le  tendon  y est  court,  se  trouve  seulement 
au  carpe,  et  est  entièrement  ossifié.  Ses  lan- 
guettes vont  uniformément  à tous  les  doigts. 

La  partie  antérieure  du  tendon  commun 
donne  naissance  aux  muscles  lombricaux,  qui 
sont  très -longs  : d’abord,  ils  n’en  forment 
qu’un  seul  , qui  s’étend  presque  jusqu’à  l’ex- 
trémité antérieure  de  la  première  phalange  , 
où  il  se  transforme  en  un  long  tendon  ; celui- 
ci  fournit  à chacun  des  trois  doigts  du  milieu 
un  tendon  propre  et  long  , qui  s’étend  jusqu’à 
la  phalange  unguéale.  Chacun  de  ces  trois 
doigts  reçoit,  en  outre,  une  paire  démuselés 
lombrlcaux  plus  petits. 

Le  caméléon  n’a,  indépendamment  du  flé-i 
chisseur  commun  des  doigts  , qui  est  long  et 
fort,  que  des  muscles  iuterosseux  développés, 
qui  s’étendent  , charnus,  jusqu’à  la  troisième 
phalange.  , . 
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2.  Muscles  du  membre  postérieur. 
A.  Ophidiens. 


§.  121. 

Ordinairement  ou  ne  parle  pas  plus  des 
muscles  du  membre  antérieur  que  de  ceux  du 
postérieur  chez  les  ophidiens . M.  Mayer  a le 
mérite  de  nous  avoir  fait  connaître  dernière- 
ment les^membres  postérieurs  de  ces  animaux 
en  général,  et  leurs  muscles  en  particulier  (i). 
Après  que  M.  Schneider,  d’après  l’aveu  même 
de  M.  Mayer,  eut  démontré,  chez  le  boa , un  os 
supportant  l’ongle,  M.  Mayer  détermina  d’une 
manière  plus  précise  la  structure  de  la  char- 
pente osseuse  du  membre  postérieur  dans  les 
genres  voisins  de  celui  du  boa.  11  fit  des  re- 
cherches sur  les  boas^  les  rouleaux  et  les  am- 
phisbènes . 

Outre  les  genres  anatomisés  par  M.  Mayer, 
]’ai  eu  occasion  de  disséquer  des  pjlhons  et  des 
érjx. 

Les  serpens  venimeux,  surtout  le  trigonocé- 
phale^  la  vipère,  le  naja,  le  crotale  et  Vélaps, 

(i)  üeber  die  hintere  Extremitæt  der  Opbidier.  Nova 
acta  naluræ  cu^osorum  , XII  , 2 , 1825  , p.  819.  — Voy. 
les  Annales  des  sciences  naturelles , vol. VII,  p.  170, 
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quoique  j’aie  eu  occasion  d’en  disséquer  de 
très-grands  ludivldus,  ne  m’offrirent  pas  plus 
qu’à  M.  Mayer  des  traces  de  membre  posté- 
rieur. Je  n’ai  pas  été  pli^s  heureux  avec  plu- 
sieurs espèces  de  couleuvres , surtout  avec  un 
coluber pluthonius  qui  avait  près  de  six  pieds 
de  longueur  : il  m’a  été  impossible  d’y  décou- 
vrir le  filament  cartilagineux  vu  par  cet  anato- 
miste chez  le  coluber pullus , filament  qui  re- 
présente le  membre  pelvien. 

M,  Mayer  considère,  chez  tous  ces  animaux, 
le  rudiment  du  membre  postérieur  non  comme 
le  bassin  , mais  comme  les  os  de  la  jam.be  et  du 
pied.  Bien  que  cette  manière  de  voir  soit  ex- 
trêmement vraisemblable  pour  la  plupart  des 
genres,  et  notamment  pour  ceux  chez  qui  le 
premier  os , ou  l’iinique  os  , est  entièrement 
plongé  dans  la  chair,  se  termine  en  dedans  par 
une  pointe,  et  ne  s’unit  pas  à celui  du  côté 
opposé,  je  pense  néanmoins  qu’il  est  plus  exact 
de  regarderies  rudimens qui  existent  chezl’or- 
vet  et  le  tjphlops  crocotatus  comme  des  os 
pelviens,  et  cela  par  plusieurs  raisons  : i°  parce 
que  chez  \ orvet  ils  s’articulent  avec  le  rachis  j 
2°  qu’ils  s’unissent  entre  eux  sur  la  ligne  mé- 
diane , chez  le  tjphlops  (i)  , et  5°  enfin  que 

(i)  M.  Mayer  semble  douter  de  cela  (Z.  c.,  p.  834). 
Cependant  je  peux  démontrer  cette  circonstance  de  la 
manière  la  plus  e'vidente  sur  mon  squelette  de  typhlops 
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leur  forme  s’accorde  le  plus  avec  celle  des  os 
pelviens  des  autres  reptiles  , surtout  des  sau- 
riens. La  mobilité  de  ces  os  sur  la  colonne 
vertébrale  ne  milite  pas  contre  celte  manière 
devoir,  parce  que  cette  mobilité  a Heu  généra- 
lement dans  les  reptiles  j et  meme  la 'forme  fort 
allongée  du  premier  os,  ou  de  l’os  unique,  chez 
le  l?oa,  etc. , ne  prouve  pas  qu’il  n’est  pas  l’os 
coxal,  puisque  cet  os  offre  les  mêmes  conditions 
dans  beaucoup*  de  reptiles,  et  particulièrement 
chez  les  chéloniens. 

De  ce  que  la  dernière  division  du  membre 
supporte  l’ongle  , et  que  les  autres  qui  la^pré- 
cèdent  soient  situées  les  unes  à côté  des  au- 
tres , il  ne  s’ensuit  pas  nécessairement  que  le 
premier  os  soit  le  tibia  , à cause  de  sa  connexion 
immédiate  avec  ceux  qui  suivent  : car  il  arrive 
souvent , dans  les  cas  de  monstruosités  , qu’une 
des  divisions  principales  moyennes  des  mem- 
bres manque  , tandis  que  les  divisions  externes 
et  internes  existent.  En  outre  de  cela,  lesrudl- 
mens  du  membre  antérieur,  chez  l’o/ve/",  re- 
présentent de  la  manière  la  plus  positive  le 
scapulum  et  la  clavicule. 

croco tutus . Du  reste,  le  rudiment  du  bassin  n’existe  pas 
dans  toutes  les  espèces  du  genre  tjyhlops  ; de  manière 
que  la  disposition  olFerte  peut-être  par  l’une  d’elles  ne 
prouverait  rien  contre  ce  que  j’ai  expose'. 

/ 
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' ' §.  122.  ‘ 

Les  os  du  membre  postérieur  des  ophidiens ^ 
lorsqu’ils  ne  s’articulent  pas  avec  le  rachis  , 
comme  chez  Vorvet , ou  qu’ils  ne  sont  pas  sir- 
tués  à la  face  inférieure  du  corps,  comme  dans 
le  tjphlops  ^ se  trouvent  à la  face  interne  des 
dernières  côtes  , entre  celles-ci  et  le  rectum  j 
ils  s’étendent  d’avant  en  arrière  , de  telle  ma- 
nière que  leur  extrémité  postérieure  est  placée 
à côté. de  l’anus. 

Ils  sont  toujours  allongés  , principalement 
le  premier,  ou  le  plus  interne,  qui  est  aussi  gé- 
néralement le  plus  grand.  Cet  os  est  apointi  à 
son  extrémité  interne  et  antérieure  , qui  est 
unie,  au  moyen  de  filamens  tendineux,  aux 
parties  voisines,  et  surtout  au  rectum. 

Il  est  uni  en  outre,  par  cette  extrémité,  à un 
cartilage  étroit,  allongé  et  également  apointi. 

Dans  les  hoas  il  est  aplati,  épais,  assez  for- 
tement arqué;  chez  les  pythons  et  les  éryæ  il 
se  montre  le  plus  allongé  et  le  plus  volumi- 
neux , et  est  assez  droit;  chez  les  rouleauæ  il 
est  très-large  et  court.  Dans  les  érjx , le  carti- 
lage terminal  est  plus  grand  que  l’os  lui-même; 
il  est  un  peu  plus  court  chez  les  pythons;  il  est 
encore  plus  petit  dans  les  autres  genres. 

C’est  le  seul  os  que  je  trouve  chez  les  éryx. 
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Dans  les  rouleauæ  et  les  amphisbenes  il  est 
suivi  de  la  petite  phalange  unguéale  , qui  est 
triangulaire. 

Chez  les  pythons  et  les  boas  il  j a , entre 
le  premier  os  et  la  phalange  unguéale,  un  os 
allongé , mais  qui  n’a  que  le  volume  de  la  pha- 
lange unguéale,  et  tout  au  plus  un  sixième  de  la 
longueur  du  premier  os. 

Je  n’ai  pas  pu  trouver  les  autres  os  accessoi- 
res que  M.  Mayer  décrit  chez  le  boa. 

C’est  donc  chez  les  boas  et  les  pythons  que 
la  charpente  osseuse  du  membre  postérieur  est 
le  plus  parfaitement  développée  , et  chez  les 
éryx  qu’on  trouve  la  plus  imparfaite.  Chez  les 
rouleaux  et  les  amphisbenes  elle  est,  eu  ou-? 
tre,  proportionnellement  la  plus  petite  J lapins 
volumineuse  est  celle  des  éryæ. 

Je  trouve  du  moins,  chez  un  eryx  turcicus 
long  d’un  pied  et  demi , que  le  rudiment  os-; 
seux  et  le  cartilagineux  ont  ensemble  plus  de 
huit  lignes  5 tandis  que  le  tout  n’a  que  deux  li- 
gnes chez  un  amphisbœna  fuliginosa  long 
d’un  pied , et  seulement  une  ligne  et  demie 
chez  un  tortrix  scytale  de  vingt-deux  pouces. 
Tout  cet  appareil  n’a  que  quatre  lignes  dans 
un  boa  murina  long  de  trois  pieds,  et  seule- 
ment un  pouce  neuf  lignes  dans  un  python  ti^ 
gris  dont  la  longueur  égale  sept  pieds. 
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§.  123. 

Les  muscles  du  membre  postérieur  ne  se 
comportent  pas  de  la  même  manière  dans  tous 
les  genres  de  cet  ordre. 

Chez  les  orvets^  qui  ont  le  rudiment  osseux 
du  membre  postérieur  le  plus  imparfait  et  le 
plus  semblable  à une  côte  , les  muscles  sont 
aussi  le  moins  isolés  les  uns  des  autres  et  de 
ceux  du  tronc, 
llya: 

1°  Un  petit  protracteur  supérieur,  qui  est  à 
la  fois  élévateur,  et  qui  s’étend,  de  la  pointe  de 
la  dernière  côte,  obliquement  en  bas  et  en  ar- 
rière, à peu  près  au  milieu  du  bord  antérieur 
du  rudiment  du  bassin  j 

2“  Un  protracteur  inférieur grand,  qui 
est  en  effet  le  commencement  du  muscle  obli- 
que externe  de  l’abdomen,  et  qui  est  situé  en- 
tre l’avant-dernière  côte  et  l’extrémité  inférieure 
de  l’os  pelvien  ; ^ • 

5°  Un  rétracteur  supérieur,  qui,  du  muscle 
sus-caudien,  se  porte,  en  haut,  à la  face  interne 
de  l’os  pelvien  ; 

4°  Un  rétracteur  inférieur,  qui  part  du  mus- 
cle sous-caudien , et  s’insère  par  un  long  ten- 
don à la  saillie  interne  du  bord  postérieur  de 
l’os  pelvien  ; saillie  qui  est  située  à peu  de  dis- 
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tance  au-dessus  de  l’extrémité  inférieure  de 
cet  os. 

, . §.  124*  ’ 

ï ‘ 

Parmi  les  genres  qui  ont  le  membre  posté- 
rieur plus  fortement  développé  , séparé  du 
rachis  et  refoulé  en  dehors,'  les  boas  offrent  la 
musculature  la  plus  parfaite. 

Tout  l’appareil  osseux , à l’exception  de  l’on- 
gle, J est  entouré  de  muscles  allongés,  considé- 
rables en  proportion , qui , bien  qu’ils  soient 
serrés  les  uns  contre  les  autres  , peuvent  néan- 
moins être  ramenés  aux  sulvans. 

1 

1°  Un  muscle  allongé,  qui,  venant,  en  haut, 
de  la  partie  postérieure  du  sphincter  de  l’anus 
et  de  l’extrémité  antérieure  du  muscle  sous- 
caudien  , se  réfléchit  autour  du  cloaque  , en 
avant  et  en  dehors  , et  s’insère  vers  l’extrémité 
antérieure  du  premier  os  ; il  tire  cet  os,  et  par- 
tant tout  le  membre  postérieur,  en  arrière,  en 
dedans  et  en  bas. 

2?  Il  se  détache  de  la  moitié  supérieure  du 
côté  externe  du  premier  os  un  muscle  fort,  qui 
va  à la  racine  de  la  phalange  unguéale , le 
grand  élévateur^  extenseur  ou  abducteur  de 
cette  phalange. 

3°  Sous  lui , un  autre  plus  petit  vient  de  la 
moitié  inférieure  du  même- os j il  se  termine, 


d'anatomie  comparée. 


4oi 

iniraédiateaicnt  au-dessus  du  précédent,  à la 
phalange  unguéale  : c’est  le  petit  élévateur  gw. 
eoclenseur  de  l’orteil. 

4®  La  moitié  inférieure  du  côté  postérieur 
du  premier  os  donne  naissance  au  fléchisseur 
de  /’or/e/Z,  qui. s’insère,  en  face,  du  premier 
muscle,  à la  phalange  unguéale,  qu’il  tire  avec 
force  en  arrière. 

5°  Du  côté  antérieur  du  premier  os  il  s’é- 
tend un  fort  muscle. à la  phalange  unguéale, 
qu’il  tourne  en  dedans  et  en  avant.  ' 

6®  Un  muscle  transversal,  beaucoup  plus  pe- 
tit, naît  du  muscle  transverse  de  l’abdomen  , eu 
regard  de  la  fente  anale,  et  se  porte  directement 
en  dehors  à l’orteil,  qu’il  tire  en  dedans. 

.7®  Un  long  rétracteur  s’étend,  d’arrière  en 
avant  et  de  haut  en  bas,  des  épines  inférieures 
des  deux  premières  vertèbres  coccygiennes  à 
la  phalange  unguéale. 

Dans  les  autres  genres,  ces  muscles  sont  ou 
plus  petits,  ou  moins  nombreux,  ou  moins  iso- 
lés ; le  tout  en  conformité  du  développement 
moindre  du  membre  postérieur. 

Le  py  thon  tigrinus  lui-même  ne  m’oOre 
que  le  premier,  le  cinquième  et  le  sixième  de 
ces  muscles  : le  premier  est,  chez  lui,  en  pro- 
portion un  peu  plus  fort,  et  se  divise  en  une 
tête  antérieure  et  une  postérieure,  par  lesquel- 
les il  s’attache  aux  deux  extrémités  du  premier 
os.  Les  autres  muscles  qui  enveloppent , chez 
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le  boa  .,  loiU  le  premier  os  , d’où  ils  preiineni 
naissance  , manquent  entièrement;  il  n’y  en  a 
pas  la  moindre  trace. 

• Chez  les  autres,  les  os  sont  plongés  seulement 
au  milieié  des  muscles  du  tronc  , et  n’ont  par 
conséquent  pas  de  muscles  propres. 

.J  - ■ ' 

..  §•  125..  . , 

J 

Nous  allons  passer  maintenant  aux  muscles 
du  membre  postérieur  chez  les  autres  reptiles, 
qui  suivent  mieux  le  type  général. 

Comme  les  muscles  du  bassin  ont  déjà  été 
décrits  à l’occasion  de  ceux  du  tronc  , nousi 
nous  occuperons  immédiatement  des  muscles 
de  la  cuisse. 

i 

l 

1 . - 

I.  Muscles  de  la  cuissei'  uî 

I'  ■ 

■ ' a.  Batraciens.  • * ^ 

«.  Batraciens  urvdlles. 

• . ! 

: ■ i - §.  126; 

» 

, 'I.  1 o: 

Les  muscles  de  la  cuisse  sont  extrêmemeni 
simples  chez  le  protée.  On  y trouve  : 

, 1°  Un  muscle  triangulaire  , large  et  mince  , 
qui  naît , dans  la  région  pelvienne  , du  muscle 
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supérieur  du-  irouc , et  qril  s’insère ^ d’en  haut , 
0UX  côtés  externe  et.antérieiir  du  tiers  supérieur 
du  fémur,  qu’il  tire  en  avant  par  sa  partie  an- 
térieure, en  dehors  par  sa  partie  moyenne,  eu 
haut  et  en  arrière  par  sa  partie  postérieure. 

Les  dilTéfentes  parties  musculaires  qui  opè- 
rent ces  actions  diverses  nëipeuvent  pas  être 
séparées  les  unes  des  autres  d’une  manière  dis- 
tincte. ' ■ 

2°  Un  muscle  interne,  transversal,  beaucoup 
plus  petite,  s’isole,  plus  haut  que  lé  précédent, 
de  la  face  inférieure  de  l’os  ischio-pubien  et 
s’attache,  eu  face  de  lui , au  sixième  supérieur 
du  côté  interne  du  fémur;  il  porte  la  cuisse 
fortement  en  dedans  et  un  peu  en  avant.  ‘ 

• I Le  fémur  suit,  en  outre,  les  mbuvemensque 
déterminent  les  muscles  bleniplus  forts  de  ,1a 
jambe  et  du  pied. 


, Les,  muscles  de  la  cuisse  sont  beaucoup  plus 
nombreux  et  plus  compliqués  dans  les  sala- 
mandres et  les  tritons.  i 

1®  Le  muscle  le  plus  fort  etileplus  superficiel 
est  un  rétracteur  et  abducteur  , ayant  la  forme 
d’un  carré  fort  allongé,  qui  vient  du  second 
huitième  environ  de  la  face» inférieure  de  la  co- 
Ipnne  coccygienne,  surtout  de  la  base  des  ver- 

26. 


Y. 


4o4  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

lèbres,  coccjgiennes  inférieures  j il  se  dirige 
obllqueinent  d’arrière  en  avant  et  de  haut  en 
bas  , se  rétrécit  insensiblement  dans  son  tra- 
jet, et  se  rend  au  tiers  moyen  du  côté  posté- 
rieur du  fémur. 

3^  Un  muscle  beaucoup  plus  petit , plus  al- 
longé , qui  , de  l’extrémité  postérieure  de  l’os 
iscliio-pubien  , s’étend  assez  directement,  en 
avant,  au  trochanter  postérieur,  entraîne  l’os 
fortement  en  arrière  et  peu  en  dehors. 

30  En  avant  et  au-dessus  de  lui  est  situé  un 
muscle  plus  grand  , qui , du  côté  supérieur  et 
interne  du  même  os,  se  rend  à la  moitié  supé- 
rieure du -côté  externe  du  fémur,  qu’il  tire  di- 
rectement en  dehors,  avec  une  grande  force. 

4°  Entre  le  premier  et  le  second  muscles  il 
y en  a un  quatrième,  triangulaire,  fort  consi- 
dérable , qui  prend  origine  à la  face  inférieure 
de  1’  os  ischio-pubien  et  à toute  la  symphyse  du 
pubis  3 il  va  , en  arrière  , au  tiers  supérieur  du 
côté  postérieur  du  fémur,  et,  en  dedans,  à tout 
le  côté  interne  de  cet  os,  qu’il  enveloppe  en  de- 
hors,'en  arrière  et  en  dedans.  Par  sa  partie  pos- 
térieure il  lire  cet  os  fortement  en  dehors;  par 
sa  partie  moyenne  il  le  tire  en  arrière,  et  par 
l’antérieure  ible  tire  en  dedans. 

5°  et  6°  A ce  muscle  succèdent,  en  avant,  deux 
autres  muscles  également  triangulaires  , beau- 
coup plus  petits  , qui  se  détachent  du  bord 
antérieur  du  cartilage  pubien  , et  se  rendent, 
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immédiatement  l’un  à côté  de  l’autre  , à pres- 
que tout  le  côté  interne  du  fémur  • ils  por- 
tent la  cuisse  fortement  en  dedans  et  un  peu 
en  avant, 

7°  Immédiatement  après  eux  vient  un  mus- 
cle large,  ayant  la  forme  d’un  triangle  allongé, 
qui  de  la  face  supérieure- et  Interne  du  meme 
cartilage  s’étend  à toute  la  face  antérieure  du 
fémur  , qu’il  élève  avec  force  , en  le  tirant 
eu  avant.  11  est  facile  de  le  partager  en  un  ven- 
tre interne  , plus  long  , et  un  externe  , plus 
court. 


|3.  Batraciens  anoures. 

r 

r 

§.  128. 

1®  L’abducteur  du  fémur  est  volumineux 
et  allongé;  il  se  dirige  obliquement  de  dedans 
en  dehors  et  de  haut  en  bas  , de  la  face  ex- 
terne de  l’iléon  au  côté  externe  du  fémur  , au- 
quel il  s’insère  par  un  tendon  court  et  fort.  Il 
élève  aussi  un  peu  le  fémur, 

2®  , 5®,  4®  5®  Plus  bas  on  trouve  quatre 

muscles  plus  petits  , qui,  à cause  de  leur  di- 
rection plus  transversale  , portent  le  fémur 
seulement  en  arrière. 

Le  premier  de  ces  muscles  est  fort  allongé , 
ets’étend,  de  l’extrémité  inférieure  de  l’os  iléon  , 
au  côté  externe  du  quart  supérieur  du  fémur. 
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Le  seqoTitl,  qui  à la  même  forme  elle  même 
volume,  naît  de  l’extrémité  inférieure  du  coc- 
cyx , et  s’insère  au  fémur,  immédiatement  en 
arrière  du  précédent. 

Le  troisième,  plus  court  et  plus  large,  part 
de  l’extrémité  inférieure  de  la  face  externe  de 
l’ischion,  monte  un  peu  vers  le  fémur,  auquel  il 
s’attache  immédiatement  au-dessous  du  précé- 
dent. Il  lire  cet  osa  la  fois  un  peu  en  bas.  Il  re- 
couvre la  partie  inférieure  du  muscle  suivant. 

Le  quatrième,  le  plus  profond  de  tous,  est 
triangulaire  et  plus  fort  que  lé  troisième  j il 
vient  de  toute  la  face  externe  de  l’ischion,  et 
va  s’insérer  au  côté  externe  du  fémur,  qu’il  tire 
également  un  peu  eu  arrière. 

■6°  Les  deux  derniers  muscles  font  le  pas- 
sage à un  muscle  beaucoup  plus  considérable, 
qui  succède  en  bas  au  quatrième , et  qui , de 
la  symphyse  ischio-pubienne , se  rend  aux  cô- 
tés postérieur  et  interne  du  premier  tiers  du 
fémur,  qu’il  enveloppe  tout-à-fait,  et  qu’il  tire 
en  arrière  et  en  dedans. 

7°Au  côté  iiiterne  de  ce  muscle,  un  autre  bien 
plus  fort,  en  général  l’un  des  plus  considéra- 
bles de  tout  le  corps,  vient  de  la  même  sym- 
physe, et  s’attache  au  tiers  Inférieur  de  la  face 
interne  du  fémur,  qu’il  tire  fortement  en  de- 
dans. 

8"  En  dehors  on  volt  s’isoler,  du  bord  supé- 
rieur du  pubis  , un  muscle  un  peu  plus  long  , 
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maïs  plus  grêle, qui  passe  en-<iedaus  par-dessus 
le  fémur,  s’unit  inférieuicmeul  avec  le  tendon 
du  muscle  précédent,  et  s’insère,  par  ce  moyen, 
eu  bas  , à la  face  interne  du  fémur. 

9®  Immédiatement  au-dessous  du  dernier 
muscle,  un  autre,  plus  petit,  est  produit  par  le 
bord  supérieur  du  pubis  ; il  se  porte  à la  moi- 
tié supérieure  de  la  face  antérieure  du  fémur, 
qu’il  tire  en  avant  vers  la  face  abdominale,  et 
un  peu  en  dedans. 

10°  Un  muscle  également  allongé,  séparé  du 
précédent  par  l’extenseur  interne  de  la  jambe  , 
naît  de  l’os  iléon,  immédiatement  en  dedans  de 
l’abducteur  le  plus  supérieur,  et  se  porte , en 
avant  et  eu  dehors  de  la  cuisse,  à la  moitié  su- 
périeure du  fémur,  qu’il  élève  avec  force. 


b,  Ghéloniens. 

1 

§•  129.  , ’ 

Les  muscles  de  la  cuisse  des  chéloniens  sont 
en  moindre  nombre  que  ceux  des  batraciens 
anoures.  Ce  sont  : . 1 

I®  Un  fort  rotateur  en  dehors  et  protracteur 
de  la  cuisse  , ayant  la  forme  d’un  carré  long, 
qui  vient  de  toute  la  face  externe  et  du  bord 
antérieur  de  l’iléon,  et  qui  s’insère,  par  un  fort 
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tendon  , au  trochanter  externe.  11  représente 
incontestablement  les  muscles' fessiers . 

2°  En  arrière  de  lui,  un  muscle  plus  volu- 
mineux et  plus  long  sort  du  bassin,  où  il  naît 
de  l’extrémité  postérieure  du  bord  supérieur  de 
l’os  iléon,  des  vertèbres  lombaires  et  sacrées j 
il  s’insère,  en  dehors  , au  grand  trochanter. 

11  tire  la  cuisse  un  peu  en  dehors,  mais  sur- 
tout en  arrière,  et  correspond,  sans  doute,  au 
muscle  pyramidal  de  la  cuisse  des  animaux 
supérieurs. 

3“En  dedans  du  précédenton  trouve  un  muscle 
un  peu  plus  petit,  qui  vient  de  la  face  supérieure 
ou  interne  de  l’ischion,  se  dirige  un  peu  obli- 
quement de  dedans  en  dehors  et  d’avant  en 
arrière,  et  qui  se  termine  à la  fosse  profonde 
postérieure  qui  sépare  les  deux  trochanters.  11 
porte  la  cuisse  en  arrière,  et  tourne  le  genou  en 
dehors. 

Il  correspond,  sans  doute,  au  muscle  carré 
de  la  cuisse,  peut-être  aussi  au  muscle  obtu- 
rateur interne. 

4°  Un  adducteur  superficiel  ^ plus  long  et 
plus  étroit,  est  bien  distinct  et  isolé,  du  moins 
chez  les  tortues.  Il  s’étend  de  l’extrémité  pos- 
térieure de  la  symphyse  ischiale  à la  moitié 
inférieure  de  la  face  inférieure  et  du  bord  in- 
terne du  fémur. 

Dans  les  émydes  les  chélonées  il  cou- 
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sillue  lout  au  plus  une  petite  bande  qui  forme 
le  bord  postérieur  du  muscle  suivant  ; mais  il 
est  beaucoup  plus  mince  et  plus  court  , et  des- 
cend meme  à peine  jusqu’à  la  moitié  du  fémur. 

5°  Eu  avant  vient  l’adducteur  profond,  qui 
est  recouvert  du  précédent  seulement  dans  sa 
partie  postérieure  5 il  est  plus  large  , plus  épais 
et  plus  court  que  lui.  Ce  muscle  aune  forme 
triangulaire,  et  naît  de  la  branche  antérieure 
du  pubis  et  de  l’interne  de  l’ischion,  ainsi  que 
de  la  membrane  obturatrice;  il  s’insère  au  pe- 
tit trochanter  , immédiatement  au-dessus  du 
précédent. 

6°  En  dehors  et  en  avant  de  celui-ci  se  trou- 
ve un  protracteur  de  la  cuisse,  qui  a deuxtetes. 

La  tête  interne  , qui  est  transversale  et  plus 
forte  que  l’autre,  vient  de  toute  la  face  anté- 
rieure et  supérieure  du  pubis,  et  se  réfléchit 
en  dehors,  en  passant  par-dessus  l’extrémité  ex- 
terne de  la  branche  antérieure  de  cet  os. 

La  tête  externe  , qui  est  plus  longue  , mais 
plus  mince  , tire  son  origine  de  la  face  in- 
terne de  l’iléon  , tout  à côté  du  muscle  fessier, 
et  en  haut  même  des  vertèbres  lombaires  ; elle 
se  dirige  d’avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas. 

Ces  deux  têtes  ne  se  réunissent  entre  elles 
qu’à  une  petite  distance  de  leur  point  d’inser- 
tion à la  région  supérieure  du  côté  interne 
du  fémur  , immédiatement  eu  arrière  du  petit 
trochanter. 
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Ce  muscle  tire  la  ciiiss.e  en  dedans  et  en 
avant  ; il  correspond  incontestablement , par 
son  ventre  externe  , aux  muscles  psoas  et  ilia- 
que, et,,  par  son  ventre  interne , vraisembla- 
blement au  muscle  pectiné. 

c.  Sauriens. 

§•  i3o. 

Les  muscles  de  la  cuisse  des  sauriens  sont 
plus  nombreux  et  plus  composés  que  ceux  des 
ché  Ioniens , 

On  rencontre  , chez  le  crocodile  , plusieurs 
abducteurs  de  la  cuisse.* 

i"  Le  premier  vient,  au-dessous  du  rotateur 
en  dehors  de  la  cuisse  qui  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable et  qui  sera  décrit  plus  loin,  du  bord 
externe  de  l’iléon;  il  est  fort,  et  a la  forme  d’un 
triangle  allongé  ; il  s’insère,  chez  le  crocodile^ 
au  côté  externe  des  trois  quarts  supérieurs  du 
fémur,  11  correspond  vraisemblablement  au 
premier  fessier  , parce  que  le  rotateur  en  de- 
hors delà  jambe  est  l’analogue  d’un  autre  mus- 
cle , comme  on  verra  plus  loin.  Cependant  ce 
rotateur  en  dehors  pourrait  être  , du  moins 
en  partie,  le  grand  fessier,  qui  aurait  considé- 
rablement grossi  : dans  ce  cas  le  muscle  qui 
nous  occupe  représenterait  le  deuxième  fessier. 
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Ce  muscle  est  beaucoup  plus  petit  chez  1’/- 
guane  et  chez  les  autres  en  général;  il  s’y  atta- 
che seulement  à peu  près  à la  moitié  supérieure 
du  fémur. 

2”En dedans  de  ce  rotateuren dehorsüyaun 
fort  muscle,  qui  se  détache  de  la  face  inférieure 
de  l’extrémité  postérieure  de  l’iléon  et  de  la 
face  latérale  de  la  première  vertèbre  coccy- 
gienne  ^ et  se  fixe  fort  haut  au  côté  posté- 
rieur du  premier  quart  du  fémur,  qu’il  tire 
fortement  en  arrière  et  un  peu  en  dedans.  11 
correspond  à plusieurs  rotateurs  en  dehors 
des  anlqiaux  supérieurs. 

Dans  V iguane  il  est , toute  proportion 
gardée,  un  peu  plus  grand  et  aussi  long  que 
le  premier. 

5®  Après  lui  vient , en  dedans  , le  très  fort 
rétracteur,  qui,  du  côté  delà  moitié  inférieure 
de  la  queue,  s’étend  au  fémur,  et  qui  a déjà  été 
décrit  plus  haut  (i). 

4°  Un  petit  muscle  , ayant  la  forme  d’un 
triangle  allongé  , qui  est  situé  sous  le  précé^ 
dent,  immédiatement  en  avant  et  en  dedans  de 
lui,  se  porte  de  la  partie  Interne  du  bord  pos- 
térieur de  l’ischion  , de  bas  en  haut  et  d’arrière 
en  avant,  au  grand  trochanter;  il  lire  le  fémur 
eu  bas  et  en  arrière , et  lui  imprime  aussi  un 
mouvement  de  rotation  en  dehors. 


; 


(i)  Voy.  p.  285  , 286. 


• TRAITÉ  GÉNÉRAL 


4l2 

Après  ces  muscles  viennent  plusieurs  «JrZwc- 
ieurs. 

‘ 5°  Au-dessus  du  précédent,  il  se  détache  du 

bord  externe  de  l’ischion  un  muscle  long  et 
étroit  , qui  s’insère  très  bas  au  côté  postérieur 
du  fémur,  qu’il  porte  non  seulement  en  de- 
dans , mais  qu’il  fléchit  en  même  temps  avec 
force. 

- 6°  et  7“  Il  lui  succède,  en  avant,  deux 
muscles  entièrement  séparés  , situés  immé- 
diatement en  arrière  l’im  de  l’autre , qui  , 
de  la  symphyse  ischiale  , se  rendent  au 
fémur.  Le  postérieur  va  au  petit  trochan- 
ter , l’antérieur  à la  partie  moyenne  de 
l’os. 

Il  existe  chez  les  iguanes^  à la  place  de  ces 
deux  muscles  , un  muscle  unique  plus  large  et 
plus  court  , qui  s’attache  au  deuxième  quart 
du  fémur. 

8°  Il  se  détache  , d’un  côté  , de  la  face 
inférieure  du  pubis  et  de  la  branche  anté- 
rieure de  rischion  , et,  de  l’autre,  de  toute 
la  face  supérieure  et  du  bord  antérieur  du 
pubis  et  de  la  dernière  côte  abdominale  , 
deux  autres  muscles  dont  les  tendons  ne  se 
réunissent  entre  eux  qu’après  un  long  trajet, 
et  qui  , descendant  obliquement  d’avant  en 
arrière  et  de  dedans  en  dehors  , s’insèrent  fort 
haut  au  petit  trochanter. 

Ils  opèrent  des  mouvemens  d’adduction  et 
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d’élévation  , et  correspondent  au  muscle  pec- 
tiné. 

Chez  les  autres  sauriens  , ces  muscles  sont 
beaucoup  plus  petits,  et  coufoudus  ensemble; 
ils  y naissent  seulement  de  la  face  inférieure 
du  pubis. 

Sur  le  plan  le  plus  antérieur  se  trouvent  les 
protracteurs  ou  fléchisseurs  Aixiémov . 

io°  L’externe  de  ces  protracteurs  est  un  très- 
fort  muscle  , qui  s’isole  des  six  vertèbres  lom- 
baires au, moyen  d'un  tendon  large  et  mince  , 
et  qui  5e  termine  fort  haut  au  côté  antérieur 
du  fémur. 

Ce  muscle  est  le  grand  psoas  ; il  fléchit  le 
fémur  et  le  tire  aussi  un  peu  en  dehors. 

1 1°  Immédiatement  en  dedans  de  lui  se  trou- 
ve un  muscle  plus  petit.  Il  prend  naissance  à la 
moitié  supérieure  delà  face  Interne  de  l’iléon  et 
de  la  face  externe  de  l’ischion  , sort  du  bassin 
en  passant  sur  la  branche  horizontale  du  pubis, 
et  s’insère  à la  moitié  inférieure  du  côté  in- 
terne du  fémur  , au-dessous  et  en  dedans  du 
précédent,  dont  il  est  séparé  par  la  partie  supé- 
rieure du  profond  extenseur  de  la  jambe. 

Il  est  , par  ses  attaches  et  son  action  , le 
muscle  iliaque;  en  fléchissant  la  cuisse  , il  la 
porte  un  peu  en  dedans. 

Dans  \ iguane  , ces  deux  muscles  sont  pro- 
portionnellement plus  longs  et  plus  forts. 
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2.  Muscles  de  la  jambe. 

a*  Batraciens.  ^ ; 

; . . . . » 

• » 

((.  Batraciens  urodélesi' 

K X S t 

^ .‘I 

' ; §.  i3i. 

« i l 

, 1°  Chez  le  protée , il  se  détache  du  bord  pos- 
térieur du  fémur  , de  l’extrémité  inférieure  et 
antérieure  de  l’iléon,  et  plus  haut,  du  muscle 
latéral  inférieur  de  la  queue,  un  muscle  pro- 
portionnellement considérable,  ayant  la  forme 
d’un  triangle  allongé,  qui  va  à la  jambe, 's’at- 
tache en  partie  au  péroné,  et  se  perd  en  partie 
dans  l’aponévrose  jambière. 

H tire  la  jambe  et  le  pied,  avec  force  , en 
dehors,  en  haut  et  en  arrière,  et  les  étend  : il 
est  , par  conséquent  , à la  fois  abducteur  et 
extenseur.  » : .. 

- Le  côté  externe  du  fémur  est  presque  entiè- 
rement libre  5 la  plupart  des  fléchisseurs  se  di- 
rigent, au  contraire  , le  long  du  bord  citerne. 

2^'  U n’y  a qu’un  petit  muscle  ■, v^allongé  et 
très-étroit,  qui,  de  l’extrémité  supérieure  du 
côté  externe  du  fémur  , se  porte  eu  bas  et  en 
dedans , pour  s’insérer  j comme  fléchisseur , à 
l’extrémité  supérieure  du  tibia. 


d’anatomie  comparée.  4i5 

3°  Là  face  inférieure  de  l’os  ischio-puLien 
donne  naissance  à un  petit  muscle  ayant  la 
forme  d’un  triangle  allongé:  c’est  le  plus  super- 
ficiel, le  plus  inférieur  et  antérieur  de  ces  mus- 
cles; il  s’attache  à la  partie  supérieure  du  tibia. 

4°  En  arrière  de  lui,  un  autre  fléchisseur  , 
qui  est  le  plus  fort  de  tous  , vient  de  la  moitié 
postérieure  de  l’os  ischio-pubien  , et  s’insère  au 
tibia,  immédiatement  en  arrière  du  précédent. 

5°  Un  peu  plus  en  arrière  , plus  haut  et  plus 
en  dehors,  il  y a un  autre  muscle  très-faible  qui 
s’isole , en  arrière  de  celui  qui  a été  décrit  le 
premier  , du  muscle  sous-caudien  , et  va  au 
péroné  , qu’il  fléchit  également. 

< • 

§.  i32. 

f * * • 

Chez  les  autres  batraciens  à queue , les  mus- 
cles de  tout  le  membre  postérieur  sont  déjà 
beaucoup  pins  composés  et  formés  davantage 
d’après  le  type  des  batraciens  plus  élevés , qui 
sont  privés  de  queue.  ' 

- La  masse  ‘musculaire  y est  beaucoup  •‘plus 
considérable  , ,et  les  os  du  membre  sont  en-1 
veloppés  de  muscles  sur  tous  les  points. 

Le  muscle  de  la  cuisse  , qui  a été  décrit  en 
premier  lieu  chez  le  protée  ^ est  divisé  en  plu- 
sieurs autres  qui  sont  surtout  des  extenseurs 
t\.  nn  abducteur.  » “ ' 
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Uabducteurvù.  de  l’ilconala  partie  supé- 
rieure du  péroné;  non  seulement  il  tire  en  de- 
hors la  jambe,  mais  il  la  fléchit  en  même  temps 
un  peu. 

2°  Immédiatement  en  bas  et  en  arrière  de 
lui  , il  se  détache  de  l’extrémité  postérieure  de 
l’os  ischio-pubien  un  fléchisseur  plus  long  et 
plus  fort,  qui  est  en  même  temps  rétracteur  ; il 
va  au  côté  postérieur  de  la  jambe,  et  se  perd  dans 
l’aponévrose  jambière,  jusque  vers  la  plante  du 
pied. 

Les  autres  fléchisseurs  entourent  la  face  in- 
terne du  fémur. 

5°  Celui  de  ces  muscles  qui  est  le  plus  situé 
en  arrière  en  est  le  plus  grand;  il  vient  de  la 
partie  postérieure->de  la  symphyse  ischiale  , et 
s’insère  à presque  toute  la  longueur  de  la  face 
interne  du  tibia  , qu’il  fléchit  avec  force  en  le 
tirant  un  peu  eu  dedans.  On  peut  le  diviser, 
en  quelque  sorte,  en  un  ventre  postérieur,  plus 
grand,  et  un  antérieur,  un  peu  plus  petit. 

4°  Un  deuxième  muscle  beaucoup  plus  étroit 
vient  en  dehors  et  en  avant  du  précédent,  dont 
il  estjSéparé  parle  long  adducteur  ;, il  provient 
du  bord  antérieur  de  l’os  ischio-pubien,  et  s’at- 
tache au  tibia,  immédiatement  en  avant  de  ce- 
lui qui  vient  d’être  décrit. 

Il  fléchit  la  jambe  et  la  tire  en  dedans  et  en 
avant. 

5°  Il  y a au  côté  externe  du  fémur  un  fort 
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extenseur  venant  de  l’iléon  et  aussi  de  l’ischion, 
qui  s’insère  fort  haut  au  tibia.  11  est  séparé  du 
précédent  par  un  muscle  un  peu  plus  fort , des- 
cendant du  cartilage  du  pubis. le  long  du  côté 
antérieur  de  la  cuisse.  Chez  les  animaux  plus 
élevés , ce  dernier  muscle  est  extenseur  de  la 
jambe  et  se  prolonge  jusqu’au  tibia.  Chez  les 
batraciens  urodèles,  il  s’arrête  à la  duisse,  dont 
il  recouvre  toute  la  face  antérieure,  efcorres* 
pond  à l’élévateur  ou  fléchisseur  de  la  cuisse. 

Chez  les  autres  reptiles  il  existe  .aussi  une 
connexion  très-intime  entre  ces  deux  muscles  , 
bien  que  l’extenseur  de  la  jambe  soit  déjà  dé- 
veloppé. 

• 6°  A la  jambe  , la  partie  supérieure  et  la 
plus  considérable  du  côté  postérieur  du  péroné 
donne  naissance  à un  muscle  allongé,  se  diri- 
geant fort  obliquement  à l’extrémité  inférieure 
du  tibia  j ce  muscle  rapproche  ces  deux  os  l’un 
de  l’autre,  fléchit  un  peu  le  pied,  fait  tourner 
en  même  tems  le  tibia  sur  le  péroné  autour  de 
son  axe  ecen  bas.  II  correspond  incontestable- 
ment au  muscle 

Batraciens  anoures. 

* 1 

• §.  i55.  * 

Ceux-ci  ont  un  nombre  considérable  de  flé- 
chisseurs de  la  jambe»  . » 

T.  27 
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I®  L’extrémilé  inférieure  de  la  face  exler- 
nc'de  i’iléon  et  le  commencement  de  l’ischion' 
fournissent  d’abord  un  jiéchisseur  externe  , 
qui  représente  le  fléchisseur  péronéal  d’autres 
animaux , non  par  son  origine  , mais  par  son 
action  ; il  est  allongé  et  grêle,  se  dirige  le  long 
de  la  face  externe  de  la  cuisse  au  côté  externe 
de  la  base  de  l’os  unique  de  la  jambe,  qu’il  flé- 
chit foîtement  en  le  tirant  un  peu  en  de- 
hors. 

En  bas  , lui  succèdent  les  fléchisseurs  pro- 
pres de  la  jambe,  qui  se  détachent  principale- 
ment de  l’extrémité  inférieure  de  l’ischion,  et 
qui,  pour  la  plupart,  së  rendent  à la  région 
supérieure  de  la  face  interne  et  postérieure  de 
l’os  de  la  jambe. 

2 ' Le  plus  supérieur  , le  plus  externe  et  le 
plus  postérieur  de  ces  muscles  , le  deuxième 
sous  le  rapport  du  volume , s’insère  à peu  près 
au  milieu  de  l’extrémité  supérieure  de  la  face 
postérieure  de  l’os  de  la  jambe.  C’est  le  vérita- 
ble Jiéchisseur  externe  de  cette  partie;  il  re- 
présente le  fléchisseur  péronéal. 

3°  Le  plus  fort  de  ces  muscles  a une  origine 
commune  avec  le  précédent,  il  se  détache  im- 
médiatement au-dessous  de  lui,  passe  derrière 
le  fémur  pour  se  porter  en  dedans  et  s’insérer, 
en  haut  , au  côté  interne  de  l’os  delà  jambe. 

4®  Entre  les  deux  muscles  qui  viennent  d’être 
décrits,  mais  plus  profondément,  se  trouve 
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un  muscle  à deux  têtes  qui  est  beaucoup  plus 
mince.  • ' 

La  tête  postérieure  se  sépare  de  la  même 
région  de  l’ischion  que  les  muscles  précédens  ; 
l’autérieure  prend  naissance  à la  symphyse  du 
pubis , par  un  tendon  long  et  étroit.  Ce  muscle 
perfore  d’abord  le  long  adducteur  de  la  cuisse, 
arrive  ensuite  au  côté  interne  de  cette  division 
du  membre  et  s’unit  avec  le  fléchisseur  externe, 
à peu  près  vers  le  commencement  du  cinquiè- 
me inférieur  de  la  cuisse.  ; 

Par  suite  de  cette  disposition,  le  muscle  lire 
la  jambe  en  même  tems  un  peu  eu  dedans. 

5®  Un  muscle  long  et  fort  vient  en  dehors  et 
en  avant  de  la  tête  interne  du  muscle  précédent, 
dont  il  est  séparé  par  le  grand  adducteur  de  la 
cuisse;  il  se  dirige  au  côté  interne  de  cette  por- 
tion du  membre,  et  s’insère  à l’extrémité  supé- 
rieure du  côté  interne  de  la  jambe,  immédiate- 
ment en  avant  de  ce  muscle  adducteur  ; il  flé- 
chit la  jambe  et  la  tire  en  dedans. 

6®.  Tout-à-fait  eu  arrière  et  en  dedans,  il  y 
a un  muscle  superficiel,  de  forme  très-variée  , 
qui  prend  naissance,  sur  la  ligne  moyenne,  et 
conjointement  avec  son  congénère  du  côté  op- 
posé , à l’extrémité  supérieure  et  antérieure  de 
la  symphyse  ischiale  et  à la  partie  inférieure  du 
pourtour  du  cloaque;  il  se  rend  à l’extrémité  su- 
périeure du  côté  interne  du  tibia,  où  il  s’insère 
entre  les  deux  muscles  qui  précèdent. 

T.  27. 
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Il  flécliii  égalemént  la  jarahe. 

Chez  \es  grenouilles,  ce  muscle  est  fort  allon- 
gé el  étroit  ; plus  court  et  épais  dans  le  pipa  j 
chez  les  crapaudsW  est  en  forme  de  réseau  et 
extrêmement  large  , surtout  à sou  origine  , il 
adhère  très-intimement  à la  peau. 

Il  est  très  faible  dans  les  rainettes , et  n’est 

t * 

nullement  fléchisseur  de  la  jambe  j il  se  perd, 
en  effet  , fort  haut  dans  la  peau  de  la  cuisse, 
et  ne  s’étend , en  général , que  vers  le  quart  in- 
férieur de  celte  portion  du  membre,  où  il  se 
perd  égalemént  ^ en  partie  dans  la  peau,  eu 
partie  dans  l’aponévrose  commune  delà  cuisse. 
1 7°,  8®  et  9®  11  y a trois  extenseurs  de  la 

jambe , deux  supérieurs  et  un  inférieur. 

7®  L’antérieur,  le  plus  développé  de  tous  , 
naît  du  bord  supérieur  du  pubis,  en  dehors  et 
au-dessus  des  adducteurs  et  .élévateur  de  la 
cuisse. 

8®  L’externe,  qui  a deux  têtes  chez  les  gre- 
nouilles, se  détache  avec  sa  tête  externe,  en  bas, 
de  la  face  externe  de  l’iléon  , immédiatement  à 
jcôtë  -de  l’extrémité'  inférieure  du  premier  ab- 
ducteur de  la  cuisse  et  au  dessus  du  fléchisseur 
externe  de  la  jambe  j sa  tête  interne  naît  plus 
haut,  à peu  près  du  milieu  de  la  face  interne 
de  l’iléon.  Ces  deux  têtes  se  réunissent  un  peu 
au-dessus  du  milieu  de  la  cuisse,  et  se  conti- 
nuent avec  un  tendon  long  et  large  , qui  s’at- 
tache , en  dehors  et  en  avant  , au  tendon  du 
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muscle  précédent,  avec  lequel  il  s’insère  à l’ex- 
trémité supérieure  du  côté  antérieur  du  tibia. 

Ce  muscle  étend  non  seulement  la  jambe, 
mais  la  tire  en  même  temps  un  peu  en  dehors: 
il  fait,  par  conséquent  , de  ce  côté  , le  passage 
des  jtiuscles  externes  aux  muscles  antérieurs. 

'Chez  les  rainettes  , les  crapauds  et  le  pipçi,^ 
leVentre  supérieur  de  ce  muscle  existe,  mais 
il  ne  s’unit  pas  à l’inférieur;  il  constitue  un  petit 
muscle  très-mince,  qui  est  situé  davantage  eii 
avant  du  premier  long  extenseur  et  qui  se  joerd 
dans  l’expansion  aponévrotique  de  la  cuisse. 

Cette  tête  supérieure  est  le  tenseur dufascia 
crural. 

9°  L’extenseur  inférieur  est  beaucoup  plus 
petit  et  plus  faible,  mais  il  est  placé  plus  bas  ; 
il  est  presque  entièrement  situé  à la  jambe.  Chez 
\o.  grenouille  il  naît  du  condjle  interne  du  fé- 
mur, et  s'attache,  par  un  long  tendon  . à la 
moitié  supérieure  de  la  face  antérieure  du  tibia. 

Son  origine  est  la  même  chez  les  autres  ba- 
traciens , mais  sa  longueur  y varie.  Chez  Iq 
pipa^  'par  exemple  , il  est  beaucoup  plus  grand 
et  bcpupe  tout  l’os  de  la  jambe.  Chez  les  rai- 
nettes et  les  crapauds  , il  correspond  à peq 
près  aux  deux  tiers  supérieurs  de  l’os.  _ , 
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b.  Cbéloniens.  ^ 

§•  i34* 

1°  L^exlrcmité  posiérieure  du  bord  supérieur 
de  l’iléon  donne  naissance  à un  muscle  con- 
sidérable , très-long  , qui  représente  le  fléchis- 
seur externe  des  batraciens  (i)  , et  qui  des- 
cend , le  long  du  bord  externe  de  la  cuisse , au 
péroné. 

Il  tire  la  jambe  en  arrière  et  en  dehors  , 
parce  qu’il  s’étend  jusqu’à  la  face  antérieure 
du  péroné. 

Chez  les  émjdes  et  les  tortues  il  est  plus 
faible  que  chez  les  chélonéès ; il  se  rétrécit  de 
haut  en  bas , et  se  termine  par  un  court  ten- 
don , qui , chez  les  émjdes  ^ s’insère  au  com- 
mencement du  péroné,  chez  les  tortues  ^ à la 
fin  du  tiers  moyen  de  cet  os. 

Dans  les  chélonéès  il  devient  insensiblement 
plus  large  , s’attache  à tout  le  péroné  , et  se 
perd  dans  l’aponévrose  jambière  antérieure. 

Plusieurs  muscles  de  la  jambe,  ceux  surtout 
qui  la  fléchissent  en  entier  ou  presqu’en  en- 
tier, naissent  d’un  fort  ligament  fibreux,  qui , 
se  dirigeant  obliquement  de  dehors  eu  dedans 


(i)  Voy.  p.  4i8. 
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et  d’avant  en  arrière,  s’étend  du  sommet  de  la 
tubérosité  du  pubis  à la  tubérosité  ischiatiquc  , 
et  de  ce  point  même  à la  symphyse  ischiale^ 

2°  Ce  ligament  produit  d’abord,  un  peu  en 
dehors  de  son  milieu  , un  muscle  allongé  et 
grêle,  qui  provient,  en  outre,  aussi  par  uu 
tendon  étroit,  en  avant,  du  bord  externe  de  la 
branche  postérieure  du  pubis;  ce  muscle  des-= 
ceud  à la  face  interne  de  la  cuisse,  et  s’insère , 
fort  haut,  au  côté  interne  du  tibia,  qu’il  tire  en 
dedans  et  en  avant. 

C’est  le  muscle  droit  interne  ou  grêle  de  la 
cuisse. 

Dans  les  émjdes  et  les  tortues  il  prend  nais- 
sance un  peu  plus  en  dehors  que  chez  les  ché- 
louées^  et  est  proportionnellement  plus  court  : 
en  effet,  dans  les  premières,  il  naît  seulement 
du  bord  du  pubis  ; chez  les  secondes,,  il  vient' 
de  la  face  supérieure  de  la  symphyse  pubienne, 
et  se  replie  autour  du  bord  externe  du  pubis  , 
comme  autour  d’un  gond  ; ce  qui  renforce  né- 
cessfiirement  son  action. 

5°  Immédiatement  à coté  de  ce  muscle  il  se  dé- 
tache, chez  les  chélonées ^ de  la  moitié  interne 
du  ligament  jusqu’à  la  symphyse  pubienne  ,, 
un  muscle  semblable,  qui  descend  plus  bas  au 
côté  postérieur  de  la  base  du  tibia  , qu’il  fléchit 
avec  force  ; chez  les  émjdes  et  les  tortues  il 
prend  origine  du  milieu  du  ligament. 

Dans  les  éniydes^ce  muscle  a supérieurement 
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nn  tendon  très-long  ; chez  les  tortues  11  se  di- 
vise en  deux  muscles  , qui  vont,  Tun  à, coté  dé 
Tautre , au  tibia. 

4°  Après  lui  vient,  en  arrière,  un  fléchisseur 
externe  , qui  part  aussi  de  l’ischion  et  qui  s’in- 
sère au  péroné. 

Chez  les  tortues  , la  partie  supérieure  de  cé 
muscle  est  confondue  avec  le  précédent,  dans 
une  très-grande  étendue. 

Dans  \es  chéloriées  et  les  émjdes  il  envoie 
un  tendon  , le  long  de  la  face  de  flexion  de  la 
jambe  , à l’aponévrose  plantaire  et  au  calca- 
néum : cette  disposition  prolonge  l’action  de- 
ce  muscle  jusque  sur  le  pied;  ce  qui  est  impor- 
tant pour  la  nataûon. 

5°  En  arrière  il  lui  succède  un  troisième- 
fléchisseur  , qui  est  superficiel,  et  qui  n’offre 
^pas  le  même  degré  de  composition  dans  tous 
les  genres. 

Chez  les  chélonées , où  il  se  montre  le  plus 
simple,  il  naît  seulement  de  la  moitié  antérieu- 
re de  la  queue,  et  s’insère  au  tibia,  à côté  du  se-' 
coud. 

Dans’  les  émjdes  et  les  tortues  il  s'isole,  en* 
outre,  par  un  gros  et  fort  ventre,  du  bord  pos- 
térieur de  l’ischion  : le  ventre  qui  vient  de  l’is- 
chion est  le  plus  considérable.  Chez  les  tortues 
il  se  divise , dans  presque  toute  sa  longueur,  en- 
deux  faisceaux  séparés,  qui  s’attachent  au  tibia 
l’un  à côté  de  l’autre.  LcS  divers  ventres  se  ré- 
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imlsseui  environ  au  milieu  delà  cuisse  i Ce  mus- 
cle tire  la  jambe  en  dedans,  en  bas  eten  arrière. 

Il  est , dans  tous  ces  ordres  , le  plus  fort  flé- 
chisseur de  la  jambe. 

6°  En  arrière  et  au-dessus  du  précédent  mus- 
cle, c’est-à-dire  davantage  vers  le  dos,  il  y a un 
autre  muscle,  grêle  et  plus  long,  qui  naît  aussi 
de  la  queue  , et  qui  s’insère  au  bord  péronéaf 
du  pied  , où  il  se  perd  , par  son  tendon  , dans 
l’aponévrose  dorsale  du  pied  et  la  peau  dure  de 
cette  région.  Ce  muscle  n’existe  que  chez*  les 
chélonées . 

Il  tire  le  pied  fortement  en  arrière  et  eu  de- 
dans. • •' 

Dans  les  émydes  il  est  remplacé  par  un  ven- 
tre qui  vient  de  la  queue  , irnmédlatement  en 
avant  de  celui  du  muscle  précédent, -et  qui  s’it-^ 
nit  au  ventre  isclilal  du  quatrième  muscle,  vers 
le  commencement  de  la  cuisse. 

7°,  8“  et  9“  11  y a trois  extenseurs j'àonl  l’un 
est  superficiel  et  à.ew'si  profonds . 

7°  U extenseur  superficiel',  qui  est  plus 
long  , plus  grand,  mais  un  peu  plus 'étroit  que 
les  deux  autres  , naît  de  l’extrémité  supérieure 
de  la  face  externe  de  l’Iléon  , immédiatement  à 
côté  et  en  dehors  du  fessier,  en  avant  de  l’ab- 
ducteur,et  du. fléchisseur  externe  delà  jambe..; 
il  se  porte  insensiblement  du  côté  externe  au 
côté  antérieur  de  la  cuisse  j et  ce  n’est  qu’à  l’ex- 
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trémité* inférieure  de  celle-ci  qu’il  s’unit  aux 
extenseurs  profonds. 

8®  et  9°  Les  deux  extenseurs  profonds  sont 
beaucoup  plus  courts  : Veæterne  vient  du  côté 
externe  de  la  cuisse,  V interne  se  fixe  au  côté 
interne  de  celte  portion  du  membre;  le  pre- 
mier est  beaucoup  plus  long  et  plus  épais  que 
le  second. 

Tous  ces  extenseurs  sont  unis  par  un  tendon 
court,  mais  large  et  fort,  qui  s’insère  fort  liant 
au  côté  antérieur  du  tibia. 

Il  y a un  troisième  ventre  profond  , très- 
court,  qui  doit  se -trouver,  comme  muscle  cru- 
ral ^ entre  les  deux  autres;  mais  il  n’est  pas 
constant  , car  je  ne  l’ai  pas  toujours  trouvé. 
Une  fois,  je  l’ai  vu  distinctement  séparé  chez  les 
chélonées  : il  y était  toutefois  aussi  très-petit. 

Il  s’agit  de  savoir  si  l’extenseur  superficiel 
correspond  à l’extenseur  superficiel  d’autres 
animaux  , notamment  des  mammifères . Le 
mode  de  connexion  de  ce  muscle  avec  l’exteii- 
seur  profond  de  la  jambe  est  en  faveur  de  celte 
présomption  ; son  origine  lui  est  contraire  : d’a- 
près cela,  M.Wiedemann(i)  le  considère  com- 
me le  muscle  couturier. 

Celte  admission  a contre  elle  la  circonstance 
que  le  muscle  en  question  n’est  pas  séparé  du 


(1)  L.  c.,  p.  94. 
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tendon  inférieur  des  extenseurs  profonds.  11 
est  vraisemblable  que  c’est  encore  un  muscle 
qui  , à des  degrcs.plus  élevés  de  l’échelle  ani- 
male , se  divise  en  plusieurs^ autres.  11  corres- 
pond , du  reste  , incontestablement  à l’exten- 
seur externe  des  batraciens  anoures. 

10°  Indépendamment  des  muscles  que  noue 
venons  d’étudier  à la  cuisse  , et  qui  meuvent 
toute  la  jambe,  il  existe,  entre  les  osde  la  jambe 
elle-même  , un  muscle  simple  , mais  volumi- 
neux. 11  est  situé  au  côté  postérieur  de  cette 
partie,  tout  au  fond,  où  il  est  couvert  par  l’ex- 
Icnseur  du  pied  et  le  long  fléchisseur  des  orteils  j 
il  se  dirige  obliquement  du  tibia  au  péroné. 

Ce  muscle  rapproche  l’un  de  l’autre  les  deux 
os  auxquels  il  s’attache  j en  même  temps  il  fait 
tourner  le  tibia  un  peu  sur  son  axe  et. autour 
du  péroné,  de  manière  à ce  que  la  plante  du 
pied  se  dirige  en  bas,  c’est-à-dire  se  met  eu  pro- 
nation. 

C’est  le  muscle  interosseuæ  de  la  jambe  de 
Wiedemann  , suivant  lequel  il  doit  remplacer 
le  ligament  interosseux  (i). 

Je  le  regarde  comme  le  muscle  poplité  , très 
agrandi  et  plus  descendu  que  de  coutume. 

Dans  les  chélonées^  il  naît  de  presque  toute 
la  longueur  du  péroné  j dans  les  émjdes  , il 
vient  seulement  de  la  moitié  supérieure  de  cet 

(i)  L.  c.,  p.  99. 
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OS  ; chez  les  tortues  il  descend  davantage.  11  s’at- 
tache, dans  les  trois  genres,  à plus  de  la  moitié 
inférieure  du  tibia. 

I 

c.  Sauriens.  ' ; 

l35. 

Les  muscles  de  la  jambe  sont  plus  com- 
plexes chez  les  sauriens  que  chez  les  reptiles 
considérés  jusqu’ici.  Quoique  ces  muscles 
soient  disposés  en  général  d’après  le  mêmô 
plan  , ils  offrent  néanmoins  plusieurs  diffé- 
rences qui  les  distinguent  entre  eux  parmi  les 
espèces  de  cet  ordre  et  d’avec  ceux  des  reptiles 
précédens. 

I®  Le  fléchisseur  externe  et  abducteur  , qui 
vient  du  bord  postérieur  de  l’iléon,  est  ici  aussi 
un  muscle  considérable  ; mais  son  insertion 
à la  jambe  se  fait  plus  haut  que  chez  les  c/ze- 
loniens  ; elle  a lieu  à peu  près  dans  la  même 
région  que  chez'les  batraciens. 

Dans  les  iguanes  , ce  muscle  est  fort,  large^ 
et  S0  termine  par  un  fort  tendon  , imniédiate- 
mentau  péroné. 

Chez  les  crocodiles  , il  est  beaucoup  plus 
petit,  et  unit  son  tendon  avec,  celui  de  l’exten- 
seurJ  et  abducteur,  qui  lül  est  superposé.  Quand 
on  l’examine  plus  alteiitivemenl  dans  les  cro- 
codiles  , il  semble  partagé  en 'deux  ventres  , 
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dont  l’inférieur  , qui  est  un  peu  plus  fort  , se 
sépare  de  l’iléon  plus  haut  que  le  supérieur. 

Ce  dernier  ventre  est  aussi  uni  à l’abduc- 
teur, et  pourrait,  à cause  de  cela,  en  être  con- 
sidéré comme  une  partie. 

Le  tendon  du  ventre  inférieur  se  bifurque 
en  deux  faisceaux,  un  externe  et  un  interne  : 
le  premier  faisceau  s’insère  fort  haut  au  ventre 
externe  , le  second  au  ventre  Interne  du  mus- 
cle extenseur  du  pied;  le  faisceau  externe  se 
confond,  en  outre,  en  haut,  avec  le  tendon  du 
muscle  droit  antérieur  de  la  cuisse,  tendon  qui 
passe  sur  la  rotule. 

_ 11  suit  de  cette  disposition  chez  le  croco- 
dile  que  ce  muscle  n’est  pas  seulement  fléchis- 
seur de  la  jambe,  mais  aussi  extenseur  du  pied: 
il  ne  s.’unit  pas  immédiatement  à l’os  de  la 
jambe. 

2°  En  dedans  et  en  bas  du  muscle  qui  vient 
cL’être  décrit,  il  en  vient,  chez  le  crocodile,  un 
autre  très  semblable,  mais  beaucoup  plus  fort, 
qui  s’isole  également  du  bord  postérieur  de  l’i- 
léon, et  qui,  dans  la  région  poplitée,  se  bifur- 
que en'deiix  tendons  , dont  le  supérieur  s’atta- 
che fort  haut  et  en  arrière,  au  tibia.  Le  tendon 
inférieur,  qui  est  p’ius  long,  sq  porte,  en  s’élar- 
gissant, derrière  le  tibia,  en  bas  jusqu’au  ta- 
lon, où  il  s’tinit  également  au  muscle  extenseur 
du  pied.  , 

3°  Au  tendon  du  muscle  précédent  il  se  joint 
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iin  muscle  plus  long  et  plus  étroit , qui  se  dé- 
tache de  la  première  vertèbre  coccygienne  , et 
qui  se  dirige  vers  lui  de  dedans  en  dehors. 

A ce  muscle  et  à la  moitié  inférieure  du  pre- 
mier semble  correspondre  , chez  les  iguanes  , 
etc.,  un  muscle  venant  des  vertèbres  coccygien- 
nes  les  plus  antérieures  , qui  se  porte  directe- 
ment d’en  arrière  cà l’extrémité  supérieure  delà 
face  externe  du  tibia;  il  envole  aussi  un  fort 
tendon  à l’extenseur  du  pied  , par  lequel  tire  il 
fortement  en  arrière  la  jambe  et  le  pied. 

4°  En  dedans  du  second  musclé  du  crocodile 
on  en  trouve  un  à deux  têtes,  dont  la  tête  exter- 
ne, qui  est  postérieure  et  plus  grande  que  l’au- 
tre, se  dirige  longitudinalement,  et  naît  égale- 
ment , en  arrière , de  l’iléon.  La  tête  Interne  , 
transversale  et  plus  petite,  s’isole,  au  contraire, 
en  arrière  et  en  dehors,  du  bord  latéral  de  l’is- 
chion. Ces  deux  têtes  se  réunissent  bien  bas, 
et  s’insèrent,  par  un  tendon  commun,  au  côté 
interne  de  la  partie  supérieure  du  tibia,  qu’elles 
fléchissent  et  attirent  vers  l’axe  du  corps. 

Dans  les  iguanes  , *ce  muscle  me  semble 
remplacé  certainement  par  un  muscle  biceps  , 
plus  large  , qui  vient  seulement  de  la  partie 
postérieure  de  l’ischion  , ét  qui  s’insère , eu 
haut,  au  côté  interne  du  tibia. 

Ce  muscle  s’unit,  vers  son  extrémité  inférieu- 
re, à un  autre  beaucoup  plus  large  , situé  au 
côté  interne  de  la  jambe,  qui  , naissant , plus 
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superficiellement  que  les  autres  , de  la  symphyse 
ischiale,  s’insère,  en  haut,  à la  crête  du  tibia, 
et  représente  probablement  la  tête  externe  du 
muscle  existant  chez  le  crocodile  , lêté  qui  se 
serait  portée  ici  plus  en  dedans  et  plus  bas. 

5®  Chez  le  crocodile,  le  bord  externe  de  l’is* 
chion  donne  naissance  , immédiatement  au- 
dessus  de  la  tête  antérieure  du  muscle  précé- 
dent , à un  muscle  semblable  , mais  beaucoup 
plus  grêle , qui  s’insère  , au-dessus  et  un  peu 
plus  en  arrière  que  lui , au  tibia  , qu’il  fléchit 
et  tire  en  dedans. 

Ce  muscle  est  un  peu  plus  fort  et  plus  large 
dans  les  iguanes.  . 

ô**  Beaucoup  plus  en  avant,  et  séparé  du  pré- 
cédent par  l’adducteur  postérieur,  il  se  détache 
du  bord  antérieur  de  l’ischion  du  crocodile  un 
muscle  plus  fort,  qui  se  rend  au  côté  postérieur 
du  péroné,  immédiatement  à côté  du  muscle 
précédent.  11  fléchit  fortement  cet  os',  mâis  il  le 
tire  en  même  temps  en  dedans. 

Chez  les  iguanes , ce  muscle  est,  toute  pro- 
portion gardée  , un  peu  plus  faible  , et  prend 
naissance  tout  à côté  du  précédent. 

70  Beaucoup  plus  en  avant  encore  et  plus  su- 
perficiellement on  volt  un  muscle  plus  considé- 
rable, né  du  bord  antérieur  de  l’ischion,  se  diri- 
ger entre  l’abducteur  antérieur  et  le  postérieur, 
pour  se  rendre  à l’extrémité  supérieure  de  la 
face  interne  du  tibia  ; il  fléchit  la  jambe,  et  la 
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lire  fortement  en  dedans.  Il  est  plus  large  cLei 
les  iguanes prend  son  inserliôti  un  peu  plus 
haut. 

8®  Chez  le  crocodile  , le  bord  antérieur  de 
l’ischion  donne  naissance,  tout  à côté  de  son 
extrémité  externe  , à un  muscle  volumineux  , 
séparé  du  précédent  par  l’abducteur  antérieur 
de  la  cuisse  et  par  le  pectiné  , qui  descend  le 
long  du  côté  interne  de  la  cuisse  , et  qui , vers 
son  extrémité  inférieure  , se  convertit  eu  un 
tendon  grêle. 

Ce  tendon , cheminant  dans  une  gaine  qijie 
lui  foime  l’aponévrose  jambière,  se  porte  en 
dehors  et  en  bas,  en  s’éloignant  de  l’articula- 
tion du  genou  , pour  aller  se  continuer,  en  de- 
hors et  en  haut  à la  jambe,  avec  le  muscle  pré- 
cédemment décrit  (i). 

Ce  muscle  étend  principalement  la  jambe  et 
à la  fois  le  pied  j il  les  porte,  en  outre,  un  peu 
en  dedans. 

Il  manque  aux  iguanes  et  aux  autres  sau^ 
riens.  , 

1 gp,  i;0°  ,et  1 1°  Il  existe,  en  outre  , trQ.is  ex- 
tenseurs, deux  qui  soni  superficiels  et  un  pro- 
fond\:  les  premiers  .sont  beaucoup  plus  longs, 
mais  plus  minces  que  le  profond.  i 
- 9°  L’ex/ienseur  superficiel  interne  vient  de  la 
.paroi  supérieure  ou  interne  du  pubis  ; il  sort 


I ' (r)  Voy..p.  4a6.et  429. 
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du  bassin,  tout  à côté  du  précédent,  devient  com- 
plètement tendineux  au  bout  d’un  court  tra- 
jet, puis  redevient  charnu,  forme  un  ventre  in- 
férieur, grêle  et  plus  long,  qui  se  continue,  au 
moyen  d’un  tendon,  avec  l’extrémité  inférieure 
de  la  face  antérieure  de  l’extenseur  profond. 

Il  a beaucoup  de  ressemblance  avec  le  mus- 
cle qui  a été  décrit  chez  les  grenouilles  et  les 
chéloniens , particulièrement  les  chélonées . 

10°  Il  naît  de  l’extrémité  antérieure  de  l’iléon 
un  autre  muscle  plus  considérable  que  le  pré- 
cédent , dont  il  est  largement  séparé  par  le 
grand  psoas  ; ce  muscle  passe  sous  le  précédent, 
et  se  dirige  obliquement  en  dedans  et  en  bas  , 
où  il  s’unit  aussi  au  tendon  de  l’extenseur  pro- 
fond. 

A en  juger  par  sa  direction  et  son  origine, 
le  dernier  muscle  serait  aussi  le  couturier^  mais 
cela  ne  s’accorde  pas  avec  sa  position  sous  le 
muscle  précédent , qui , par  son  origine  et  ses 
rapports  avec  l’extenseur  profond  , paraît  être 
Ic' droit  de  la  cuisse. 

11  est  à remarquer,  du  reste,  que  quelquefois, 
dans  l’espèce  humaine  , ces  deux  muscles  man- 
quent, d’autres  fois  sont  doubles,  par  anomalie. 

Les  quatre  muscles  qui  viennent  d’être  dé- 
crits sont  remplacés,  chez  lés  iguanes,  par  un 
seul,  qui  est  presque  aussi  volumineux  que  les 
quatre  réunis. 

Lés  autres  extenseurs  sont , dans  ce  genre , 

28 
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en  général  beaucoup  plus  volumineux  j mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  tout  le  membre  pelvien 
est  bien  plus  développé  ici  que  dans  les  .croco- 
diles.  D’un  autre  côté,  l’extenseur  superficiel , 
unique,  des  iguanes ^ naît  du  pubis  et  de  l’is- 
chion , par  un  tendon  postérieur  et  interne,  et 
par  un  tendon  antérieur  et  externe. 

1 1°  L’extenseur  profond  de  la  jambe  prend 
naissance  aux  côtés  externe  , antérieur  et  in- 
terne du  fémur,  et  s’insère  fort  haut  au  tibia. 

12°  En  dehors  du  muscle  décrit  sous  le  n° 
lo,  il  se  fixe  à la  moitié  antérieure  de  l’iléon 
un  muscle  considérable,  large,  qui,  de  la  moi- 
tié externe  de  la  cuisse  , se  porte  en  bas,  pour 
s’unir  à l’extenseur  profond , vers  l’extrémité 
inférieure  du  fémur.  ^ 

Il  lire  fortement  la  jambe  en  dehors  et  l’étend. 

Chez  les  iguanes  , etc.  , la  réunion  de  ces 
deux  muscles  a lieu  bien  plus  haut,  au  milieu 
de  la  cuisse. 

i5°  Il  y existe  aussi  un  muscle  poplité^  si- 
tué à la  face  postérieure  de  la  jambe,  entre  les 
deux  os  J il  part  fort  haut  du  péroné  , et  se  ter- 
mine au  côté  postérieur  du  tibia. 

Dans  les  iguanes,  etc. , le  poplité  est  très- 
épais,  large,  et  descend  presqu’au  milieu  du  ti- 
bia; dans  les  crocodiles  il  est  plus  faible,  mais 
plus  lon^,  puisqu’il  occupe  les  deux  tiers  su- 
périeurs de  l’os. 

i4“  Il  y a,  en  outre,  du  moins  dans  les  igua- 
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neSf  un  muscle  propre,  entièrement  séparé  du 
précédent,  qui  est  situé,  entre  le  péroné 

et  le  tibia  : il  a la  forme  d’un  triangle  dont  le 
sommet  est  dirigé  en  haut;  il  occupe  presque 
toute  la  moitié  inférieure  de*la  jambe,  descend 
un  peu  du  péroné  au  tibia  , qu’il  rapproche 
l’un  de  l’autre.  Il  manque  chez  les  crocodiles. 

Ce  muscle  correspond  distinctement  au 
pronateur  inférieur  de  l’âvant-bras  des  mam- 
mifères : cette  circonstance  est  intéressante 
en  ce  que  l’on  voit , lorsque  le  membre  pos- 
térieur est  développé  plus  parfaitement,  une 
ressemblance  plus  grande  entre  lui  et  le  mem- 
bre antérieur. 


5.  Muscles  du  pied. 

§.  i36. 

Lés  muscles  du  pied  se  divisent , comme 
ceux  de  la  main  : 1°  en  muscles  du  tarse  et  du 
métatarse , 2°  en  muscles  des  orteils.  Mais  il 
est  à remarquer  que  les  deux  ordres  de  ces  mus- 
cles sont  encore  plus  confondus  que  ceux  du 
carpe  et  du  métacarpe  ne  le  sont  à la  main. 


1 

V . 


28. 
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l . 

I 

A.  Muscles  du  tarse  et  du  métatarse. 

. r 

a.  Batraciens, 
a.  Batraciens  urodèles. 

• 137.  • 

Le  pioiée  offre  deux  extenseurs  du  pied.  * 

lOrL’inlerne , im  peu  plus  grand  que  Tautre, 
s’étend  du  péroné  à la  face  dorsale  du  pied  , sé 
partage  au  commencement  du  métatarse  en 
deux  courts  tendons  , qui  s’insèrent  à la  base 
des  deux  os  métatarsiens. 

2°  Le  second,  qui  est  antérieur,  prend  nais- 
sance , en  haut  au  péroné,  en  bas  au  tibia  , et 
se  rend  au  bord  antérieur  du  tarse. 

3°  Un  jléchisseur  du  pied  ^ qui  est  plus  plat 
et  plus  large  , s’étend  de  l’extrémité  inférieure 
du  fémur  au'tarse  et  au  métatarse. 

Les  salamandres  et  les  tritons  ont  une  dis- 
position analogue  j mais  leurs  muscles  sont 
plus  grands  et  plus  épais.  ^ . 

Le  fléchisseur  externe  commun  des  orteils 
est  cependant  beaucoup  plus  volumineux  , à 
cause  du  nombre  des  orteils  , qui  est  plus  con- 
sidérable ; il  vient  du  péroné , et,  en  outre,  du 
condyle  externe  du  fémur. 
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Le  fléchisseur  interne  et  antérieur  est  sur- 
tout plus  épais,  et  naît  de  tout  le  tibia, 


p.  Batraciens  anoures. 


§.  x38. 


. Le  pied  est  soulevé  en  avant  par  plusieurs 
muscles , que  l’on  peut  diviser  en  élévateurs 
supérieurs  ou  grands  , et  en  élévateurs  infé- 
rieurs ou  petits. 

I®  Le  plus  grand  des  élévateurs  supérieurs 
naît  de  la  partie  antérieure  de  l’extrémité  infé- 
rieure du  fémur,  entre  les  deux  condjles , par 
un  tendon  long  et  plat;  en  bas  il  s’élargit;  et , 
arrivé  vers  la  partie  moyenne  de  la  jambe,  il  se 
divise  en  trois  ventres,  dont  l’interne  s’attache 
à l’extrémité  supérieure  de  la  face  interne  de 
l’astragale;  les  deux  autres  se  fixent , l’externe 
tout  à côté  du  ventre  moyen  , à l’extrémité 
supérieure  de  la  face  externe  du  calcanéum. 

C’est  très-vraisemblablement  le  grand  ex- 
tenseur commun  des  orteils. 

Dans  les  genres  pipa.,  rainette  et  crapaud, 
la  tète  externe  est  entièrement  séparée,  et  con- 
stitue un  muscle  propre  , qui  est  très-mince 
chez  le  pipa  et  fort  épais  chez  la  rainette;  elle 
est , dans  la  dernière  , plus  épaisse  que  la  tète 
interne  du  muscle. 
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2°  \J élévateur  interne  , qui  est  beaucoup 
plus  petit,  provient  des  deux  tiers  inférieurs  du 
côté  externe  de  la  jambe,  passe  sous  la  tête  in- 
terne du  muscle  précédent,  et  s’insère,  immé- 
diatement en  avant  d’elle  , au  côté  interne  de 
l’astragale.  j 

C’est  le  muscle  tibial  antérieur. 

3®  élévateur  inférieur couvert  de  l’apo- 
névrose du  premier  et  de  celle  de  l’extenseur 
de  la  jambe,  part  du  côté  antérieur  de  la  mal- 
léole externe,  se  porte  en  dedans , et  aboutit  à 
la  moitié  inférieure  du  côté  antérieur  de  l’as- 
tragale , en  recouvrant  la  majeure  partie  de  la 
face  antérieure  du  tarse.. 

11  représente  le  muscle  péronier.  ‘ 

4°  et  5»  Il  y a deux  ahaisseurs  ou  eæten- 
seurs  du  pied.,  dont  le  plus  grand,  qui  est^zi- 
perficiel^  fléchit  a la  fois  les  orteils  , parmi  les 
muscles  desquels  il  sera  décrit, 

Uahaisseur  profond  est  beaucoup  plus  pe- 
tit; il  liait  de  tout  le  côté  postérieur  de  l’os  de 
la  jambe , se  dirige  en  arrière  et  eu  dehors  de 
l’articulation  tibio  - tarsienne , dans  une  petite 
gouttière  propre  de  cet  os,  et  se  rend  à l’extré- 
mité interne  du  tarse. 

11  est  vraisemblable  que  c’est  le  tibial  posté- 
rieur. 

6°  Le  côté  postérieur  et  le  bord  interne  du 
grand  os  externe  du  tarse  donnent  naissance 
à un  muscle  considérable , qui  se  porte  eu  de- 
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dans,  au  petit  os  tarsien  le  plus  interue  ; il 
lire  le  bord  interne  'du  pied  en  bas  et  en  de- 
hors , et  par  là  rend  le  pied  creux. 

Il  correspond  probablement  à V adducteur 
du  gros  orteil'. 

70  Les  os  métatarsiens  sont,  en  outre  , rap- 
prochés et  éloignés  les  uns  des  autres  par  des 
muscles  quadrilatères  , minces  et  larges , qui 
sont  situés  en-arrière  dë  ces  os  et  entre  eux.  ^ 

b.  Chélonieu».  , 

§.  iSg.  . . 

Les  muscles  des  différentes  fractions  du  pied 
des  çhéloniens  sont  confondus  plus  ou  moins 
entre  eux,  de  manière  qu’ils  appartiennent,  en 
partie,  à tout  le  pied. 

1°  Uélévateur  interne  et  supérieur  du  pied, 
qui  est  long,  se  sépare  , par  un  tendon  fort  et 
plat,  en  avant,  du  coudyle  externe  du  fémur, 
descend  en  dedans  en  s’élargissant,  et  s’insère 
aux  os  métatarsiens  ou  aux  phalanges  de  tous 
les  orteils. 

Le  plus  volumineux,  mais  aussi  le  plus  sim- 
ple, se  rencontre  chez  les  tortues;  ily  va,  sans  se 
bifurqqer,  à la  première  et  à- la  seconde  pha- 
langes des  orteils. 

Les  chélonèes  sc  placent  après  les  tortues  , 
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SOUS  le  rapport  de  la  compositioii  de  ce  mus- 
cle , qui , chez  elles,  est  au  maximum  de  peti-  | 

lesse.  ' 

Il*s’j  divise , iioii  loin  de  son  origine  , en 
trois  têtes  : l’antérieure,  qui  est  la  plus  petite, 
se  confond  avec  le  court  extenseur  commun 
des  orteils,  et  s’insère  au  premier  os  métatar- 
sien J la  seconde , arrivée  au  métatarse , se 
partage  en  deux  tendons  , qui  s’attachent  à la 
seconde  phalange  des  deux  premiers  orteils  ; , 

la  troisième  tête  s’insère  au  milieu  environ  du  > 

V * 

métatarsien  du  troisième  orteil.  t 

Les  émydes  offrent  la  disposition  la  plus  . 
complexe. 

Le  muscle  détache,  presque  à son  origine  , 
un  ventre  propre  , antérieur  et  allongé  , qui  se 
termine  à la  première  phalange  du  premier  or- 
teil. Le  reste  du  muscle  , qui  en  forme  la  ma- 
jeure partie,  se  rend  aux  cinq  orteils,  et  se  di- 
vise , au  métatarse , en  une  couche  supérieure 
et  ime  inférieure  , dont  la  première  appartient 
aux  phalanges , la  seconde  aux  métatarsiens. 

Ce  muscle  représente , sans  contredit , le 
lon^  extenseur  commun  des  orteils. 

2°  Eu  dehors  et  au-dessus  du  muscle  précé- 
dent il  naît,  en  bas,  du  côté  externe  du  fémur, 
un  second  élévateur,  V externe  : celui-ci  s’atta- 
che au  dernier  os  de  la  première  rangée  du 
tarse  et  au  bord  externe  du  dernier  métatar-i 
sien  ; il  tourne  le  pied  en  dehors. 


1 
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Dans  les  chélonées  il  est  court  et  très-faible  : 
supérieurement  il  commence  par  un  tendon 
grêle  et  long;  inférieui’ement  il  est  partagé  en 
deux  tendons  distincts. 

Il  est  beaucoup  plus  fort  chez  les  émjdes  ; 
son  volume  cède  même  peu  au  premier;  il  naît 
^ également  en  haut  par  un  tendon  grêle. 

Dans  les  tortues  il  est  bien  plus  grand  en- 
core ; il  est  même  plus  développé  que  l’éléva- 
teur interne  du  pied. 

5°  Un  troisième  élévateur  du  pied,  qui  est 
inférieur,  se  détache  du  côté  antérieur  du  pé- 
roné , se  dirige  entre  le  premier  ,et  le  second 
élévateurs,  et  se  rend  à la  base  du  cinquième 
métatarsien. 

Il  est  plus  faible  chez  les  chélonées;  mais  il 
provient  de  tout  le  côté  antérieur  du  péroné,  et 
va  aux  quatrième  et  cinquième  métatarsiens. 
Il  est  beaucoup  plus  fort  dans  les  émjdes  et 
plus  encore  chez  les  tortues,  quoiqu’il  s’étende 
seulement  de  la  moitié  inférieure  du  péroné 
au  cinquième  métatarsien. 

4®  Enfin,  le  bord  antérieur  et  une  partie  du 
côté  interne  du  tibia  fournissent  un  muscle 
qui  s’insère  au  bord  antérieur  du  tarse  et  au 
premier  métatarsien. 

Il  élève  également  le  pied  , mais  en  même 
temps  il  fait  tourner  la  plante  un  peu  en  de- 
dans. 

C’est  le  tibial  antérieur. 
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Dans  cet  ordre  , les  extenseurs  du  pied  sont 
aussi  confondus  avec  les  fléchisseurs  des  orteils  : 
il  convient,  par  conséquent,  de  les  étudier  avec 
les  muscles  des  orteils. 

5®  Au-dessus  de  Textenseur  du  pied  et  plus 
bas  que  le  muscle  poplité  (i)  , on  voit  naître  , 
en  outre  , de  la  moitié  inférieure  du  péroné  et 
du  tibia  , un  deuxième  muscle  qui  va  au  bord 
tibial  du  tarse  , et  à la  base  du  premier  mé- 
tatarsien. 11  tire  le  pied  en  bas  , en  dedans  et 
en  arrière , et  représente  certainement  le  tibial 
postérieur. 

c.  Sauriens. 

/ 

§.  i4o. 

1®  crocodile  offre  un  élévateur  ow  fléchis- 

seur  commun  du  pied,  qui  est  considérable  et 
occupe  tout  le  côté  antérieur  de  la  jambe. 

Il  naît,  par  une  tête,  en  haut  et  en  avant,  du 
tibia,  et  par  une  seconde,  de  la  partie  antérieure 
du  condyle  externe  du  fémur.  La  première  tête 
se  partage  inférieurement  en  un  tendon  , qui 
s’insère  à la  base  du  premier  os  du  métatarse,  et 
en  un  ventre  qui  s’unit  à la  tête  externe  pour 
constituer  avec  lui  un  tendon,  qui  s’attache  au 
second  métatarsien. 

(i)  Voyj  p.  417. 
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La  tête  externe  se  divise  en  trois  tendons 
pour  les  deuxième  , troisième  et  quatrième  or- 
teils , dont  le  dernier  est  très-petit. 

Dans  les  iguanes,  ce  muscle  s’est  partagé  en 
deux  , qui  sont  distincts. 

L’interne,  qui  représente  le  tibial  antérieur, 
est  épais  ctfort  long;  il  s’isole,  par  un  tendon 
court  et  large , des  côtés  antérieur  et  interne 
du  tibia  , et  va  s’attacher,  en  arrière , au  pre- 
mier métatarsien. 

L’externe,  plus  faible,  prend  naissance  seu- 
lement de  la  partie  antérieure  du  condyle  ex- 
terne du  fémur,  et  s’insère  à la  base  des  troisiè- 
me et  quatrième  métatarsiens. 

2°  Chez  le  crocodile  il  s’étend,  de  l’extrémité 
supérieure  du  péroné  au  cinquième  métatarsien 
et  à la  base  du  quatrième  orteil  , un  muscle 
entièrement  charnu  , qui  élève  le  pied  en 
avant  , et  tire  le  quatrième  orteil  . en  de- 
hors. 

Dans  V iguane , le  tendon  de  ce  fort  muscle 
s’insère  au  métatarsien  et  à toutes  les  phalan- 
ges du  cinquième  orteil. 

3®  Au-dessous  du-  muscle  précédent  il  y a , 
chez  le  crocodile  , un  muscle  péronier  plus 
court , qui  s’étend  de  la  partie  externe  et  infé- 
rieure du  péroné  au  côté  externe  du  tarse,  qu’il 
élève,  et  avec  lui  le  pied. 

4°  Au-dessous  de  l’élévateur  commun  du 
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pied  il  se  dçlachc,_en  bas,  du  péroné,  un  iiius- 
çle  court  et  oblique,  qui  va  au  côté  interne  du 
pied,  où  il  s’insère  au  métatarsien  et  à la  pre- 
mière phalange  du  premier  orteil;  il  élève  éga- 
lement le  pied , et  représente  incontestable- 
ment l’extenseur  du  gros  orteil. 

Il  est  vraisemblable  que  ce  muscle  est  repré- 
senté , chez  les  iguanes^  par  un  petit  muscle , 
qui  naît  du  quart  inférieur  du  tibia,  au-dessous 
du  muscle  tibial  antérieur,  et  qui  se  fixe,  immé- 
diatement en  arrière  de  ce  muscle , au  premier 
os  du  métatarse.  • ' 

Dans  cet  ordre  , Vextenseur  du>  pijed  est 
mieux  séparé  des  fléchisseurs  des  orteils  que 
nous  ne  l’avons  vu  jusqu’iei. 

Dans  le  crocodile , du  moins  , le  grand  ex- 
tenseur se  subdivise  en  deux  autres. 

5»  Le  plus  long  et  le  plus  superficiel  prend 
son  origine  seulement  du  condyle  externe  du 
fémur , région  dans  laquelle  il  est  aussi  uni 
à l’extrémité  inférieure  du  tendon  du  pyra- 
midal de  la  cuisse  , ainsi  qu’à  celui  du  fléchis- 
seur externe  et  inférieur  de  la  jambe  : il  est 
large,  épais,  charnu  dans  une  longue  étendue  ; 
il  fournit j un  fort  tendon  d’abord  au  calca- 
néum, puis  un  autre,  large  et  mince,  au  fléchis- 
seur superficiel  des  orteils,  avec  lequel  ce  ten- 
don se  confond  lout-à-fait. 

6®  Le  second, qui  est  situé  seulement  à la  jam- 
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be  , le  muscle  soléaire  , est , chez  le  crocodile , 
entièrement  séparé  du  précédent;  il  est  situé 
au-devant  de  lui,  et  vient  de  tout  le  péroné; 
sa  partie  supérieure  naît  aussi  du  tibia  ; il 
.s’insère  , en  avant  du  précédent , au  calca- 
néum. 

Dans  les  iguanes,  ces  deux  muscles  sont  unis 
davantage  entre  eux  et  avec  le  long  fléchisseur 
des  orteils  : ils  sont  représentés  par  un  muscle 
large  et  mince,  qui  vient  de  la  partie  inférieure 
et  interne  du  fémur j ainsi  que  du  tibia,  s’épa- 
nouit en  une  aponévrose,  qui  s’unit  en  dehors 
au  tendon  du  fléchisseur  des  orteils,  et  qui 
se  fixe , en  outre  , au  cinquième  métatar- 
sien. 

7°  Un  autre  muscle  , fort  et  large  , le  tibial 
postérieur,  s’étend  de  la  moitié  supérieure  du 
tibia,  eu  bas  et  en  dedans,  au  métatarsien  , et 
à la  première  phalange  du  premier  orteil. 

Chez  les  iguanes , c’est  un  muscle  court  et 
plat,  qui  naît  de  la  moitié  inférieure  du  tibia 
et  du  péroné , et  qui  s’attache  à la  base  des 
trois  premiers  métatarsiens  ; il  fléchit  le  pied 
avec  force.  * 
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B.  Muscles  des  orteils*, 
a.  Batraciens. 

«.  Batraciens  urodéles. 

* §•  l4l- 

Je  ne  trouve,  chez  le protée.,  à la  face  dor- 
sale du  pied,  qu’un  petit  eætenseur^  allongé, 
pour  chaque  orteil,  et  à la  face  plantaire  un 
JLéchisseur  : ces  muscles  s’étendent  des  os  mé- 
tatarsiens aux  phalanges  des  orteils. 

Dans  les  genres  plus  élevés  , la  confor- 
mation est,  au  contraire , un  peu  plus  com- 
pliquée. 

1°  Un  fort  fléchisseur  commun  , superficiel, 
vient  du  condyle  externe  du  fémur  et  de  tout 
le  péroné,  et  s’élargit  considérablement  de  haut 
en  bas  j il  reçoit  à sa  face  postérieure,  à l’extré- 
mité de  la  jambe  , le  fléchisseur  de  celte  partie , 
qui  a été  décrit , puis  se  divise  pour  fournir 
des  tendons  à tous  les  orteils. 

2®  Un  fléchisseur  plus  profond , venant  éga- 
lement du  péroné  , se  porte  obliquement  au 
bord  antérieur  et  interne  du  métatarse  , qu’il 
fléchit , et  le  fait  tourner  sur  son  axe  , en 
bas. 


i 
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5°  Il  y a,  en  outre,  des  muscles  iutcrosseux, 
qui  vont  des  os  métatarsiens  aux  premières  pha- 
langes^ ils  rapprochent  ces  os  les  uns  des  au- 
tres. 

Batraciens  anoures. 


§.  142. 

t 

1*  Un  extenseur  interne  , plus  court  , qui 
suit  immédiatement  l’élévateur  inférieur  du 
pied,  va  de  la  moitié  inférieure  de  la  face  an- 
térieure du  calcanéum  au  côté  interne  du  pied, 
et  s’insère,  par  des  tendons  grêles,  à la  base  de 
la  première  phalange  des  quatre  premiers  or- 
teils. 

2°  Un  extenseur  externe plus  long  , mais 
beaucoup  plus  mince  , se  sépare  de  tout  le  cal- 
canéum , et  s’attache  en  partie,  en  arrière , au 
cinquième  métatarsien  , en  partie  aussi  à la 
première  phalange  du  cinquième  orteil  , au 
moyen  d’un  petit  ventre  charnu. 

5°  Sous  les  muscles  précédens  il  s’en  trouve 
d’autres  , allongés,  qui  naissent  les  uns  de  la 
partie  la  plus  antérieure  du  tarse  , les  autres 
de  la  face  latérale  des  métatarsiens , et  qui  s’at- 
tachent, par  de  longs  tendons  , aux  deux  côtés 
de  toutes  les  phalange^ des  orteils;  ils  étendent 
les  orteils  ou  les  tirent  de  leur  côté. 
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4°  Le  long  extenseur  commun  du  pied  et  le 
jléchisseur  des  orteils,  réunis,  forment  un  mus- 
cle qui  naît , par  un  tendon  fort  et  large , du 
côté  postérieur  du  fémur , entre  les  deux  condy- 
les  ; il  est  uni , en  dehors  et  en  haut,  par  un  fort 
tendon,  à l’extrémité  inférieure  de  l’extenseur 
de  la  jambe.  Vers  l’extrémité  inférieure  de  ce 
dernier  il  se  convertit  en  un  tendon  plus  long 
et  plus  fort , qui  renferme  , dans  la  région  de 
l’articulation  tibio-tarsienne,  un  fibro-cartilage 
volumineux,  et  qui,  arrivé  au  tarse  , se  trans- 
forme en  une  forte  aponévrose  , par  laquelle  il 
s’attache  à cet  os,  des  deux  côtés,  mais  surtout 
au  côté  externe. 

Au  commencement  du  métatarse,  cette  apo- 
névrose se  divise  en  cinq  fortes  languettes  , 
qui  vont  jusqu’aux  phalanges  unguéales  de 
tous  les  orteils  , et  qui  meuvent  avec  force 
chacun  des  orteils  en  entier. 

Plusieurs  ventres  charnus  prennent  leur  in- 
sertion sur  ce  tendon  , en  avant  de  l’extrémité 
inférieure  de  l’os  de  la  jambe  et  de  tout  le 
tarse. 

Le  plus  fort , le  plus  superficiel  et  le  plus 
externe  de  ces  ventres  , vient  de  l’os  de  la 
jambe. 

Son  tendon  postérieur  donne  naissance  à 
un  ventre  interne  plus  petit  , qui  s’attache  lî 
tout  le  bord  interne  de  l’expansion  aponé- 
vrotique  du  ventre  superficiel. 
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Entre  les  deux  derniers  naît  également,  du 
meme  tendon  postérieur,  un  petit  ventre,  qui 
s’insère  au  côté  postérieur  de  l’astragale,  et  qui 
ne  fait  que  tirer  le  pied  eu  arrière. 

U n faisceau  carré,  très-peti  t,  part,  au  contrai- 
re, de  l’extrémité  inférieure  du  premier  tarsien 
externe,  et  se  dirige  transversalement  à l’apo- 
névrose palmaire. 

Il  y a au  métatarse , à la  face  supérieure  du 
long  tendon  des  quatrième  et  cinquième  or- 
teils , de  petits  ventres  charnus  qui  renforcent 
ce  tendon. 

On  voit  se  détacher  , en  outre  , de  la  face 
supérieure  des  tendons  plantaires  , des  ventres 
charnus  plus  forts  , qui  vont  à la  première  pha- 
lange des  orteils. 

Les  premier,  second  et  troisième  orteils  , eu 
reçoivent  un  ; les  deux  orteils  externes  reçoi- 
vent chacun  deux  de  ces  muscles. 

Il  s’y  joint  d’autres  muscles  semblables,  ve- 
nant des  os  métatarsiens  : ce  sont  des  inter- 
osseux  inférieurs  , qui  s’unissent  aux  précé- 
dens,  au  commencement  des  phalanges. 

Sans  parler  d’autres  variétés  peu  saillantes  , 
le  pipa  offre  la  particularité  curieuse  que  le 
tendon  du  muscle  commun,  qui  nous  occupe, 
contient,  dans  la  région  de  l’articulation  tibio- 
tarsienne  , un  os  considérable,  ayant  la  forme 
d’un  carré  long,  et  dont  il  a déjà  été  fait  men  - 
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tion  (i).  Des  recherches  réitérées  m’ont  con- 
vaincu que  cel  os  n’existe  pas  dans  les  autres 
genres,  même  chez  les  individus  très-vieux. 

On  trouve  enfin  à toute  la  face  inférieure 
des  première  et  seconde  phalanges  des  orteils , 
tout  à côté  l’un  de  l’autre,  deux  petits  fléchis- 
seurs allongés  , qui  s’attachent  , en  avant  , 
par  un  tendon  moyen  et  court  , à la  base  de 
la  phalange  qui  vient  immédiatement  après. 

. b.  Chéloniens. 

% 

' §•'  143*  ' 

' V M , 

1°  fJ extenseur  commun  des  orteils'^  que 
l’on  peut  aussi  nommer  court  extenseur^  par 
opposition  avec  le  lon^  extenseur  des  orteils 
ou  élévateur  interne  et  supérieur  du  pied{pé)^ 
naît  de  l’extrémité  inférieure  du  péroné,  du 
tarse  , du  métatarse,  et  de  toute  la  première 
phalange  de  la  plupart  des  orteils;  il  se  divise 
en  cinq  têtes,  dont  la  première  s’attache  au 
premier  métatarsien,  la  seconde  à la  phalange 
unguéale  du  premier  orteil,  les  autres  à la  mê- 

(i)  Vol.  II,  p. 676. 

(a)  Voy.  p.  459. 
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me  phalange  des  deuxieme,  troisième  et  qua- 
trième orteils. 

2®  Le  premier  orteil  reçoit , en  outre , un 
court  extenseur  propre,  qui  est  fort  allongé, 
mince,  couvert  du  second  ventre  du  précédent 
muscle;  il  s’étend  de  la  face  dorsale  du  pre- 
mier métatarsien  en  avant,  et  se  confond  avec 
le  tendon  de  ce  ventre. 

5°  Le  cinquième  orteil  est  également  pourvu 
d’un  extenseur  propre  , qui  est  triangulaire  , 
épais  et  court;  il  naît  de  la  face  externe  du  pé- 
roné, et  s’insère  d’abord  au  cinquième  métatar- 
sien, puis  aux  phalanges  du  cinquième  orteil  : 
c’est  un  troisième  péronier,  qui  s’est  isolé  chez 
ces  animaux. 

Le  long  fléchisseur  commun  des  orteils  et 
V extenseur  du  pied  se  confondent , comme  la 
remarque  en  a été  faite,  et  forment  un  muscle 
composé  de  plusieurs  faisceaux,  que  l’on  peut 
diviser  en  deux  muscles. 

4°  heplus  petit,  qui  est  supediciel,naît,  avec 
une  tête  plus  longue,  ^e  la  face  postérieure 
du  condyle  externe  du  fémur,  et,  par  deux  têtes 
plus  courtes  , fort  haut , des  côtés  antérieur  et 
postérieur  du  tibia.  Les  dernières  se  portent 
obliquement  vers  le  côté  péronéal  du  pied,  et 
leur  tendon  s’épanouit  vers  l’extrémité  infé- 
rieure de  la  jambe  en  une  aponévrose  mince, 
qui  disparaît  vers  les  orteils;  c’est  au  cominence- 

V.  29. 
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ment  de  celte  membrane  que  s’insère  la  tête 
qui  vient  du  fémur  et  qui  s’élargit  en  bas.  Après 
cette  réunion  , l’aponévrose  plantaire  devient 
plus  épaisse  et  se  transforme  en  un  tendon 
grêle  qui  va  aux  phalanges  des  quatrième  et 
cinquième  orteils. 

Ce  muscle  est , par  conséquent , à la  fois  le 
muscle  soléaire  0.1  le  long  jléchisseur  des  qua- 
trième et  cinquième  orteils. 

5°  Le  muscle  plus  grand  et  profond^  qui  est 
le  fléchisseur  commun  , est  de  tous  les  muscles 
de  cette  région  postérieure  de  la  jambe  le  plus 
épais;  il  naît,  par  plusieurs  têtes,  du  fémur,  du 
péroné  et  du  tarse.  11  appartient  aux  quatre 
premiers  orteils. 

Sa  première  tête,  qui  est  superficielle  et  la 
plus  grande,  s’isole,  par  des  libres  charnues,  de 
la  moitié  inférieure  du  bord  externe  du  fémur, 
s’insère,  à l’extrémité  inférieure  de  la  jambe,  à 
l’aponévrose  plantaire  du  muscle  précédent,  et 
s’épanouit  sous  elle  en  une  aponévrose  forte  et 
commune. 

La  seconde  tête,  plus  courte,  mais  plus  épaisse, 
s’étend  du  côté  externe  du  péroné  à la  même 
aponévrose. 

La  troisième,  beaucoup  plus  petite  et  fort 
allongée,  se  fixe  à la  face  inférieure  du  calca- 
néum, et  se  porte  obliquement,  en  dedans  et  en 
avant , à la  face  supérieure  de  l’aponévrose. 
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La  quatrième  tête , la  plus  courte  et  la  plus 
profonde,  qui  vient  de  la  partie  antérieure  du 
tarse,  s’unit  à la  tête  précédente. 

Le  tendon  commun  de  ce  fléchisseur  se  di- 
vise en  quatre  languettes  tendineuses  plates, 
qui,  du  premier  au  quatrième  orteil , augmen- 
tent considérablement  de  longueur,  diminuent 
de  largeur  dans  le  même  rapport,  et  s’étendent 
jusqu’à  la  base  des  phalanges  unguéales. 

Au  point  de  division  on  voit  naître  de  la 
face  supérieure  du  tendon  commun  et  du  com- 
mencement des  languettes  trois  muscles  lom- 
bricaux  allongés  , qui  se  rendent  à la  première 
phalange  des  second  , troisième  et  quatrième 
orteils. 

6®  H existe  , indépendamment  de  ces  deux 
longs  fléchisseurs,  un  autre  court  fléchisseur 
commun^  qui  est  situé  au  pied,  au-dessus  du 
tendon  plantaire.  11  prend  naissance , par  cinq 
têtes  entièrement  séparées,  en  avant,  de  laface 
inférieure  du  tarse  et  du  tendon  du  muscle 
précédent;  il  s’insère  par  les  tendons,  qui  s’en 
détachent  , au  bord  externe  des  phalanges 
moyennes  des  orteils,  et  s’unit  ici  en  même 
temps  aux  tendons  du  muscle  qui  précède. 

7°  Sept  muscles  interosseuæ  entourent  les 
os  métatarsiens  et  la  première  phalange  des 
deuxième,  troisième  et  quatrième  orteils;  ils 
s’insèrent,  des  deux  côtés,  à la  base  de  la  se- 
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conde  phalange  de  ces  orteils,  et  à la  face  ex- 
terne de  la  seconde  phalange  du  premier  orteil. 

8°  Le  gros  orteil  reçoit  un  abducteur^ro'prQ-, 
volumineux,  qui  naît,  eu  partie,  en  arrière,  de 
l’extrémité  inférieure  du  tibia  , en  partie  du 
commencement  du  premier  métatarsien,  et  qui, 
en  avant,  se  bifurque  en  deux  têtes  , dont  la 
postérieure  s’insère  à la  première  phalange , 
l’antérieure  à.  la  seconde. 

90  Enfin , le  bord  externe  du  tarse  et  le  cin- 
quième métatarsien  donnent  naissance  à un 
adducteur  et  à un  fléchisseur  du  petit  orteil, 
qui  vont  au  côté  tibial  des  deux  premières  pha^ 
langes  de  cet  orteil. 

Le  description  que  l’on  vient  de  lire  a été 
faite  surtout  d’après  les  chélonées ; cependant 
les  émjdes  et  les  tortues  offrent  les  mêmes  con- 
ditions  dans  ce  qu’il  y a d’essentiel. 


c.  Sauriens. 

§.  144. 

Les  muscles  des  orteils  des  sauriens  sont 
les  plus  compliqués  de  ceux  de  tous  les  rep- 
tiles. 

1°  \J extenseur  commun  est  descendu  bien 
bas.  Chez  le  crocodile ^ il  se  détache,  en  avant, 
de  l’astragale,  un  muscle  à long  tendon,  qui  se 
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rend  aux  premier,  secoud  et  troisième  orteils, 
et  dont  les  leudons  s’étendent  jusqu’aux  pha- 
langes unguéales. 

En  dehors,  il  vient  du  calcanéum  un  sem- 
blable muscle  pour  le  quatrième  orteil. 

2®  Au-dessous  de  ceux-ci  il  en  vient  d’autres 
des  os  métatarsiens  , deux  pour  chaque  orteil; 
ils  s’attachent  des  deux  côtés  à la  base  de  la 
première  phalange. 

Chez  les  iguanes^  dont  les  orteils  sont  beau- 
coup plus  développés,  la  conformation  est  bien 
plus  complexe. 

Ils  offrent,  à la  superficie,  plusieurs  muscles 
courts , qui  pour  la  plupart  naissent  des  pre- 
miers os  tarsiens,  et  dont  quelques-uns  vien- 
nent de  l’extrémité  inférieure  du  péroné. 

A la  partie  la  plus  interne  , le  calcanéum 
produit  un  muscle  plus  grand,  qui  se  bifur- 
que en  une  tête  interne  et  une  externe,  par 
lesquelles  il  s’attache  aux  deux  côtés  du  pre- 
mier os  métatarsien. 

111  ui  succède,  immédiatement  en  dehors,  un 
autre  muscle  très-petit,  qui  du  même  os  s’étend 
à la  petite  moitié  postérieure  du  second  méta- 
tarsien. 

Un  autre  plus  fort  vient,  en  dehors,  du  bord 
antérieur  du  calcanéum,  et  s’insère  à toutes  les 
phalanges  du  quatrième  orteil. 

Au-dessous  , et  egalement  en  dehors , il  se 
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dirige  un  muscle  allongé,  qui  s’étend  de  l’ex- 
trémité inférieure  du  péroné  au  cuboïde. 

Au  côté  externe  du  muscle  précédent  on  voit 
se  détacher  du  dernier  os  un  petit  muscle  al- 
lant au  long  muscle  péronier , qui  lui-même 
s’insère  au  cinquième  orteil. 

Sous  ces  muscles  il  en  existe  de  profonds. 

L’un  deux,  le  plus  grand,  naît,  par  un  long 
tendon  qui  se  bifurque  après  un  court  trajet,  de 
la  partie  interne  de  la  face  supérieure  du  calca- 
néum. Il  est  renforcé  par  des  têtes  inférieures 
qui  prennent  origine  aux  os  métatarsiens.  11  ap- 
partient à toutes  les  phalanges  des  deuxième, 
troisième  et  quatrième  orteils. 

Un  muscle  interne  , plus  petit  , provient 
seulement  du  métatarsien  du  premier  orteil; 
cet  os  ne  reçoit  rien  du  muscle  venant  du  cal- 
canéum. 

Les  muscles  superficiels  sont  vraisemblable- 
ment des  péroniers  surnuméraires . 

Les  têtes  supérieures  des  muscles  profonds 
constituent  le  long  extenseur  des  orteils  , qui 
est  descendu  plus  bas;  les  têtes  inférieures  for- 
ment le  court  extenseur  des  orteils,  qui  repré- 
sente le  tibial  antérieur,  grossi , et  le  péronier 
supérieur  ; muscles  que  nous  avons  décrits  avec 
ceux  du  tarse  et  du  métatarse. 

3°  11  existe , à la  face  de  flexion , chez  Je 
crocodile,  d’abord  un  court  fléchisseur  com- 
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mun  , qui  est  superficiel  et  fort  charnu  ; il  s’é- 
tend du  calcanéum  à tous  les  orteils,  et  ses  ten- 
dons sont  perforés  par  ceux  du  long  fléchis- 
seur. 

4°  Le  long  fléchisseur  commun  des  orteils 
naît,  chez  le  crocodile^  par  une  tête  externe  et 
mince,  du  condjle  externe  du  fémur,  et  par 
une  tête  interne,  plus  épaisse,  en  arrière  et 
en  haut  du  tibia.  Ces  deux  têtes  ne  se  réunis- 
sent qu’à  l’extrémité  postérieure  de  la  plante 
du  pied,  où  il  s’y  joint  une  masse  de  chair 
courte  venant  de  la  profondeur  du  calca- 
néum. 

5°  Chaque  première  phalange  reçoit  en  outre, 
à son  côté  interne,  un  muscle  lombrical,  lequel 
ne  se  détache  pas  des  tendons  du  précédent 
muscle,  mais  des  muscles  inlerosseux  profonds 
qui  sont  situés  en-dessus. 

Cette  conformation  est  également  plus  com- 
plexe chez  les  iguanes.  Le  condyle  externe  du 
fémur  y donne  naissance  à un  muscle  considé- 
rable, qui,  arrivé  vers  le  milieu  de  la  jambe,  se 
divise  en  une  couche  superficielle  et  une  pro- 
fonde. 

La  couche  superficielle  forme  aussitôt  un 
large  tendon,  qui  est  surtout  destiné  aux  troi- 
sième et  quatrième  orteils. 

Le  tendon  du  quatrième  orteil  est  perforé 
dans  la  région  de  la  première  phalange;  il  s’in- 
sère par  une  languette  longue  et  mince,  en  do^ 
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dans , à la  base  de  la  deuxième  phalange,  et  en 
outre  par  une  languette  également  mince,  mais 
beaucoup  plus  longue  , à la  face  inférieure  de 
la  troisième. 

Cette  dernière  languette  lui  est  pourtant 
commune  avec  le  fléchisseur  profond  : ce  der- 
nier muscle  produit  un  tendon,  qui  s’unit  aus- 
sitôt à cette  languette,  en  passant  par  l’ouver- 
ture du  tendon  du  muscle  que  nous  venons  de 
considérer. 

Le  tendon  du  troisième  orteil  i°  se  rend  à 
la  base  de  la  première  phalange  j 2°  il  fournit 
une  languette  qui  se  porte  au  second  ventre 
musculaire  de  la  couche  profonde,  forme  avec 
lui  un  tendon  perforé,  et  s’insère  à la  base  de  la 
seconde  phalange  -,  3°  enfin  ce  tendon  envoie 
une  languette  longue  et  mince,  qui,  après  s’être 
confondue  avec  le  tendon  du  troisième  ventre 
charnu  de  la  couche  profonde,  est  ensuite  aussi 
perforée,  et  se  termine  à la  base  de  la  troisième 
phalange. 

La  couche  profonde  de  ce  muscle  ne  devient 
tendineuse  que  dans  la  région  du  talon  , où 
elle  reçoit  un  ventre  du  calcanéum  elle  est 
destinée  aux  second  et  troisième  orteils. 

Elle  fournit  au  deuxième  orteil  1°  le  mus- 
clelombricalinterne,  2®  un  tendon  perforé  pour 
la  seconde  phalange. 

Elle  arrive  au  troisième  orteil  de  la  manière 
qui  vient  d’être  indiquée  lors  de  la  description 
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de  la  couche  superficielle,  savoir  : en  produi- 
sant deux  ventres  courts,  qui  s’unissent  au  ten- 
don perforé , d’abord  pour  la  seconde  pha- 
lange , ensuite  pour  la  troisième.  Ces  tendons 
naissent , en  effet , plutôt  de  la  couche  pro- 
fonde que  de  la  superficielle. 

En  dedans  de  ce  muscle  on  voit  s’isoler,  au 
commencement  du  tarse , un  court  fléchisseur 
superficiel  et  perforé  du  gros  orteil  j il  vient 
de  la  face  postérieure  du  tendon  du  muscle  ti- 
bial postérieur. 

Le  fléchisseur  perforant  s’isole  , en  arrière 
du  précédent , savoir  : 1°  du  condyle  externe 
du  fémur;  2»  de  la  moitié  supérieure  du  péro- 
né ; 3°  en  bas,  de  la  malléole  externe,  par  une 
petite  tête  propre  , transversale  , entièrement 
séparée  ; 4°  bord  externe  du  tarse  , par  une 
tête  plus  forte  , qui  s’applique  obliquement 
en  dehors  à son  large  tendon  dans  la  plante 
du  pied. 

Ce  muscle  fournit  des  tendons  forts  et  longs, 
qui  perforent  les  fléchisseurs  superficiels  de  la 
manière  indiquée  , et  qui  sont  destinés  aux 
phalanges  unguéales  de  tous  les  orteils  ; le 
tendon  du  petit  orteil  se  détache  bien  plus 
haut  que  les  autres  , et  encore  avant  la  ré- 
union de  la  portion  plantaire  du  muscle. 

Le  fléchisseur  perforant  du  cinquième  or- 
teil peut  être  considéré,  en  effet,  comme  un 
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muscle  propre,  qui  naît,  en  haut,  du  coudyle 
externe  du  fémur  , si  on  fait  abstraction  d’une 
petite  étendue  de  ce  muscle,  laquelle  corres- 
pond à la  face  plantaire,  où  son  long  tendon  se 
confond  intimement  avec  le  tendon  commun. 

Il  se  détache,  en  outre,  de  la  face  supérieure 
de  ce  muscle,  de  petits  muscles  lorabricaux,  qui 
vont  aux  deux  côtés  de  la  base  de  la  première 
phalange  des  deuxième,  troisième  et  quatrième 
orteils. 

D’autres  petits  ventres  superficiels  , entière- 
ment séparés  des  derniers  , naissent  du  tendon 
plantaire  commun  du  fléchisseur  perforant;  ils 
se  rendent  à l’extrémité  postérieure  du  tendon 
perforé,  long  et  mince,  du  fléchisseur  super- 
ficiel ; ils  sont  produits,  par  conséquent,  aussi 
par  ce  muscle. 

11  y a dans  la  plante  du  pied  plusieurs  petits 
muscles,  qui  sont  situés  sous  ces  fléchisseurs 
communs  , c’est-à-dire  plus  près  des  os  méta- 
tarsiens. 

l-iQ  premier  orteil  reçoit,  indépendamment 
du  fléchisseur  superficiel,  encore  d’autres  mus- 
cles, savoir  : 

1°  et  2°  Deux  petits  fléchisseurs,  dont  le 
profond  est  beaucoup  plus  petit  que  le  super- 
ficiel ; 

3°  Un  court  adducteur , qui  est  considé- 
rable ; 
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4“  Un  abducteur  très-petit. 

Parmi  les  autres  orteils  , les  trois  du  milieu 
sont  pourvus  par  un  muscle  commun,  qui  vient 
de  l’os  cuboïde  et  de  la  base  du  quatrième 
métatarsien  ; ce  muscle  se  divise  en  quatre 
languettes  , qui  s’insèrent  , en  dehors,  à côté 
de  la  base  de  la  première  phalange  , et  qui  ti- 
rent l’orteil  en  dehors. 

L’adducteur  propre  du  pouce  n’est,  en  effet, 
que  la  partie  antérieure  de  ce  muscle,  qui  est 
seulement  un  peu  mieux  séparée. 

6°  Dans  la  profondeur,  toute  la  rangée  an- 
térieure des  os  tarsiens  et  le  métatarse  produi- 
sent des  muscles  qui  vont  aux  os  métatarsiens  ; 
ils  s’insèrent  à la  face  inférieure  de  ces  os  et 
les  fléchissent. 

Dans  les  iguanes,  de  semblables  muscles  se 
détachent  du  deuxième  et  troisième  orteils  j ils 
vont  d’un  métacarpien  à l’autre  et  les  rappro- 
chent. 

Mais  on  trouve  dans  ce  genre  de  longs  et 
forts  ligamens  fibreux  , qui  s’étendent  des  os 
métatarsiens  à la  première  phalange  de  l’orteil 
voisin,  et  qui  limitent  l’écartement  trop  con- 
sidérable des  orteils. 

Le  quatrième  orteil  ne  reçoit  pas  de  sembla- 
bles muscles. 

Ce  même  orteil,  le  deuxième  et  le  troisième, 
reçoivent, en  revanche,  des musclcslombricaux, 
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qui  sont  fortement  intriqués  avec  ceux-1^^  et 
qui  s’insèrent  au  côté  externe  de  la  première 
phalange. 

Le  muscle  lombrical  du  quatrième  orteil  est 
surtout  fort  et  libre;  il  envoie  à la  seconde 
phalange  du  cinquième  orteil  un  petit  tendon, 
qui  le  fléchit  et  le  tire  en  dedans.  La  partie 
du  muscle  qui,  aux  autres  orteils,  se  rend  aux 
os  métatarsiens,  est  ici  plus  forte  et  plus  libre  : 
elle  constitue  un  fléchisseur  propre  du  qua- 
trième orteil,  à la  première  phalange  duquel  il 
s’insère. 


FIN  DU  CINQUlÈlWE  VOI.UME. 
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